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J^£P17IS deox ans les Kimriï ravageaient l'Es- 
pagne. Partout des traces d'une di'solalîon inouïe 
attestaient le passage de cette multitude s'achar- 
nant sur le sol , sur les villes , sur les populations 
avec une fureur bizarre, et amoncelant autour 
d'elle de vastes et knnentables nimes. Les peuples 
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6 EISTOIRE 

ibériens, atteinU par les coups redoublés de l'aile 

îminonse du formidable vautour du nord , cher- 
chèrent dans des abris cachés, dans les monts 
dont leur terre est h^rissëe, un rempart contre 
. ces flots aideus sur lesquels mugissaient des mil- 
'Uers de Yoiz effroyables. Une seule tribu espa- 
gnole ne de'sespera pas de son courage : les Cel- 
tibères dessinant leurs rangs, où les boucliers 
et les lances ëtincelatent, essuyèrent, sans chan* 
celer, la tempête de tant de barbares, et les dé- 
concertant par leur résistance inattendue , les 
forcèrent de fuir et de reprendre le chemin de 
la Gaule , pour s'y rallier à leurs confédérés 

Un plan fut arrêté par eux. Les chefs prome- 
nèrent leurs regards sur FEurope , et se dirent : 
« Nous sommes forts et terribles : llllyrie a trem- 
» blë devant nos lances , la Gaule s^est émue sous 
» nos pas, TEspagne a demandé à ses montagnes 
» des abris, l'Italie seule manque à notre audace. » 
Aussitôt s'enflammant par des récits héroïques , 
ils jurent que cette Italie , boulevard de la liberté 
romaine, sol sacré de l'indépendance, sera en- 
vahie de deux côtés , et halètera vaincue , pres^ 
sée entre les griffes immenses d*une invasion 
qui déploiera ses deux bras autour d^elle. 
Les Kimris, réunis aux Tigurins, se dirigèrent 

1. lU nalta loca populali , à Celtiberis fugati suât rerersi que 
io Galliam bellicosii se Teutonb coujuoxeruuL 
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▼ers les Alpes Tridentines , à travers l'Helvëde 
et la Noriqoe, tandis tfot les Ambrons et les Teu- 
tons se chargèrent de franchir les Alpes Mari- 
times « après aToir balajrë les légions de la pro- 
i4nce. Le rendeirYOQS général fut ûxi sur les bords 
du Pu 

> Marins se lera alors; il se leta, et.amtë an 

confluent de l'Isère et du Rhône * , il attendit 
la division Ambro-Teutone , pour en observer les 
mouremens. Les Ambro-Teutons descendent le 
fleuve , afin de gagner plus au midi ia route de 
ritalie. Marius rëtrogprade vers la mer« et cou- 
Trant de son camp les deux voies romaines ^ qui, 
se croisant à Arëlate , conduisaient «n haiie , 
Fone par les Alpes Maritimes^ Fautre par le littoral 
Hgyrien ; il se promet de garder la défensive , jus- 
qoL^ ce qàe Toccanon se présente de combattre 
à coup sûr. 

£n&n l avant-garde des Ambro - Teutons pa- 
rut A trarers les nuages de poussière que le vent 
chassait devant la horde , s^avançaient des milliers 
de figures bideuses bâlées par les soleils de 
tant de marches. Des lances, et encore des lan- 
ces; des tentQs, et encore des tentes; des che- 
▼anx f et encore des chevaux ; des enfana fola» 
trant avec une )oie sauvage autour des chariots, 

natensh. in Mario. , f • 
s. JolàlnBlMidMl^Ikiaini^QltiaMttcoaa^ PMl 
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des chefs bizarrement oraés galopaot ilevant ied 
lignes t el sur tosle cette cohue ûmmease , dëâor* 
tloQQifc, des cris, dVpouvan tables cris se croi- 
sant , s'eotrecboquaat dans Tair dans mille êièr 
leetea barboHrea ; Toifi^Faspect terrible , înattenAt 
qu'oiirlt aux soldats de Marius l^annëe ennemie. 
Les barbares furent ironiquea et railleivs. Emrrës 
par (le soudaines vicLuires, ils tombèrent et s'arré^ 
tèrent comaie un bloc immense devant les retran** 
chemens romains. Leurs tenles forent dëployëes , 
les cbariois rendus immobiles , et les iégiouoaires 
parent contempler , comme le dit nn Mstorien, 
leur aspect sauvage , leur nombre immense , et 
ouir leurs vonr effroyables Le soleil se lève » et 
rien dans Farmëe romatne n^indiqne les dSspo^ 
sitions d'une bataille. Alors les barbares poussant 
des rives hidemt» harcelèrent Marias de lemv 
provocations. Leurs armes avaient soif du sang 
romain ; c'était injustice de le leur refuser *. Les 
vmx , lés gestes étaient outrageans ; mais le con- 
sul méprisait leurs, déù^ Un chef Teuton sV 
^nce jusqu'aux portes d» camp , et appelant Ma-^ 
rius par son nom , lui propose un combat sin* 
gotier. Marins lui fil répondre qoe s*il était las 
de la vie , il n'avait qu'à s'aller pendre ^ ; et 

!• PInt* iaM«n« p. 4^3 • 
a. Pli^iit sapri. 

S* Cl^piAlBI BUNtis 1^^1160 vfitm tfliW J^HW* If RMOtbi StPKt* f la 

IV , c. 7. 
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contoe le Teuton maîitâil , il lui eimje on gla- 
diateur. 

Ii0^ âoidate woommé fiémieiaieiit de tttgK der* 

rière leurs murs ; la honte montait au front de» 
vétérans ; à chaque ioataoA prâs à délier Jet 
ceaiix , h$ légiomialmToubieiit venger tanl d'ou- 
trages, tant d'affronts faits à leurs aigles. Mati 
Marine leeeitélaîl. « U ne s*«git fas, leur dîeaîl-îl, 
» de triomphes a gagiu r , de trophce^i à élever ; il 

» e'agit d'es^èclter cette lettipéte d^aUet cievetf sur 
«ritalie.» 

CepeDdant voukkut familiariser ses soldats avec 
r«^el faiaam, tés cris-^ ranmre^ la tactiqiie 

de l'ennemi, le couiiul les envuyaii à lour de ruJe 
sur les ffmfMUrts^, d'où ïml plongeait dans les 
campemeas Aaubio-Teutoiis 

Le ^une Sertorkis , dans ces jours d'inaction , 
lendil de grands- services à Marina* A Taide de 

la langue gallique , qu'il connaissait, et d'un dc- 
guiseoKnt gaulois, il pénétrait dans le quartier 
des Ambrons» el infonaail le consul des desseins 
de Fennemi*. 

D^espérant de forcer Maiius k sortir de ses 
lignes , les Ambro-Teutons se décidèrent à l'y 
forcer. Pendant trois jours ils donnèrent l'as*» 
saut, et furent repoussés avec perte. Ils résolu* 

1. PhiL mMaiw y p. 4^ et 4i4* 
a* Plut iu 5er^ , p. 648. 
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reat enfin de continuer leur route vers les Âlpea , 
en suivant la voie domitieime. 

Les Romains parent alors mieox estimer la 
multitude de ces barbares ; six jours leur suffr- 
rent à peine pour défiler en vue du camp de Ma- 
rius , et comme ils passaient sous les remparts , 
on les entendait crier , en raillant , aux soldats : 
« Nous allons à Rome , roir vos femmes ; niâtes- 
» TOUS rien à leur mander i:* ' » 

Ils arrÎTèrent bientôt à Eaux-Sextiennes. Cette 
Tille était, comme je Fai dit, un lieu de plai- 
sance des magistrats et des riches citoyens de la 
Provence CVtait une cité italienne sous un beau 
ciel , avec des bains de marbre , des portiques et 
des vUta sur des collines vertes. La horde tra- 
versa Eaux-K>extiennes , en enleva les provisions 
qui s'y trouTaient , et » poussant vers Test, elle 
vînt asseoir son camp et ranger ses chariots par 
delà ia rivière de TÂrc , en deux quartiers séparés. 
Celui des Ambrons , voisin de la rivière , était en 
même tems le plus rapproché de la ville. 

Harius les avait constamment suivis à petites 

journées. Arrivé à Eaux-Sexliennes ^ il prit po- 
sition sur une colline isolée » qui , s*élevant entre 
la ville et les campemena ennemis , dominait le 
vallon. 

&. Si quid ad uxores «uas mandareni. For. , 1. UI | G* 3« 
9. Plut, in Mar. ^ p.. 4(6. 
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Diapenéi sur Jea borda de h riviève « emwrés 

par séductions du ciel et du lieu , ce» Bar- 
iiarea ofi&ireoi au coosul un tableau de vie et de 
. }oie. Lea nna ae baignaient dana lea niiaaeaœi 
d'eaux thermales , ou dans le ileuTe ; lea autrea 
mangeaient ajprèa le bain, ou dormaient; puia, 
devenus ivres, ils se liTraieni aux transports d'une 
Yolupté frénétique Dea feux éclairant le aoir 
le camp, illuminaient la Tallée, rougiaaaient lea 
eaux du Cxaus , et coloraient de leurs teintes 
les Ambrons exécutant dea danaea autour dea tis- 
sons. La colline où Marins airait fait balte, était 
d^une forte aaaiette; maia on a'aperçut qoVlle 
manquait dVan. 

. Les soldais s^en plaignirent. Alors Mari us leur 
montrant la rivière qui coulait à leurs pieda dit : 
«Vous êtes des hommes, voilà de Feau, vous Tau- 
» rez arec du aang 

«. » « MeneirDona donc aux 
» Ambrona, aVcrie un d'entr^eux, arantqoe ce sang 
» soit tari dans nos Teinea. » — « Oui , reparût le 
» cooaul ayec douceur , maia avant tout forlifioDa 

» notre camp *. » Ainsi s'était révélée, avec une ex- 
preaaion énergique » la mâle penaée qui bouiUon* 

naitdans la tète de Marins. La bataille avait été ré- 
solue , et le moment n'était pas loin où les lé- 

i« FlnL in Mario , p* 

I. Viri estis FloruÂ| 1. III ^ C. 3.— > Plut. , loCO citato. 

a. Plut, loco cit»to* 
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njona el les Barbades all«enl faire Tessai île leora 

forces. 

Maiius pouvait attribuer une partie de l'ascen- 
dant qa'S exerçait sur ses soldais , à une femme 

nomiDee Mariha , dont la superstition âgra»diâ- 
sait prodigieasemeiiS k mfslënene poisssnoé '* 
D'une origine syrienne , Martha se crut ap^jol^e 
au rôk comoMde et lucratif de prophëtesse^ Le 
stfnall romain se rit de son pœrroir, et f«buta 
ses augures. Un jour la fouie était immense au 
Cirque , la Syrienne s'assit «ox pieds de k femme 
de Marins ; des gladiateurs mouraient, des spec- 
tatenrs baissaient ou levaient le pouce. Deux ath- 
lètes , d'une force ëgale , se livrèrent un eoodbsf 
en face de ces gradins de pierre montant circu- 
lairemcnt au ciel , thar^ de matrones « de ch^ 
valiers , de patriciens , de flamine:». Alors Martba 
montrant du doigt un combattant, tandis qne la 
péniUr hitle psolongeait. encore Pineerlitode de 
la victoire , le proclama' d'avance vainqueur. La 
fcMie de Marins envoya cette devineveSse à son 
e'pouxY qui sVu servit pour subjuguer ses soldats V 
Atec quel appareil se montrait-^e aux It^gions 
charmées! Portée dxas une litière durce , elle par- 

1. C«tte femmo eat appelée G«U« par qoelqnei anteaia. Son nom 
catieattf à VéUa^àt Mmihe^i U TOfodas MwtigiMib Mlalique 
Atê BowhM-du-lUbAM , lam. u « eh. a , page 40, 

2. Plutarch. 
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coimif k cmp ëleelriaë^ H quand le sacrifice 
commeoçaît $m Tautel « elle venait devant la 
flamme dans un pitteveafoe cnctume. Up a ailBa a 
de pourpre &e nouait sur sa gofge «fUncelaiite 
d'agnifiba, et m main baiançail ooa enn* 
nmnëe de bandelettes et de couronnes de (leurs. 
Ohl combian la superstition planait sur cette ar^ 
mtfa qai atexmit daa lits à dea fleures « bâtisaait 
dans les eaux et respirait la poudre des chemins 
maiitiaaattt aous lea pas des Bariiarea! Dana lea 
nuages cuivras ou irausparens , suivant la tem- 
pête ott le cafane , ^ewL vantoara apparaiamitnl 
qufilquefoia , amnesania tflonn^a dea legîons. On 
s'a^ai^t que leur apparition precédaù toujours 
une TictiNie. Lea ant^ora «ml dji qne Mariua ka 
avait dresses à ce manè^ ; l^armée les recoo- 
naiaiait am celliers d'airain dont les aoidata ei^ 
tourèrent on jour leurs cous fauves. A cette époque 
de naïve i^pnorance , en présence d'une armée bar- 
bare aeeofunie ^es nlaeea du nord , Tltalie eut 
une ùÀ ridicule dans des récits fantastiques. A 
Tndcrte, cité latine , on crut vmr dans les con- 
ciles enflammées de Tair un bien beau spectacle : 
des lances et des boucliers flamboyans, rangés 
sur deux lignes , se mêlèrent et figurèrent de ^uet^ 
rières évolutions ; puis , ces vapeurs étincelantes « 
allongées en piques» ou airondies en boucliers par 
les imaginations , s'évanouirent et s'éteignirent 
dans les dernières ardeurs du couchant. Aussitôt 
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Batabacès ' , grand prêtre de Yesta à Pessinonte ; 
quitte son feu et âa statue pour Tenir annoncer 
à Rome que Marins écraserait les Barbares. 

Les Uomains atieodaieut avec aaxiëté Tissue 
de cette guerre. J'ai laissé Marins sur ce poste d*nn 
difficile accès , où la disette d'eau se fesaît sen- 
tir. Tandis que les soldats travaillent à fortifier 
leur camp , des esclaves et des valets s*armant 
de bâtons , d'épëes , de bâches , de piques , des- 
cendent à la rivière pour puiser Teau nécessaire 
à Tannée et aux bétes de somme. Ils trouvent 
quelques Barbares qui se baignaient , et les tuent ; 
d'autres cTinemis accourent aux cris des blessës. 
Un combat s'engage , les Ambrons s'avancent 
tous. Quoique appesantis par la bonne chère , 
troublés par le viu , ils ne marchaient à la bataille 
qu'avec plus de résolution et de gaité \ Mesu- 
rant leurs pas sur le bruit cadence des lances* 
heurtant les boucliers » ils ' s^aninudent les uns les 
autres , en frappant Pair de ces cris : Amtra^ Am* 
ira ^. C'était leur belliqueuse dénomination , c'é- 
tait leur cri de guerre ; ils y retrouvaient mêlés 
le souvenir de la patrie et celui de leurs exploits. 
Alors étincelante d'airain « noire d'hommes» se 
montra dans un appareil de combat la longue li- 
gne de fleuves. Cette faible troupe d^esdaves trop 

!• Ce gnnd prêtre «ft nomiaé BatMèf don on nnuacriL 
9. Plut. Mar. , p. 4i6> 

5. Plut* ui saprà. 
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audacieux va expier sa folle attaque âou& les ar- 
mes. det Anabrona. Un immeiue daD^r m dë^ 
ploie autour d'eux , le carre de fer qui ouvre 
àlemyeiiXt renferoierabientôl celte tourbe aven- 
tureuse périssant en face des légîons retranchées , 
là haut, sur la colline. £t les légions romaines , et 
leur chef essuyeraient un tel affront! Non, non; 
les voyez-vous ces soldats de Marius siudigoant 
contre les palissades, puis, les franchissant pour se 

ruer à la curée, Les Ligures , auxiliaires attaches 
à la fortune de Rome , atteigpent les premiers la 
j^aine. Ah! sans doute un moment d'hésitation 
dât arrêter leur courage , quand ils entendirent 
le cri i^Ambra^ qui était aussi leur cri de rallie- 
ment. Dans ces. syllabes barbares qui fendaient 
Pair, ces anciens émigrés galliques purent égale- 
ment saluer la terre natale et une commune origine 
avec ces Amhrons contre qui Rome les déchai-* 
nait. Mais fidèles ^ Marius, ils hâtèrent leur 
couse, en renvoyant aux ennemis le même cri; 
et ce cri était si formidable , poussé par deux 
années , qu^îl ébranlait la vallée du Cœnus 

Ce fut d'abord un assaut de voix; chaque troupe 
cherchait li dominer de ses hurlemens sauvages 
ceux que l^ennemi envoyait. La rivière étendait 
son rideau devant les Ambrons ; ils la traversent 
en tumulte. La charge commence ; les Ligures se 



I. Flot, f looo diAto. 
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pr^cipitenc sur ks Barbam. Le Kt da fltove de» 

vieDl aussi le lîeu du corabat. Aa milieu des eaux 
roogiea lea lances déchiraient , les pifues pM- 
Iraient dans les chairs pâles, et les sabres tail- 
ladaient les peaux. Les lëgions anrrrent, fawo^ 
risées par la pente do lieu ; ce fol on torrent 
de casques , d*aigrettes ilottaiites , de boucliers , 
de cuirasses qui tomba do sommet de la col'« 
line sur les Barbares repoussés .vers Pautre bord. 
Marins alors passa la rivière , rouge de sang «t 
presque comblée de cadaivres» et le soldat lomsin 
put boire 

Les fuyards se précipitent dans la plaine^ at- 
teints par le fer ennemi et jonchant le sol de 
leurs morts. Ceux qui parrinrent à se saio^ ^ lai** 

sant sans défense leurs chariots et leurs équi- 
pages , coururent se réCugier dans le quartier lies 
Tentons. 

Mais devant ces chariots une re'sistance inat- 
tendue Tint ralentir Tardear de la fuite et de la 
poursuite. Le long de ces chars où les richesses de 
la horde errante et les enfans étaient déposés » se 
range une troupe égarée de femmes. On eût dit 
que des dieux loieruaux avaient poussé ce ba- 
taillon hideux ao-devant des légions; car elles 

t. Ea c.Tdes hostium fuit ut virtuï Uoiiiaiiu.'^ di ciueuto tluminc 
mm pliu aquœ làbeht ^uàm *^F^f Barbaronuo^ f loi. , 1. lU ^ 
c«5. 
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grinçaient des dents , et le bras levé , elles itê§r 
pnenl pèk-méie rAmbiQn et le Romain , ap* 
pelant traître Pepoux qui fuyait , s'elançaot fu- 
rieuses sur le soldat Tklorienx. Puis « dtfse^é» 
rëes y mais non ▼aracoes , elles saisissent de leurs 
doigts sanglans ei coavulsifiB les ëpees nues t ar* 
raclient les boucliers, se jettent ao-derant des 
blessures, et meurent, déchirées, mises en lam- 
beaux palpitant encore de rage sur on sol té» 

moin d'une si belle , mais d^une si malheureuse 
▼aleur. Tant d'héroïsme ne fut pas Tain! U ren- 









II 



sur cette scène de deuil , décida Marius à faire 
sonner la retraite et à regagner la colline; tan* 
dis que les Ambrons , ébranlant Jeurs cbanots , 
allirent se réfugier dans les campemens teutons 

Le succès de Marins était grand , mais non en- 
tier. La plaine , couverte de cadavres , attestait la 
rictoire; mais les tentes des Baibares, encore 
debout, annonçaient de nouveaux combats. La 
plos grande partie des Ambrons avait échappé 
à la mort, et les Teutons ne sVtaient point 
montrés sur le champ de bataille. La nuit qui 
suirit le premier engagement fut pleine de ter- 
reurs et d'angoisses * . Le camp des Koipains ne 

I. Plot, in Mario , p* Ce« érënemciis ae puMMot aoa m 

9. Plotaclk in Mar. , p. 4'7* 

T« 11. 2 
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retentil pas de chants de victoire ; point de dé>- 
monstnlions de }oie, point de longs fettûiê; 
mais à la place une sombre inquiétude , une pé- 
nible insomnie* El quand , silencieux el debout 
sous les arm^s, ils plongeaient la yvm dans la 
vallée, ils apercevaient des ieux allumes pour 
de lamentables fonërailles. Les Ambrons enter* 
rèrent leurs morts; puis, saisis de rage et de 
douleur , ils letèrent des cris qui ne ressemblaient 
pas à des clameurs et à des gemisemens humains; 
on eût cru entendre un effroyable concert pro- 
duit par des mugissemens de bêles , auxqueb se 
mêlaient des menaces et des lamentations déchi- 
rantes. El les Toix ainsi furieuses formaient na 
si grand retentissement , que le^ montagnes , la 
plaine , le canal du fleuve répétaient ce bruit ëpou* 
vantable et semblaient tressaillir el mugir. 

Âiasi les deux camps oiïraient de sinistres 
aspects: dans Tun, le morne repos deTanxiétë 
attentive ; dans l'autre , une de ces scènes bar- 
bares inconnues aux peuples civilisés , . et qui 

monlreiil la douleur el la colère sous les plus 
horribles traits : des cris de tigres et des hurfe^ 
mens de lions. Alors , rhorome dans son énergie 
sauvage, se révèle avec des ai cens qui cmprun* 
lent à sa double organisation d'être intelligent et 
de créature animale , une expression si terrible , 
que le cœur se glace d^efiroi en les entendant. 
Vous les avez ouïs ces accens , dans le JDmUerdes 
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MMcans da Gooper ( les MUTiges du Guiadâ m 
ks ont pas encore adouris 

Pourtant cette nuit et le jour suirant s^ëcoulè* 
rent sans attaque de la |iart de Tenneasi. Marius 

' fut instruit par ses ëdaireurs que derrière le camp 
des Tentons s^e'tendaii un lar^e et profond râTin , 
cacbë par un bols épais ; que ce lien, favorable 
à une embuscade , dérobé par de gri^ads arbres 
à la vue de Tennemi , ponvait receroir un dëta* 
chement de l*armëe, prêt à saisir le derrière de 
la horde « quand les logions en attaqueraieni la 

front. Dans la seconde nuit , Marius y envoya 
trois mille hommes , conduits par CL Marcellus* 
Enfin le soleil qui deTanl éclairer la faraude ha* 
taille se leva, et ses feux illuminèrent ie sommet 
de la montagne chargée de ronserver dané son 
nom le souvenir de cette mémorable affaire. Ma- 
rins ordonne ses logions sor le flanc de la col- 
line , jusqu^aa lit de la rivière. Ses cavaliers pas- 
sent le Caenuft, et dévorant la plaine, caracollent 
en (ace des caropemens teutons. Les ennemis , pro- 
voqués par ces bravades insultantes , s élancent 
sur les cavaliers romains, les harcèknt, et, stir 
mules par une fuiie adroite , accourent en désor- 
dre sor les bords du fleuve. A la vue des légions 
èincelantes dont le rideau d'airain se déploie 
devant eux , ils n'bésiteat plus , franchissent les 



1. Voir !• Dernier des Mohicam f roauw dt Féxûi^^e Cpopcfé 
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eaux et se niDgent ea bataille sut Paatre bord. 

Les cavaliers garnissent les flancs de Parmee ro- 
maine. Alors Marins sentit battre son cœur. 

Car le moment ëtait décisif* L'année teutonne 
bouillante d'audace , commence Tattaquo. Un beau 
rôle était resenrë an consul « celui de soldat et de 
capitaine , il ne le répudia pas Mais ne croyez 
pas que la Tictoire lui fût aisëe. Pendant six beures , 
▼irement disputée , elle semblait une belle proie « 
qui, )etée sur la vaste arène, passe tour à tour 
de h gueule sanglante d'un tigre dans celle d*un 
lion. Aux vastes plaines qui s'étendaient a l'est 
des £aux-Sextiennes , près du fleuTe « les enfans 
du nord ne démentirent pas leur sombre et bel- 
liqueuse origine. 

Mais la ruse el la discipline triompbèrent. Tan- 
dis que les Teutons et les Romains acharnes dans 
cette effroyable lutte , disputaient de frénésie et 
d'audace , Marcellus sort de son embuscade , et 
tombe sur Tanière-garde des Barbares; elle se 
replie vers le centre de la bataille , dans un dé- 
sordre qui se communique bientôt à toute Far* 
mée. Les Teutons, investis de deux côtés, ne 
peuvent résister à Tattaque concertée qui les 
presse. Écrasés par les légionnaires et les cava- 
liers, entre le double incendie dont les feux 
vomis par les boucliers et les lances polies rap- 

I* Plntarch. inMario^ P*4>7' 
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proclient le cercle ëdncelMit , ils ne aorenl i^iit 

que mourir. Les guerriers aux blondes chevelures* 
aux yeux pareils k une mer bleue- el courroucée » 
s'arrangèrent pour receroir la mort. Un wte tom- 
beau à mille lieues du sol glacé qui ie^ vît naî- 
tre , leur parut encore un assez beau tropbëe. Peu 
de lâches reçurent des fers. Teutobokhe , leur 
chef y quitta le champ de bataille dans- le Tarn 
espoir deTenger une si cruelle dëfaîtêi Trahi par la 
fortune , il fut saisi par des paysans dans les 
montagnes des Sëquanes, et lÎTrë garottë aux 
Romains. Il eut mieux valu pour lui qu'il eût 
laissé ses grands os blanchis mélës à ceux de ses 

frères , aux champs de la Provence £nsuile , 

dans rivresse du succès , Aome exagéra peut-être 
le nombre des morts dans ces deux combats. Deux 

cent mille Barbares, ont dit ses historiens, en- 
caissèrent le Champ de la putréfaction ; quatre- 
Tingt-dix mille furent plus malheureux , ils per- 
£rent leur liberté* Plutarque fait à Marins un 
hécatombe de cent mille hommes pris ou tués. 
Ces morts , ainsi entassés , furent laisses par le 
consul sans sépulture. La pluie lara leurs corps , 
le soleil les illumina, puis, la corrupiiou pro- 
mena ses taches bleues sur ces cadarvres pum- 
lens. Le champ de balailie cluL à cette hideuse 
décomposition en plein air , saus que la terre ei^ 

1. Plot, ia Mario», p. 419, — Flor* , !• ni, o* 9. 
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reeottfrtl ks' fétides lambeâm , «o boib , cehn 

de Campi puiridi , rappelé enrx>re dans le mot 
Pimnièrts i qu^il |K>rte Miiourd*hui 

Avec, ses puissantes herbes et ses arbres de- 
veaua plus TÎgoureax t la ualure répara taat ^dc 
désastres , et étendit un Toile de moisaont et de 
« fleurs sur la fatale plaine. Saferlilité fut extrême, 
et ka oaacaieDS qu*elk conteniit obtinrent noc 
destination dMdogue. Les paysans marseillais s'eu 
aerarent pour enclore leurt vignes et les étager. 
Un grand os teutonique se montra ainsi pâle et 
blanc à trayers une arcade de verdure, sous la 
tige pliante qui le parait de ses pampres. 

Le butin trouvé dans les chariots des Ambrons 
fut immense. L*armée romaine , d*un accord una- 
nime , K; mit aux plrds tic INIariiis. Le consul ne 
voulut que de la gloire ; il réserva seukmeat ce 
qui devait rehausser Téclat de son triomphe ; le 
reste fut brûlé en 1 honneur des dieux. 

Un sacrifice , avec ses rites les plus soknnels , 
fut prc]>are. Les soldais , loui couronnés de bran- 

t . Voir à ce sujet l'intëreMante dissertation de M. Fauris dt 
6rài-Vincenl| imèrtfe duu It AÊagmmn êntycioféà^m t natft 
1804 » t. IV , pi Si4« 

Void lai pmetpalet yenaao» des bîstoriens , aa anjet dea morts t 

Tîtc-Livc, aoO|Ooo hotnmcs tuJs , 90,000 prisonniers. — Plutar- 
que , 100,000 hommes 44Jt'S rt pris. — £usébe et £utrof>e } aoo,ooo 
tues, 8 a, 000 prisoiuiiaia. — Vellaina Paterculos , t40)00o morts. — 
PauIOfoa0, «sOiAOOMrM^Soiocioprimnai», Sjooofiv^ 
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ches de lauriers , antouraieul le bûcher. Le Coq- 
•ni cdnt k k mamèfe romaiiie; lewanl de tee 

mains victorieuses, vers le ciel, une lorclu' en- 
flammèe , allait mettre le ieu ; quand des cour- 

rien lancés dans la plaine , arrivent k toute bride: 

ils apportaieut la nouvelle de rëlectiou de Marias , 
nommé cooiBul ponr la cinquiènie fois; Le peuple 
des Comices , dans un noble pressentiment , sem- 
blait avoir Toulu que le plus insigne bonneur de 
la re'pubiique parut « dans cette mémorable dr* 
constance , le prix d^un si iuoui triomphe. Alors 
la Acène dexinl enivrante d'ivresse et d'orgueil. 
Au bruit des claires trompettes , dus aunes au 
beliiqueux cliquetis, au milieu des couronnes pleu- 
vant de tontes parts sur son front radieux , le 
vaiuqueur des Ambro Teutons approcha la flamme 
et acheva le sacrifice \ 

Cette victoire eut un long retentissement dans 
Tavenin La Provence ^ £aux*-Sexliennes » Massai- 
lie exaltèrent Marins et ses légions. Si le service 
fut grand, la recoxmaissance Tégala. Le nom de 
Marius devint si populaire, que de nos fours » 
dans certains cauions de notre patrie, on le re- 
trouve sans efforts dans mille dénominations de 
rochers et de terres. Les contemporains de ce haut 
fait d'armes attachèrent ce nom de Marius aux 
lieux oh sa tente fut dressée , où sa légion campa 
ou se battit. Ainsi, sur notre sol, les pas de cet 

I. Finit kk Mar* , 4iS. 
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iliiiftre romain ont laissé une si forte trace » que 
èetix mille ans n^ont pu les effiioer. Mais c'est sur* 

tout au champ mémorable témoin d'uoe si graude 
défaite « que le souVenir du yailiaol capitaine s^est 
le plus fortement empreint. A Texlremîté de la 
plaine , du côté d'Ëaux-Sextiennes , une haute 
pyramide sVIera ; elle dominait le champ de la 
'victoire. D*énergiques bas-reliefs y retraçaient une 
scène triomphante ; ils représentaient Marins dans 

l'aUitude d'un geticral proclamé imperator ^ de- 
bout sur les boucliers t soutenu par quatre sol- 
dats An sommet d\me petite montagne , bor-' 
nant la plaine vers Test, on construisit un temple , 
pour attester sans doute la place où le sacrifice fut 
célébré. Ce sacrifice se perpétua. Quand le mois 
de mai retenait, on Toyalt accourir an temple de 
la Ticloire les populations voisines , et des hym- 
nes éclataient au milieu des bannières déployées* 
Sur tous les fronts étaient attachés des rameaux 
d*arbreS| ou des couronnes de Heurs, Au déclin 
du )our, sous la voâte constellée , un grand feu 
allumé sur le mont, agitait son brillant éclat. 
Aussitôt toutes les collines voisines se couron- 
nant de lumières , étendaient an loin un vaste ri« 
deau de ilammes qui semblaient renfermer dans 

et 1« TiIlNfe de Pourrièrei atrait pria pour armoiriei la acènc repnJ- 
scui^e sur k baa-relief. (Fauria de St.-ViiiC€iil| mémoire déjà ciU.) 
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mi immeoie cercle embrâsë les Uem témoins jadis 

d'un sî prodigieux exploit. A IVpoque où le chris- 
tianisme pénétra daas la Gaule , il ne détruisit 
pas cette féie , il en altéra seulement le carac*- 
tère. Le vieux temple ne réveilla plus le souve- 
nir des divinités proscrites ; une patrone , qui 
emprunta son nom au combat mémorable , y re- 
çut , sous les traits d'une vierge pacifique balan- 
çant dans ses mains des palmes bénites , Thom- 
mage des populations converlîes. Mais l'idée de 
la grande bataille ne s'efifaça pas des esprits'. 

Quand le maie lot provençal debout sur le pont du 
navire , voit, dégajgeant sacime des rideaux de va- 
peur dont elle est coiffée, se détacher le iiioiit Vic- 
toire, sur Taaur d'un ciel méridional, il le montre au 
voyageur, et raconte un vieux récit où resplen- 
dissent des aigles et des cuirasses romaines. 

Ainsi s'étendent et se perpétuent de bouche en 
bouche de glorieuses traditions; ainsi, sans li- 
vres, sans historiens, mais avec le secours de la 
mémoire' des hommes, un fait accompli il y a 
plus de deux mille ans , coloré par les flammes 
da foyer domestique , éveille sous des toits rus- 
tiques , au sein des populations ignorantes , de 
pirissans souvenirs 'A*un danger surmonté , d'une 
bataille livrée. Les hommes riches, les oisiis des 
villes apprennent péniblement l'histoire dans des 
cabinets, sous des lambris enrichis de sculpture; 
3s peuvent, à l'aide des récits le plus souvent men- 
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iongers t lemouler le cours des siècles « Mcer 

sur des cartes decolorces les fleuves taris des 
peuples ëleintA, y ëtendce Tariure de la mort dea 
générations passées , arec ses rameaux surchargés 
de dates et de noms. Mais de même que le bota- 
niste qui n*a pas contemplé le port majestueux de la 
plante équiaoxiale , avec ses chauds horizons des 
tropiques , ses lar^ea fleuves / ses mille accidena 
de saison et de lumière , ne pourra s'en tracer 
qu^une incomplète image, en la voyant sècbe 
et décolorée, dans un herbier; ainsi l*lionBme 
du monde , insoucieux des récits traditionnels si 
pittoresques, dédaignant de parcourir le sol où des 
tentes furent dressées , où des combats se h( uriè- 
. rent, n^aoravudaos des Uvrea que le squelette de 
Phistoire. Il faut avoir entendu un paysan provençal 
sur le champ de h Fuire/aciion , en présence du 
mont qui le couvre de aon ombre gigantesque , 
vous raconter, comme un éve'nement de la veille , 
un événement de deux mille ans , pour se faire 
une idée de Timpression produite par un fait traiis- 
mis ainsi de bouche en bouche ! Je ne doute pas 
que rhistoire , non pas écrite sur des feuilles , 
péniblement compassée par un froid auteur , maia 
^parse sous la tente du Bëdoin, k côté de Tâtre 
de rilellène , près d'un sarcophage demeure d un 
santon égyptien , dans les ruines d*£plièse aux- 
quelles le paysan grec suspend &a hutte , sous le 
toit qui cottvie une madone italienne , ne poiase 
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wm wémSkt âaoB^ HërkMlote , ain» Deoys d*Halîr 

carnasse, sans Titc-Live, sans Tacite, aw tous 
•es faits eonsenrës par d'ofascmres Ifîbas « par des 
pâtres ignoras. 

Le iecieur va donc me suivre sur ks champs 
de la Provence i nous ckercherons ensemble les 
traces des ëvénemeus que je viens de racoiUer. 
Feolrélre les tnmverons-*ncms dans des récils nar* 

rés au coin d'un foyer tie village , daus des noms 
portés par d*buaildes bamcaïa. Les rois el las 
grands écrivent leurs actionssur les fronlispkes des 
arcs de Iriomphe ; le tems ie& abat , et i'iuscrip- 
taon fa^toense disparait Les peupks s'y prennent 
autrement : ils âUachciU une dénomination illus- 
tre à un rocber puissant , à un étang resserré par 
des collines , h m clocher « et le souvenir ^n^eHe 
rappelle dure bien plus loug-tems, que s'il fût 
sorti d'une pierre taillée par l'orgueil. 

Ou sait qu'une armée romaine nVoervait pas 
ses forces dans Toisiveté des villes on des cam«> 
pemens ; si Pennemt nVtait pas en présence , elle 
portait aux mers , aux rocbers de fiers appels de 
guerre ; etles monts coupés , et les mers reculées^ 
et les fleuves coulant dans d'autres voies , attes- 
taient ses mdes ti^vaux. Ainsi Marius » quand les 
Barbares ravageaient 1 Espagne, occupa ses sol- » 
data à des ouvrages utiles. 

Il traça des roules, bilit des villages, défri- 
cha des terres , éleva des fort^sses , ctabUt des 
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magasins , et YOuTanl 8*atUc1ier les peuples con« 
quis de la Provence , il y exécuta des travaux , 
dont les uns facilitaient les communications , éten- 
daient les bicuiaits de Tagriculture ; et les autres 
offraient des abris sûrs contre des invasions. 

Le consul plaça un cantonuenient , Marii ager^ 
dans les lieux où s^ëlève le TÎUage de Meyrargues « 
ntmtûÀ dans le siècle Campus de Manameis. 
U était destiné à recevoir en entrepôt les grains 
qiii Tenaient de Pertuis , et de là on les dirigeait 
selon les besoins de Parmée. Les soldats ruiuaiiis 
y exécutèrent d^importans travaux. Deux fragmens 
de marbre , aux inscriptions mutilées S où le 
nom de Mari us se lit, attestent quHls y élevé* 
rent ce magnifique aqnednc chargé de conduire 
les taux de Traconade , près de Jouques, jus- 
qu'à Aix , en passant au-dessus de Peyrolles ^ et 
à Meyrargues. La source de la Traconade se 
nomme encore Fouen de Mari^ et Texcavation 
fSûle dans le rocher Traou-de-^Marau, 

Les habitaiis des bords de la Durance attii-* 
buèrent à Marius les premiers essais d'encaisse- 
ment de cette rivière. Des chaussées construites 
par le consul » en resserrèrent le lit , et donnèrent à 

1 • L'une de ees inscriptions , rapportée par PUton ( Hist. de la 
Tille d'Aix ) , est ainsi conçue : C. MAAIVS . . . EX . . . DE. . 
^L'mtM f pimamé% dans le jardin de M. d'Arbaud de Joaqaes | 
poite ceimtei demoCst MARI.... FON.... DETS.... (F«i»- 
liideSt-ViDQMt, aotiM, Pirif iS&4, p. 6). 
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la contrëe derastes champ» fertili's où des ruines 
magoiâques rappellezU rexiate&ce de auperbea 
maiaoïia de campagne conatrailea amia lea em- 
pereura romains. 

Uoe aource découverte » aelon la tradition « 
par les soldats de Marius , dans un champ ap- 
pelé anyourd hoi Font-Marin , ao midi de Ro- 
gnes, eat désignée, dana lea anciena titrea, aona 
le nom àt Fons Marii, £lie indique de concert 
avec dea ruinea d'aqueduca, de beaux morceaux 
d'antiquités et des iragmens de grosses briques 
et de poteries , un aecond cantonnement du vain- 
queur des Ambrons. 

£n creusant le canal de Boisgelin , on trouva 
une borne briaée d'une groaaeor énorme , où le 
mot Marii se distinguait encore. Un champ voi- 
ain , dana lea collinea de la Cabre « territoire de 
Sénas , s'appelle Marmet. Sans un grand effort 
d'étymologie, on trouve dana Marmet Marii meta ; 
ce qui annoncerait un troisième cantonnement de 
Marius auquel on pourrait attribuer ce canal qui . 
du tenu dea Romains, conduisait lea eaux de la 
Durance à Télang de Berre et à Arlea. 

Gea troia , eantonnemena assuraient toute la 
ligne le long de la Durance. 

Le camp où Marius avait rassemble ses prin- 
cipales forces , contre lequel lea Barbarea devaient 
essayer leurs premières attaques , était situe dans 
une langue de terre qui a'avance aujourd'hui en- 
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Ire lea étangs de l'Estomac et d'JËogreniert sur «m 
eoteio encore nonmé Marisei^ on MarUi, Un e»* 
nal à rembouchure duquel les Massaliotes bitî- - 
rent la ville de Stomalimnë , ëtaUîssaiil une tmtf 
muLiicaliou entre la mer et ces clangs. Lu disant 
que les fosses mariannes dégorgieaieDt le Riidae 
daos le golfe , nous prouverons que Peaa entou- 
rait ce camp au midi et à lest. Des marais le pco- 
t^geaient à Toueat An nord seul il ëcait accea- ■ 
sible Marius fit creuser u^ fossé rempli des 
eaox du fond du golfe aujourd'hui IVtang de 
la Valduc , conduisit ces eaux autour de la partie 
occidentale du camp , et les versa daos les fosses 
Mariannes. Des vealigea de ce fossë ae font en-» 
core reconnaître dans la partie septentrionale tout 
près de la Yalduc. 

Laposiiioii de ce camp eiaii inexpugnable ; Teau 
douce seule y manquait. Marius , pour se- pro-* 
curer ce nouvel avantage , fit construire par ses 
soldats de grands réservoirs, de vastes citernes 
dans la langue de terre qui s*avancc entre les 
étangs de TEstomac et d'£ngrenier. Des aque- 
ducs se déchargeant dans un vaate réservoir situé 
auprès de Meriudol ( Marii Dolium , le réservoir 
de Marius ) , recevaient les sources qui sVchap* 
pent des collines situées à Test des étangs. Un 

1. Mais cette partie était lor 1« petit cotMu appelé dea Crottea 
dani la carte de CaMinii 
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autre aqueduc attacbaut. 6e6 arches déiiétê à ce 
wéêÊTrmTf sVançait, footenii par daa arcades « 
)usqu*au marais et au golfe de Slonaalimnë, le 
Iraversait daaa la partie la piua ëU'oite el la moins 
profonde, permettait, par IVI^Tation de sis cia- 
très hardia , aux bâlimena de traaapori de paiaer 
•ooa ses ToAtea, et arrivait iiix citemea de la 
pointe de terre dont j ai déjà parlé. Les enceior* 
tes de deux de ces citernes de 3o mètres de lon* 
goeor, et d'one largeur, pour Tune de 6,4o^ t 
et pour Tautre de 10,40"" , communiquant en^ 
tl'elles psr un canal d^un mètre de large , exis— 
tent encore de nos jours. Des éboulemeus de terre 
en MnpUsaent Ica cavités ^ des vignes en Ufi^ 
sent les parois de 5 mètres de hauteur. 

Ce bras de mer oÀcooraît i'aqutduc » est devenu 
une langue de sable qui sépare IVtang d'Engrenier 
de la mer de Foz. U y a peu de tems que 77 
arches survivaient encore à la destruction de ces 
ouvrages, et atteignaient les collines de MeVindoL 
Le 25 décembre 1821, la mer franchit la chaussée 
de Foi; le monumeiU roiuaiu subit son sort or- 
dinaire , on lui demanda des pierres pour lépa-*- 
rer le désastre. 

Des restes de murs en pierres sèches annon- 
cent un camp retranché dans le domaine dit de 
Mariés {^Mai ii siaiiû) , situe a un mille au nord 
de Mîramas. La colline qui s*élève au nord de 
Pélissane , atteste aussi l'existence d^uu camp ap- 
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pelë Caronte {Carromm siaiio) , ou saiu doiHe 
était une station pour les chars et les kagages. A 
Touest du château de Toumefort, on voit sur 
une colline du domaine des Ganvins les mines 
d'uu autre camp retranche' ÇCasfra Cahim). La 
route militaire qui partait de la station de MarUs^ 
arriTait à une colline escarpé et presque inac* 
cessible du côté du nord. Cette colline « nom- 
mée Constantine , à Poccasion » dit-on , d*nn 
poste que le tyran Constantin y fit établir, à 
IVpoque où il prit le titre d'empereur à Arles , 
du tems d'Honorius, offre un aspect militaire ; 
elle s^ëlève couronnée de retranchemens de 3boo 
mètres de circonférence environ, et forme de 
grands quartiers de j;ûerres; des tours de lo en 
lo pans les flanquent Ce mur se dessine le long 
de la crélc de la colline ; son épaisseur moyenne 
est de 3 mètres ; 'sa hauteur à rextérienr est de 
6 mètres; Tintérieur du csmp offre des ruines 
de bâlimens, de TÎeilles citernes, des débris de 
Tsses et d^amphores de fabrique romaine. 

Non loin d'Aix, dans le territoire de Venta- 
bren » baigné par les eaux de TArc, se montre 
on rocher très élevé , appelé lou CasfeUas, Vis- 
à-vis on aperçoit un escarpement nommé lou 
Baou dé Marius, Le sommet du Castellas offre 
les ruines d'un camp romain retranché » dont les 
murs se prolongent encore sur une étendue 
de 8oo mètres. La tradition du pays ne se tait 
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pas en prë&ence de ces débris mémorables ; elle 
7 lo^e le délachement de Tannëe de Marins qoi 
eut un cogagement avec les Teutous. 

Quand , se déployant dans la plaine » la horde 
goerrière sVançait rers Eaux^Sextiennes , les lia- 
bitans de cette ville coururent se retrancher dans 
m camp dont Tassiette est connue. Au nord 
d^Âix, à £atremont , Inter-monUs , entre Je che- 
min de Puyrkard et celui de Venelles « des rui- 
nes de ce camp dont les rnurs d^enceinte avaient 
de 3 à 4 mètres d^^isseur, se montrent ans 
regarda du voyageur. On y a trourë des^fragmens 
de pUiers avec des sculptures grossières sur trois 
de leurs faces « des débris de grandes jarres, 
et enfin de petites meules pour les moulins à 
bras* 

Ces camps retranchas se rencontrent en grand 
nombre sur notre sol. De leurs pierres semblent 
encore sortir des bruits de guerre. En relevant ces 
ruines, en dessinant Tencein te circulaire des murs, 
on croit voir la armëe , une population d'une cil^ 
menacée , ressuscitant leurs poudreux ossemens , 
se réveiller et se dresser devant vous couverte d'air 
rain ou vêtue de toges romaines. Ici, sur ce rocher 
poli, s'assit le centurion balançant son cep de 
vigne : là , vdllait la sentinelle immobile ; le vé- 
téran racontait, appuyé à cet angle à demi écroulé, 
une bataille orientale livrée sous le soleil de TAsie* 
La grande ombre de Marius plane $nr tons cet 
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•outenirs. D y a quelque orgœil k fouler une' 
terre où de si nobles traces sont imprimées 

Maintenant je Tais essayer d^indiqaer rempla- 
cement du canal que Marins fil creuser. 

A IVpoque de l'arrivée de Marins en Provence, 
deux grands golfes s'ouvraient entre l4 tout àë 
Bouc et la bouche orienlale du Rhône. 

lie golfe oriental s^ëlargissant entre cette tour 
et la pointe de la Lèque, formait un bassiry, 
qui est le port actuel de Bouc , et ensuite s'en- 
dormait sotis les mares fangeuses d'un ^tang au-* 
quel les Marseillais donnèrent le nom de Marthe, 

Cette Marthe , eette devineresse dont f ai parié 
plus haut, partage avec Marius l'hoaneur d*a- 

i. NoBi dteroDa îd qndqnes «ntnt cuapi atliibaëi i Maiw f 
ém m*, poptalolisnf qofttEnjtk l'apfMMh» àtë Btibwaf. 

Belcodfiui . — Près du yillage tic Bdcodino il y a plusieurs caïujpt 
relrancb^s ^ qui oufc dû servir d'asile aux ALbicoîs. 

Otympuê* Ce camp ^Uit aa-deuof dU» Trels « *v la monlmBe 
^ta rOljmpa. Il a renfemier tonte U popnlatioa aaiaeillaiie 
de T*filii et de ion teRltoira* 

Annonce nicnttin. Ce cainp des subsistances fonstruit en spirale , 
était sitttë sur une colline , eutre Puylonbicr et Pourriiiefl, UeM ap> 
pelé aniowd'biii le Pain tU munition* 

CUud», aiiiiwd1iidC^»«,àreiilféedndëmédeVaareB^^ 
Anpcèi de ce camp , d'âne fbrte pontiou , se troore on puiti 

nommë Puteus Ausonii , qu'on dit aroir élé creusé par Ausonius , 
trtbuu niilitairp (]ui commandait le camp de Claps* Non loin se 
trouve le puits de KiaoSj qu'on assure être de construction rom&ine. 
Ao^deaMoa du camp commencent les aquedoci qui Toot ae rendra à 
AiE en eohrant la Tallée de Vanituaigiiea. 
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▼OIT imposé «on nom à plusieurs endroits du 
sol <pie ngus parcouroas. Le «ëîoiir de Marins 
se prolongea. Aussi la propIiëlesM Touiut-elle se 
choisir un asile dont la situation frappât les es- 
Iprits. Elle irii plosiears lies surmonter de leuM 
aspe'ritcii aigiies les eaux d'un cUng; ce$ iles dé- 
settes pirurent à la sybille un lieu propice eut 
enchantemens et aux oracles ; elle s y relira. Et 
quand le soldat romain apercevait la tour isolée 
dont le lac réfléchissait Tombre brisée et flot- 
taule, il s'arrèiaii frappé d'une terreur soudaine, 
en songeant k l'hôte mystérieuicqui Tavail choisie 
poor sa demeure. Le nom de Marthe grandit en 
▼ébéralion; aussi ie retrouvons-nous dam Haor^ 
traméla » aufourd'hui Tétaog de fie^fe ' ; d>nt un 
rocher appelé Martraou , surgissant au milieu de 
l'éleng de Carome; dans Mifr^HS^ ou Martigues^ 
et enfiii dans Pëtang qui sVtend devant Marignane, 
de nos jours encore ïMjaag (U Marih€, 

Tons ces étangs vaseux ne pouvaient être sillp* 
nés par les navires ( ^ussi le çan^ qui dégorgeait 
le surplus de leues eaox à la looer i #'âppïe)^it 
nv, mot qui signifie bourbier. 

Entre la pointe alongée de la Lèque et les lieux 
oà le village de Foa existe aa|ourd^hui, à l'oc- 
cident du premier golfe , s'féleud^it ie sep(|nd. 

▲ répoqoe où jSmbon écrirait, il poriait ]^ iji^mr^ 
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de Stomalimnë, c^esl-à-d!re, c^tang salé. Des bancs 
de sable «a obstraaieDi Fentrée ; puis , ce même: 
golfe creusait la terre et y formait de paisibles 
baies ; et quand des terres en eurent séparé le* 
eam de celles de la mer , ces apses deTmreni des 
étangs. Jadis , lorsqae le golfe et ses diverses 
branches atteignaient la Méditerranée « on Toyail 

aa fond resplendir la ville des Avaticicus ; Ma- 
riiima At^atkorum. 

* Cétait du golfe de Stomalimnë, at^oard^ui 

Y Etang de PEs/ouma^ que partait, dans la direc- 
tion de Test à l'ouest, le canal appelé les Fossea 
de Marius ; il tournait le coteau qui porte de nos 
jours le village de Foz , et atteignait le Rhéne k 
un mille environ au-*de8sos de son embouchure/ 
sur une longueur de i6 milles. La base de la 
colline que surmonte Fok, étale «ne coupure 
dans les roches inférieures , signe évident de 
Pezistence de l'écluse. A l'ouest de Foit un ma- 
rris nommé Marafs de la Foz , qu'un étang du 
même nom fait communiquer avec IVtang de ^o- 
/^OA, OÙ l'embouchure marseillaise du Rhône 
existait du tems de Marius , offre un creux que 
les eaux pluviales inondent : c'est dans ce creux 
que l'antiquaire a cru reconnaître le lit du canal. 

A la prise d^eau des fosses Marianes , les Mar- 
seillais creusèrent tin port, désigné dansl'itinér 
raire maritime sous le nom de Gradus Massilita" 
norum, lie canal recevait , sans doute , les eaux 
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du Rhône à Vàide des ëdaies qui commmuqiiaieiit 

ayec un bassin formi^ par répanchement du fleuve, 
proJbaUement le Gradus MassUHanorum. Ce basr 
ain deasine anjourd'huî les ëtangs de Galéjon et de 
Lagagnau. Le canal continuanl sa route » cou- 
fiit droil 'vert le nord Tespace de 12 millea» 
depab le Gradus jusqu'à Tëtang des Desuçiaies 
( DesaaiUms hms ). Cet ëtang comiirenait lea ma- 
rais d'Arles , de Mont-Majour et des Baux. 
. U paraît ausai ^e Marioa traça un antre car 
nal 9 remplacé par celui de Crapone. 

Tels aont les travaux attribacs à Marius ; peut- 
être aVn e^^n exagéré lea dîfEcultéa. Le géné- 
ral romain arriva sur un sol que coupaient de lou- 
tea parts des étangs vaseux où la mer pénétrait 
parmiUe endroits différens; car en fêtant les yeux 
sur eettc partie noye'e de la Provence , sur cette 
Zélande méridionale,, on voit encore entre la Médir 
terranëe et le Rbône des flaques dVau, des lacs atta- 
chés lea ims aux autres ^ comme des mircHrs pelis, 
séparés par des digues naturelles , par d*étroites 
.péninsules. £n creusant des fossés où les eaux 
de ces marais tombaient par des pentes faciles^ 
Marius parvenait à établir une communication 
importante entre la mer et le Kbône dont les 
endionchares obstruées interdisaient la naviga- 
tion intérieuce, et ces fossés ne fesaient que 
iéonir leé étangs ddnt le pays était rempli. Les 
Marseillais aidèrent Marius à construire des éclu- 
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•es , des bissins et des digues , lorsqu^l fliHiit 

mainteoîr dans un niveau constant les eaux du 
AhAnet du canal et du golfe de StoaMdkMié* 
Le but de Marius , en creusant ces fosses, ëlait 

de pourvoir à la subsistance de son camp el de 
la province. Les halntSns de la contrée obligés 

(le dévaster leurs campagnes pour enlever aux 
Baibares tonte espèce de ressources» coinptaieiil 

sur le consul pour des abris et des provisions. 
Le Uë du nord de la Durance armait à Marius 
par des canaux tirés de cette rivière , on par des 
chariots. Les iraisseaux de la colonie marseillaise 
d'Agde , transportaient les grains du Languedoc 
à Gradus , d'où iU étaient dirigés en toute sûreté 
vers son grand camp de Foc par le canaL < 

Les Marseillais devenus les fournisseurs de 
l'armée romaine t tirèrent de Texpédition de Ma*- 
rius dHmmenses profits ; aussi la favoriaènnt^ 
ils avec une ardeur extrême. 

Smvons maintenant snr la carte les marohea tl 
les combats de Marius. A peine le consul eAt- 
il été informé que les Barbares traversaient les 
Pjfënées , quNl donna Tordre aox peuples de dé^ 
truire les récoltes et de se renfermer dans les 
camps retranchés. 

Les Ambrons et les Teutons, parvenus aux bords 
du Hhdne , le passèrent dans la partie située en- 
tre IVmbouchure de la Durance et l*»ig|e dn 
Deiu de la Gamacgue. K'osant franchir le défilé 
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d*Of^nt qui ^tail bien gardé, ib «e répandi- 
renl cUios la Crau. Quaad ils se decidèreut ii quit* 
1er le camp établi deTani cekii de Marius, ila se 
virent forces d'envoyer un détachement le long 
de la Toaloubre, pour y ramasser des vivres 
donl kl diffictdté se fesait déjà sentir; le reste de 
Tarmée s'avança de rembouchure de TArc jusqu'à 
Aix. Mais une attaque inprévne attendait ce dé- 
tachement près du lieu où le temple de Yernè-- 
gue fut depuis érigé* Surpris par les &ouMÎns.« 
dans le Talion de Maison-Basse, il fut culbuté 
îusqu^aux bords de la Durante , et exterminé non 
loin de Malemort, village dont la sombre déna* 
mination semble porter Temprpiuie d'un ancien 
carnage. Lorsque à une époque réceqte celte terre 
de Maleniort fut fouillée, des fers de lances extrê- 
mement longs et aîgils parurent au jour pour :ai- 
tesfer le combat et le passage de la borde. 

Des troupes que Marias avait postées au camp 
jcetrancbé de Ventabren , firent essuyer un échec 
à la horde'entière , au Baou de Marius , près de ce 
Yenlabren. Le Plan d* Aillant qui s'élepd en cet 
endroit le long de TÂrç , a aussi soigneusement 
conservé des tronçons d'épées, qu'une main de 
géant avait forgées au souffle des tempétesgrond^At 
dans des peaux enflées aux cavernes de la Scan- 
dinavie ' 



t. C'est à Vcnlabrea que de» Mvau» modemei Teiilent placer lo 
pnaôer choc de Mariai. 
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M arius s'établit sur la rive droite de l'Arc , en- 
tre le camp retranché d'£ntremont et la forte- 
resse de Sextius. Les eaux chaudes ^ où après 
s'être repus , les Ambrons prenaient le plaisir 
da bain , sVcoulaient alors dans te raîssean de 
Vallis Mariana^ aujourd'hui coniiu sous le nom 
de Finchinat, 

Le camp dV>ù ces Ambrons forent chassas, 
avait été place près du lieu nommé Marîolum , 
maintenant Meyreuîi. 

Il est probable que le ravin ombragé du bois 
où Claudius Marcellns se mit en embuscade « se 
trourait dans la vallée de Yanvenargue remon- 
tée par le lieutenant de Marîus jusqu^au camp re- 
tranché de Claps , placé à Torée de cette Taliée. 
La nuit suiyante Cl. Marcel lus se posta dans les 
Tallées boisées entre Puyloubier et Fourrières. 

GVst des collines dites du Cengle que des- 
cendit Marius « quand il tomba , précédé de sa 
caTalerie , sur les Barbares. Le plus grand mas- 
sacre s'accomplit sur les rives de TArc , aux en- 
Tirons de la grande Pégière ; car c^est sur ce ter- 
rain que le monument fut 'érigé. Au iS*** siècle 
il se montrait encore debout , chargé d'ans et 
gloire *. 

t. A celte époque , ce monumcut fut rcprt-senlé sur une tapissr- 
rie I par un seigneur de Pooméret t de la maison de GUndercs, 
Ella icpréieataii ima havlft pjmiiide, fiorlant cor ta baie carfée 
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• ' Ainn périt h mokië de cette foraridaUe korde 

qui depuis trois ans avait promeoé la terreur daoi 
dmrses contiëea de l'Eaiope. En ezlerniiiani 

les Ambrons et les Teutons, Marius nV'crasa pas 
Mulemeoi uoe année , il détruisit des nationa ear 
.lièrei , des peuplades errantes ; car ta société cel- 
tique était toute dans un camp. Des tentes pliées 
le matitt et plantées le aoir , offiraient k ces peu- 
ples primitifs une ima^e tour à-tour effacée et 
xenouTclée de nos permanentes cités. 

Ici je me sens pressé de suivre jusqu'à sa ûa 
malheureuse la destinée d'une invasion dont Yti 

6l fiift éUtfét j m bu^Nlief y oA IVin <ftgliiigiBiit Iraii lotiliti ro* 

mains sootenanl sur les épêxde» un grand booclier concare ; un gé- 
néral se tenait debout sur ce bouclier. Le \illagc de Potirrières 
le prit poor annoiiie ; de là le proYerbe : Cest comme Ut ai mes 
de Fourrières , où trois hommêê p€9imU utu lui te. Dans leur naï- 
f cltfi lté babitana de ce TÎUa^ oomparèfeiit le booelier à une toile 
et les tioîs eolditt à des gène i^mdmnt tow km 'eflbitf pov 
eoÉtenlr un wiufbB fivdMui* 

La bue de là pgmnnde esiele eneore anr la tire gioclie de 
l'Arc ; yîs-a-vis , des refites d'une grande constmcUon se ratta- 
chant an même événement , se moutreut aussi. 

Uae charte de la seconde andée du règne de Conrad atteste 
^ le nom de Moh» FuÊorim éHml eaowe fortd par la montagne 
an iSM iUele. Vcki le punge telalir à ee ftit t <^ ail m 
eumpo dê FÊâridU, fprofè moÊtUm 911» duktr Futarim vd mmtio 

On voit cf^.ilcmcnt les ruines du temple eiigé après la rictotre » 
fffèad'one ferme <jfù a retenu le nom de Dèlubi'é i ce moi sigiu&e 
en provençal leinple 1 comme le latia IhUtinm* 
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inoë Porigiae. Le lecteur pas oubUé , 

tandis que la Provence s'ébranlait au bruit d'une 

dÎTirioii Ambfo-Teatone, les Kimm et le» Ti- 

gurins marchant aussi vers Pltalie , s'efforçaient 
d'en atteindre les limites septentrionales. 

Après avoir tniTersë la Koriiiiie et PHeMtie , 
ils parurent sur les raides sommets des Alpes , auK 
gorges Tridentines. Les Tigurins se chaînèrent dé 
protéger , du haut de ces cimes glacées , Tattaque 
on la retraite ; ils j plantèrent leurs tentes \ Les 
Kîmris se répandirent dans la Tallëe de PAdige. 
Le spectacle fut nouveau pour les Italiens; les 
Barbares les étonnèrent par des fenz d^one an* 
dace inouïe ; ils se roulaient j^resque nus dans 
la neige t bondissaient sur la glace, puis s*as- 

seyant sur leurs boucliers ^ ils choisissaient , dans 
leur folle témérité , un l^hemin effrayant poor 
atteindre la base de la montagne; une arête de 
rochers aigik , bordée de précipices , telle était 
la lice à laquelle ils demandaient des périls et des 
émotions \ Catulusies observait près d'un pont de 
bois jeté sur TAdige» et qu*un petit fort protégeait. 
Les Kimris décident le passage de ce fleure ; 
maïs l'impétuosité des eaux les en empêche» Alors 

t> TcftkTîg M ri a o M inâBiii» qnaniaUîdiot Nocwm jUpin 
imtUï «nulot. FI. ,1. m , e. 3. 

9. Per hiemem qu^e altius Alpes lertt.. . . fit^ profolulw niÙM 
dMcenlnniiit... Flor. iitMfiè* 
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mm couiTiNiçant coatré FAdii^, ik te «^ndenl 

dans une forêt, Tarrachent toute eotière avec «e# 
avbras ënomes et^ ëcheTeléa» ses toitoeiiies d 

iurteë racines, et la piccipiteul Jaus le fleuve; 

puis démolissant des rochccs , ks détachant 
lewrs pvissaiiaes bises « ils les roulent à PÂdige , 
et battent des tnaîns devant le pont immense, 
gigantesque qui fesait lebrousser les eaux domp** 

të^ Les légions romaines disparurent devant 
tant d^audace» 

La beau pays , un ciel doux , un sol fertile 
enchantèrent ces hommes du nord. Séduits par 
CCS faveurs d'une nature inconnue, ils s^arrétèient 
dans les champs de la Vénétie pendant plusieurs 
mois. Ces délais saufèient TltaUe. Mariui reçut 
ordre de venir attaquer les Kiiuris, dont le^» rangs 
étaient chaque fOur dégarnis par la moUe dou- 
ctup du ciel de la Lombardie , par la débauche 
el l'usage du pain et de la viande cuite *• 

Les Kimris méprisaient les bruits qui leur ar- 
rivaient de la défaite des Teutons près d'Eaux- 
Sdtiennei ; et quand Marius , réuni à Gatalus, 
parut devant eux avec son armée , au mois de * 
juillet, ils loi envoyèrent des députés pour en 
<d»lenir des champs H des villes pour eus et leum 
frères. — - Vos , frères , » interrompit Marius , 

1. Ingeitâ mhrà limiilMBii Flor. i L tu, c. 5. 

9» Ml MeendifMCOGlaflt Aa««iiiMviiiaul%rtl. Pkr. 
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« qui 8ont-9s?»—« Les Tentons »»iOndireiit 

ceux-ci. Un rire universel éclata alors sous la tente 
dn consuli « Ne songes pas à tos frères » » s'é- 
cria le Romain , « iis ont des terres , et iiâ les 
« garderont pour toi^ours* » 

Messes par eette raillerie « les dëpntés mena- 
cent l^armëe romaine de la double vengeance des 
Kimris et des Tentons.' « Ils tous demanderont 
« compte de vos mépris , dès qu'ils seront arri- 
« yës, » ajoutèrent fièrement les dëpotës. ~ « Ne 

les attendez pas pins long-tems , » répliqua le 
consul , t( vous allez les embrasser. » 

Le consul fait un signe , k fond de la tente 
s'ouvre : entourés de licteurs , chargés de chaî- 
nes , Teutobokhe et les autres chefs parurent aux 
yeux des députés Kimris. 

Par un accord mutuel , Mari us et Boïo-rix dé- 
cidèrent que le combat aurait lieu le trente dn 
mois de juillet , dans le champ de Raudius , si- 
tué près de Yercellc* Cétait une plaine immense « 
où la cavalerie romaine et les Kimris pouvaient 
aisément déployer , Tune ses manœuvres , ks au- 
tres leurs formidables masses 

Au jour choisi, à peine le ciel blanchissait-il , 
-que les Romains sortirent de kur camp. Un Tent 
violent soufBait à Torient ; la poussière soukvée 

1, Plut, in Mario., p. 419. — In patentissimo qucm Eaudium 
Tocantcuopo. Irior., 1. m, c. 3. — YcUewwPtter., 1« m^c la. 
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ëcaii si abondante » que le ciel s'en trouraii obs- 
curci* Marias se poste à IVsl^ afin que le solefl . 
et la poussière , sans incommodtT son armée t 
pnssenl, auxiliaires inattendus » ëblooir et aveu- 
gler Tennemi. * • 

L'ail eût Taînement cherché à pénétrer dans 
les rangs de l'infanterie kimrîque , tant elle pr^ 
sentait une masse compacte, sur la surlace de 
laquelle la Toe éblouie glissait comme sur un 
^ immense mur d*airain poli. Les Barbares du pre- 
mier rang eurent une étrange idée ; ils marchè- 
rent an combat enchtfinés les uns aux autres par 
des liens attachés aux baudriers. Peut-être cro- 
jraient-ils , par ce moyen » consolider davantage 
leur ligne mieux assurée , ou voulaient-ils seu- 
lement s'interdire toute ressource de fuite. L'ë* 
quipement de la ravalerie était dans toute sa sao* 
irage muuiiicence. Ce n'étaient point des casques, 
mais des mufles , des gueules d'animaux eiFrayans 
ou bizarres f qui, déroulant des dénis pointues, 
des défenses sanglantes, s'ouvraient avec des con- 
tractions affreuses sur la téte des cayaliers. Mais 
il fallait aussi grandir démesurément la taille déjà 
ai élevée des Barbares à cheval ; aussi partant 
de ces mufles et de ces gueules , des ailes d'oi- 
seaux éployées, ou des panaches, en foimes d'aile, 
raides et hauts, ajoutaient à Faspect gigantesque 
de ces guerriers . 
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A peine furent-ils rangés , que poussés par le 
▼eut d'est , dea touriiillons de poussière diéper* . 

ses dans Taîr, amoncelés par la furie de la tem- 
pête, TÎnreai frapper leurs fronts de leurs grains 
brâlans, et corroder- lenrs yeux. Fuis le aoleU 
sembla changer ses rayons en un océan de ilam- 
mea; car «-veiléiés par tant de cuirasses d'un fer 

poli , par lant de boucliers blancs et luisans, ces 
rayons nageant dans ces armures eœbrftséea » té* 
pandirenl devant les yeus des Kimria des ni^ 
pes de feu voltigeantes % 

La demière heure de cette horde , on tant da 
lieux victorieuse , avait sonné ; la cavalerie kim-« 
rîque inclinant vers sa droite, essaie de tcmroer 
Taiie gauche des Romains. Cette roancBOTte trompe 
Tennemi; les légions crurent à une fuite soudaine, 
et s'ëlançant yretê les Kimris avec Dîne impétueuse 
ardeur , elles virent aussitôt un demi -cercle se 
di^ployer. Plntarque , tieux narrateur de ces £ùta, 
compare l'infanterie de ces peuples à une mer dont 
la surface massive se serait soulevée d'un bloc 
Marius rit l'imminence du danger; les légioua 
trop aventureuses , ne pouvaient tarder de se trou- 
ver renfermées de toutes parts , et alors il &llak 

%t Nme/boM diem.. . . vexitosum ut pulyis ia ocslos et orm femtari 
titan «ew eonvenà in orienlemj ot qnod ex «npliflt mm oo^ni- 
Inm f et iptendlN gpleaniiii so rcpcfsntM ^piiÂ «fdcre cm\vm vi- 

a* Plut. , loc. ciU 
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péÊit écaméi pv k ctrek de Car fM de wUia» 

de lances el de sabres hériseiîent de pointes ai- 

Le ennsul smpend Téka de quelque» lépen* 

acn encore comprooiises , et saisissant les enr- 
trâilfea fMtilelmles d'une brelne <fBe le pvÉtie ve* 
naît de sacrifier, il les parcouri d'an œil arides» 
ét «""écrie : « Le ^cUnre est à moi. '* » 

L'augure ae le tronpa pas* On ignore ooromeiit 
la bataille fut conduite et le faute des légions ré-* 
piorëe. On sak que k lutte , rar ce sol moOTent , 
enveloppe depoussii re qui éclatait en nuages mas- 
sîls , e'eg^ta ^ eanglante , morcelée , nêeielaole de 
eMMT y Ireppëe d'âilouisaeeaene, to«le splendide 
die casques , de boucliers , de fers de pîqpes , 
wmm ses nulle faw, ses aulle raseSt tes mille 
coups , pendant une niorlelle journée ; puis elle 
recueillit le râle de Boïo-riz * , puis elle vit deof 
des rhahies Giodic et Ceso-rig; elle epplaudit 
avec d'affpeuses risées au siaîcide de Luk ; elle 
i^syidit se rage poier ttiieux cMleiipler ks f or- 
tes poilriaes de deux cbeis kiiaris, Uavei&ee^ 

kiBemcfti par de» sabiea 

L'iiolocauste offert à l'orgueil romain fut di- 
gne de k riUe élernelle ; cent quarante milU Kim- 

1* floiw» L ai 9 0* S« Plia* • 1* xni » c« 99. 

a« Fk». , Le. — Oro». t I. H , c. i6. 
S. Orot. , l.Ti €• a6. 
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ris restèreoi couchés sur l'ardente poussière Le 
matin ces ceni .quarante mille Bailiares avaient 
frotté leurs armes comme pour un jour . de féte ; 
ils marquèrent le champ de Raudiua pour celui 
de la victoire; ils bondirent, ils vocife'rèrenl et 
se turent tout-à-xoup sur ce vaste tombeau. £i 
leurs femmes , que deTinrent-eUes ? Ces hëroines 
du nord , dont les marches , les soleils de tant 
de journées, n^aTaient su allërer la vigoureuse 
beauté; car nées, blondes, grandes et élan- 
cées sous un ciel âpre et rigoureux., elles pou- 
Tatent défier , sans crainte pour tant de mer« 
▼eilieux attraits , des courses de mille lieues. Le 
bain dans un large fleuve, rendait à leur peaa 
sa blancheur éclatante ; et s^essuyant de leurs che- 
veux humides , elles se montraient à leurs épomt 
ivres de voluptés , enivrantes comme les Yalki- 
ries d Odin. 

Ce jour^là fut bien triste pour elles ; à peine 
virent-elles la bataille désespérée, qu^elles se 
couvrirent de vétemens lugobres , et députèrent 

vers le consul. Leur situation leur fil horreur ; 
elles virent dans c«s légions échauffées par vingt 

1* Les mèmn mfgéntkm que j'ai signalées lors de la iooméa 
^£«m-S«EtMiDwf I le rctronr iH m dans VéftliaÊ^àtmén moiti «t 
dei priMDiiifln. Tite^Live , auvi ptr Eotrape et Oiott» compta 
i40|M0 noits d 60|Ooo pnsoniDera ; Yellélai Patercuhis , pins éè 
lOOiOOO inottt on captifs ; Flonis , enriron iSo,ooo ; Pliteque , 
tsiO|00o morts et 6o|00o prisotmiers* . . « 
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heures de combat , une ardente lascivete' , qui allait 
bicDtôt, profaaant leurâ tentes, étaler sur un sol 
sanglant, une scène de dëmons horlant d'obs^ 
cènes paroles aux rougeâtres clartés des feux du 
8<iir. Alors elles soppltèient Marins de les donner 
pour esclaves aux Vesiales ^ afin que leurs mains 
passent entretenir le feu sacré ; car pendant leur 
s^our en Iiilie elles avaient entendu parler de 
ces yierges aux longs voiles blancs, aux fronts 
acicins cachés sous des couronnes de fleurs ' 
Cette demande fut rejetée. Tout-à-coop une 
énergique résolution éclate au milieu de ces di* 
gnes épouses des héros du nord ; elles s^élancent 
sur les chariots et continuent la bataille. Chacun 
de ces chars semblait une tour, d'où plenvaient 
sur les Romains des dards et des pierre^ Leur 
courage s'abattit devant une scène horrible ; à 
leurs yeux eflbfés dVpouvantables trophées sont 
étalés au milieu de la convulsive mêlée : ce sont 
des télés de femmes kimriques faites prisonniè- 
res, plantées au bout des piques. Le vent en agi- 
tait les chevelures dont les boucles collées 
par le sang , semblaient se soulever sur les fronts 
pâles comme le Unceuil de la mort. £lles veu- 
lent se soustraire à ce supplice , qui leur parut 

A. Gooiuluenmi comulem ut n invblatà castiUte virginibua nr 

cria «c diti lervleiidiim etiet Oios. > 1. V» c a& — CAm > 

■ÛMà legalione.*. i SMcrdoliniii non ûnpeliAaNnt* Flor., Lui» 
e. S* 

T. 4 
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le comble de la lioute. Alors résolvant un prompt 
trépas , elles loaraent contfe leurs poitrines nues 
le fer de leurs armes, se précipitent avec de« 
haches sar leurs compagnes « donnant et rece- 
vant la mort. D^au(res passant autour de leurs 
cous les courroies des chars ^ se senreut et ex- 
pirent , les yeux lancës hors de leurs oiiiites , les 
muscles du visage hideusement contractés : pales 
fimtdmes se déroulant de chats en chars comme 
les dignes ornemens de ces fourches patibulaires. 
B^autccs encore veulent anssi moorir , maïs mourir 
fracassées au front par les pieds des chevaux, per- 
cées au Ycntre par les cornes des taureaux dont 
elles allument la furie arec la pointe de leucs 
armes. 

£t les mères , les mères furent horribles et 
sublimes ; jonchant la terre de leurs en£ans , 

elles les broyèrent sous les roues fétides et dé- 
goûtantes de lambeaux et de cheveux pétris avec 
le sang. L'une d'elles fut trouvée pendue à ua 
poteau élevé» ayant ses deux petits pendus à ses 
pieds Tant d'horreurs glacèrent d'effroi les Ro- 
mains, quand ils pénétrèrent au milieu de cette 
scène lugubre k laquelle l'enfer avait voulu fournir 
ses acteurs et ses décorations sinistres. Assaillis 
par un nouvel ennemi , les chiens de la horde , 
ils achevèrent d 'épuiser leurs ftèches sur ces aoi- 
maux *. 

u Plnliidi. f U c**» Flor« , L c* » Onu. i !• V^ e. 
a* PliB» h. a, , 1. xxn , c* 6* 
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Le dernier soupir fort et relendssant de la 
horde, vtnail d'être rendu» Aioai ptfrimil cet 
gueiriara deraiU qui roeddeal aTait tremblé ; sept 
foîa batUrent les armées romaioes , ils dolè- 
vent d'un jour d# plus les annÎTersatres funestes 
de Rome , ei aprÙÂ tant de succès , ils se bri— 
aèniDt comme un jnuel d'enfant contre tes bou- 
cliers d^un seul homme, d*abord aux champs du 
la province » pois auj^ plaines de ]'Italîe. Les Xi- 
gurhis canfoonës sur les hauteurs des Alpes, après 
avoir commis des déprédations, rega^pèreutTHel- 
"rëtîe ' ; ka six mille Kimris de la garnison d'A- 
dnat (uffmt mcorportfs dans la conféde'ration 
belge Tant de bruit , tant de cris poussés de- 
puis les bords de la Baltique » k tniTers la Ger* 
maiiîe , en Provencfi et, en Italie , s éteignirent t 
el la hme du laboureur passa insouciante sur 
les crânes desséchés. 

&OOUI fut ivre devant Marius ; chaque citoyen 
hn oSiil sa libation * ; le petiqile le surnomma 
le troisième Komulus * ; Furius Cainilius , vain- 
des Gaulois » avait été le second* 

Apprétez-vpua 3i voir aon triomphe ; il fut sau;- 

1. Tertia Xigurinorum manus. . • • ia difersa lapai , fogk ignobiU 
cC falRMiafis «Tânait. FL j 1. e. 
a. CM.,Bdl*0«II|, Lu, e»*). 

3. Valer. Mnim. > 1. TUt, e. iS. 

4. Xit. JLÏT. 9 ept. LXTUU 
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rage comme le peuple dont il retraçait la ié^ 

faite. Ici poiat ces \ascs de pariunis, de ces 
lils d'ivoire oa d*or', où tant de belles Per- 
sannes endormirent sons leurs' baisers les soucis 
des rois des rois , ea pressant de leurs maios les 
tiares ëclaffanfea ; point de ces tapis de soie , 
de ces œuvres ciselées par des artistes divins, 
de ces statues aux nudités voluptueuses, trophée* 
LriMans qui paraissaient aux orations orientales 
des Sylla et des LucuUus , mais du fer « des chai* 
nés et de hauts captifs. Attachés par des colliers 
d^airain , les [)risonniers teutons et kimris mon- 
tèrent au Gapitole devant les chevaux blancs du 
char du tnomi>hateur. Teutobokhe fut pour les^ 
Romains un sujet de surprise; il était si grand, 
que sa taille dominait les trophées étalés autour de 
Marius , et son front semblait planer sur cette 
scène de honte qui marchait devant lui, aux accla- 
mations du peuple, aux sons des trompettes*. 

La ruine d^une armée barbare n'avait pas éteint 
dans les cœurs des peuples conquis tout désir' 
d'indépendance ; cette tourmente qui ébranla les 
bases de la puissance romaine , avait bien cessé ; 
mais à sa surface bouillonnaient encore des ilôts 

• 

t* Vn de cei lib qnl mit appaitem S Bttiîiit/.fib drEjUMpe^ 
ptmt du» 1« imlm de Mitbridete Aelë à m triomphe. 

9. Colla catenati cimbri . . . Claudian. de Bel. gct. , v. 290. 

Tcutobochtu Vir proceritatis eximiae super tropaea ipsa emi- 

nebat. 
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séditieux ; des mesures d'altaque el des projets 
de révolte étaient soundement, coacertéft. Hoioe 
ioquiëtëe par ces hroila d'une sëdition populaire 
ea deçà des Alpes , chargea deux consuls de 
Tappaiaer; mais sa conduile n'ëtaîJt pas faite poor 
rassurer les esprits et rendre sou joug supporia- 
Ue. Une loi prononçait la confiscation des ter- 
rés transpadanes , comme si leur possession mo- 
mentanée par les Kimris avait dépouillé les an- 
ciens propriétaires . de leurs droits Les Tran-* 
aalpios sUudignent ; la défiance et la haine se 
propagent et g^ent les Ligures , les Acécomi- 
Icea et les Tectosages. Ils craignent que leur sol 
morcelé ne devienne la proie des soldats romains. 
Des soulèvemens éclatent; de tous ces peuples 
g^lls, les Salyens furent ceux qui avaient le mieux 
disposé et préparé leur résistance. Mais ces races 
galUques étaient observées avec une inquiète vî- 
gilanee par les Massaliotes» dont un soulèvement 
général qui aurait -frémi autour . de leurs murs, 
eût pu détruire 1 opulence et anéantir la colonie. 
Averti par ces. alKés de la politique romaine , C. 
Oecjlius Métellus accourt, et par des négociatious 
pacifie la province et rasseoit le sol mouvant d'une 
conquête sans cesse menacée *. ' 
■ Mahus et Sylia se trouvent enfin en présence ; 
• ... 

a« AppÊM, I BelL cifil* , 1« 1 1 p* 967* 
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Marius , sillonne par les rides de la victoire , met 
w service de la liberté ses expioiu et sa beUe 
renoiniiiëe. Sylla, patricien arrogant, yrmi sou- 
tenir de sa main puissante Tédifice de l^aristo^ 
icratie romaine , battn ai sonTcnlpar lea flots d'nne 
inquiète populace. 

Alors Rome ae dëbatlil dans le sang ; aux m»*- 
brea du Forum » aux colonnes du temple de la 
Concorde , Sylla attachait des listes de proscrip- 

kyaoies de mort et ét 





m 







ruine. Des terreurs étranges pénétrèrent sous ces 
▼asies portiques ou erraient les ombres des Fabius 
et desMëtellus. Oneât dit que les doigts de fhmi*' 
reux dictateur serrés autour du cou du colosse 
romain f pouvaient à la fois y snqiendre ou f 
maintenir la vie. Tous ceux qui alors recueillaient 
dans leurs cœurs les étincelles de Tamour de la 
patrie , s'ettièrent de Rome , et cherehèrenl au 
loin un asile contre les fureurs de 6ylla. La plu- 
part Tinrent dans la province romaine, a6n de 
pouvoir aisément profiter du moment favorable 
pour reimnrner dans leurs fo3rBrs domestiques^ 
Narbonne et Marseille,, fidèles au dictateur, leur 
ferment leurs portes ; désespérés , ils prennent les 
armes, et cherchent à recruter dans la popula«* 
tion provinciale. Le préteur G. Yalérius Flaccus 
les surprit » et les força , après les avoir battus ' , , 

a. Cicero. pvo Qoiiilfl.*- F%^.^ t. ill , f. ^ 
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de se letiier, mi daoB rintérieur de la Gaule 

libre , ëoii eu Espagne , où iU se réunirent à 
Sertoriua. 

Sertorius sVlait dislînguë soiu les ordres des ^ 

néraux romains , dans les premiers combats livres 
am Barbares; se déclarant contre Sjlia, îlsoidèTe 
TEspagne, bat les légions, et cherche à propa- 
ger de Taiitre cétë des Pyrénées Is fSeu d'une ré* 
▼olte ge'ne'rale. Excites par ses e'missaires, les 
Aquitains s'arment et menacent d'une invasion 
prochaine Marseille et Naibonne. Le proconsul 
Manilius îlëpos parut en armes dans le pays ; il 
est battu , perd son lieutenant Yalérius PrMo-r 
rinns, et fuît bonteusement devant ces heureux 
înstiirgés, laissant aux ennemis, pour gages de sa 
boute et de sa défaite , les équipages de Tarmée 

Sylla , après avoir descendu les marches de son 
gigantesque pouvoir et s*ltre confondu dans la 

fouie du Forum, était mort; un des consuls, 
M. JËmilius Lé^dus, propose le rappel des pros- 
crits et Pabolition des lois despotiques de la dic- 
tature. L'aristocralie s'émeut^ et le consul est 
liaiini de Aodm. Alors contractant une alliance 
ouyerte avec Sertorius , il iuviie les Gaulois a le 
a«iwe en It^. Peu répondirent à son appel A 
la téte d'une petite troupe d'hommes courageux , 
Lé^dus osa se présenter aux comices de ilone. 

la^duncwli» «mÎMis ex Aipiitamâ profugiU 
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Chassé de nouTeau, déclaré «nuemi public « il 

retourne dans la Gaule , et cette fois les popu- 
lalioos sVveiUeai à sa voix. Le consul dépouillé 
de ses litres , auquel le feu et les eaux salutaires 
étaient interdites , veut pousser vers l'Italie ces 
Gaulois non encore façonnés au ioug de leurs 
maîtres. Aquitains , Yolkes , Ligures , AUobro^ 
ges » tous se lèvent et acceptent pour chef Lé- 
pidus , pour proie Tltalie. Les Alpes sont bien- 
tôt franchies par cette armée improvisée, et Home 
est nommée , avec des paroles de vengeance , 
dans les hurlemens de cette invasion nouvelle. 
Mais devant oe torrent se dresse bienlât une di* 
gue victorieuse; Catulus et Pompée rencontrent 
les Gaulois en Ëtrurie , et les batteut complète- 
ment; Lépidus et une partie de son armée se 
réfugièrent dans la Sar daigne , les autres repassè- 
rent les montagnes. 

Serlorius ne se découragea pas ; il voulut, dans 
rardeur de ses projets , que Home renaquit sous 
le ciel gaulois. Narbonne se crut appelée , grâce 
à ce chef intrépide, à des destinées singulières. 
La Rome italienne déchirée par tant de factions , 
semblait avoir commence cette longue agonie dont 
le xàle puissant inûmida encore long-tems le 
monde. Sa robuste éneigie se concentra dans son 
sein, quand les nations lui eurent , eu pleurant, 
cédé leurs dieux et leurs trésors. Alors , tournant 
ses mains vers elle-nièine , elle voulut le plus 
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hideux et le plus énergique des spectacles , celui 
d'une dtë qui , entonnant Thymne îles adieux 
suprêmes , allome le flambean de ses fanërailles , 
et plonge lentement dans ses entrailles uu poi- 
gnard aux cris du Cirque , aux oraisons funèbres 
du Forum , aux chants des courtisanes^. Qui sait 
si Sertorius » dont le dessein est bien connu , ne 
pr^TÎt pas la décadence de cette ville rassasiée 
de giuire , et ne voulut pas , sur uu sol nouveau , 
fonder ces iostitutibns républicaines dont le res-* 
sort s^e'tait relâche au sein de trop longues pros* 
périlés? KVtablit-il pas un sénat ^ avec le titre 
de seul et véritable se'nat romain? Ne cherclia- 
t-il pas il ressusciter à Marbonne Timage- de Tan- 
cienne république? Partout ne nomma^t-il pas 
des gouverneurs et des magistrats , atin de pro- 
téger la dorée de ses étdiiliasemens politiques. U 
songea a défendre le passage des Alpes ; un de 
ses lieutenans fut chargé d'en occuper la route 
ordinaire. Mais ces travaux sVcroulèrent bientôt 
devant C* Pompée , qui vint détruire rapide- 
ment ce simulacre de grandeur romaine « ces es- 
sais auxquels manqua le souffle de vie. Pompée 
installa à Kaibonne t pourgouTemeur, un homme 
élevé à l'école de Sylla, Man. Fontéius, y 

Pompée entra dans les Alpes , Sertorius avadt 
chargé des légions de veiller sur les routes occideUf 
taies. Le général romaiurevient sur ses pas, et pénè- 
tre dans la prorince par le passage des Alpes-Graïes 
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ott cdui dtts AJpe»-Peiiiiiiies \ Les postes de Sei^ 
lorius ainsi évités , se replient Ters TËspAgDe et 
fncicliissent ks Pyrénées. Pompée « nuâlre de la 
province , veut Tepouvanter par des actes d^une 
vengeance qui appelle à son aide le pillage ei la 
mort; les légions qu^il guidait attachèrent Tin- 
cendie aux villes , amoncelèrent des ruines, et ce 
fut par une route pavée de cadavres que leur gé- 
nérai arriva à Narbonne *. 

Les villes fuient fin^^ées de proscription un 
décret adjugea à Massalie la meilleure portion du 
tenitoire des Yoikes Arëcomikes et des Belves t 
en récompense des secours que celle ville avait 
fournis à Pompée ^. Les rigueurs exercées sur les 
peuples, furent graduées suivant la part 'plus on 
moius active qu^ils avaient prise à la révolte. Ces 
mesures si arbitraires et si orueBes fnrenl con- 
fiées à un homme dont Pompée connMSsait Fin- 
ilexible sévérité ; Fontéius , nommé proconsul de 
la province , y f usl^ le choix du sénat* Pom-? 
pée quitta ce pays et sè rendit en Jbspagne. 

Fontéius donna Tessor à la violence de son 
tempérameul; la Gaule mériclioaale conserva lon^^ 

■ 

t« Appian* , Bdl. cîril. , I. i , p. 4*9* 

9. lier intaiaeâasie gallonua fjitc£ictuiii Ciccro. , pro. ieg. 
Maail. 

3. Pompeii decnto deoedere Miift ooacii. Cicer.» pro Man. Font. 
4* Agros Voleannn, AncoBneonoB «t Hehriomm pablicè da 
(MiMiienAiia} MCêiriL Cm$. mJcML , 1. If* 
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tems le sotmnir de son odieuse adHimi&tralion , 
d rUiloirt «'etl chwffëa de flétrir la m— uiL^ ih 
ce minisfere des Tengeanees de Rome. Un app«* 
reii lenibie l'enviroanaît ; c'étaient des chevaiels^ 
des fMfis, éêê haehet MOgltntifs 
son cortège , Tanoonçaient aux peuples conster» 
nés» Le M|>^c« des GaaMê comineiice, «t j*^ 

maïs FoQtéius ne sentit une larme à ses paupîè- 
ita^ un remoids à aen csiiuri 4]paiid déployant 
tiMi inottit iéfétM i il Mleiidait la plaintt aot^ 
tant péniblement des bouches des malheureux 
qii\Mi «oftatttît^ Mab «na snanhii indignation ooi^ 
naît sourdement dans tous les cœurs ; elle éclata 
enfin* La nouvelle d'un é^bec essayé par Pom- 
pée , fini tressaillir cette terre des oppritnés; tous 
les Gaulois méditèrent un noble afFrancliisseinenl. 
Us n'avakttl besoin» pour s'«Bdter à k vengeants, 
que de se montrer les cicatrices des coups , les 
empiiintga du fier dont on les avaîi iétris , les 
marmies brillantes de rignominie attadiée à leurs 
ironts. 

Le sotdèTement ftii général : Voeoncaa « fiel- 

Tes 9 Tectosages , Arécomikes , tous se donnèrent 
rende»^oiis sons les inoors de MassaKe. Les rem** 
parts de cette cité pesaient au sol gaulois ; on 
m^igpOi«it pas qu'elle «vait la premièarc if>pelë les 
Romins dans un pays Taînenient protilgé par la 
barrière des Alpes ; que » constante alliée de la na- • 
tioo oppressÎTe, elle avait k la Ibis eiéool^ les 
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craaùtët des lépom et partagé les dépouilles 
des vaincus. La ruine, de cette colonie abhorrée 
fol solennellement résolue , et la vengeance xétt* 
nit sous ses murs des tribus ardentes qui sou- 
riaient à sa ruine prochaine. Massalie était forte 
et bien peuplée ; elle yii^ sans s^émovroir, ac- 
4:ourir ces peuples dont les tentes se dessinèrent ' 
autour de ses fortifications ; mais la résistance ^ 
quelque habile , quelque courageuse qu'elle fût , 
ne pouTait plus lonf^tems prolonger une défense 

lassée par des combats terribles et des haines 
envenimées. M. Fontéius accourt et délivre Mar* 
seille. Les Gaulois se replient sur Narbonne; Fon- 
téius sauve encore cette dernière ville Mais la 
guerre p'éteignit pas sa torche ; elle éclatait par- 
tout, surtout chez les Voconces; Pompée y mit 
un terme en hivernant dans la Provence , au re- 
tour de ses expéditions. 

Le système de terreur et d'oppression organisé 
par Pompée* exécuté par Fontéius , recommença 
plus rigoureux encore; des privilèges mis sous 
la sauvegarde des traités * furent enlevés aux peu- 
ples, el les terres , arrachées à leurs possesseurs, 
reçurent pour maîtres les soldats romains. Bea 
colonies nûittaires s'établirent à Tolose , à Rus- 
cinum, àBilenae; et Narbonne devenue le séjour 
des vétérans de la légion Marila^ ajouta au nom d« 
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Narto èehn de MarUus Le Mbn et les sup- 
plices 6e chaînèrent dVxéculer ces décrets; la 
miaère arriva sur les traces des iniques spoliateors, 
et quand Tbiver et la iamiae frappèrent aux por- 
tes des huttes gauloises on irit des populaliona 
hâves et aiTam^es remplir les forêts où elles pé- 
rireui de besoin. Ceux que la mort épargna, se 
rëmivent à des Aqvitaîfis et à des Espagnols re« 
tranchés &ur k sommet des Pyrénées. Là , sous 
des antres , dans des gorges étroites» en face de 

roches pyramidales , ils se racontèrent leurs nû-* 
sèces et attendirent le îour de la irengsamce. 

Leur nombre insinra des craintes sérieuses è 
Pompée , auquel il fallut deux ans pour les sou- 
mettre. Les ayant resserrés dans leurs rocs et 
traqués comme des bétes féroces, il les força 
d'abandonner leurs retraites* Après avoir obtenu 
la paix , ces malheureux consratirent à coloniser 
une vallée dont les habitons furent appelés Couvenœ^ 
mot qui signifiait hommes ramassés de tous pays 

La province livrée aux caprices d'un proconsul 
odiem, eipiait ses malbeureoses tentatives d'in- 

i« CcaioIlM f m lajtt de ce fnmoni de Niiftoiuiei tKMn 
gën^le dtt Languedoc , t. l , p» 4^ 
a. Cicer. , pro Man. Fonldo. — SaUiiiL « L UI , et Epiliit 

Pomp. , ib. 

3. Multos latroaej el coayeuas de Pyracnsei jugis dcposuit , et 
ia unum opidom congrcgaTÎt, undé et convenamm nomen urbi ac* 
eept fliaiOB. ^âdf. VicUent , p. «8i. 
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dépendance sont lee coups d^ime aulMité om- 
brageuse et cruelle. Ses jeuoea liammea lui fi»^ 
vent ravit , aa cavalerie envoyée eo d'autres Ikom 
et les rangs de ces armées romaines ëparses sur 
k monde y en Italie , en Espagna, en ACriqua» 
en Thrace , en Asie , s'ouvrirent à des infortunés 
proscrits arracbes de vive force aux foyers dumea^ 
tupiea. Les impôts étaient lourds et accablana « on 
les exigeait aTcc une rigueur ioooïe ; la nature 
vint ajouter ses fléaux à ceux de l'tnsatiabla cn<^ 
pidilé romaine. Pendant deux ans la terre rc&ia 
frappée de stérilité ^ et pourtant le puUicain ne 
labattit aucune de ses enf^eances i le fisc fut 
inexorable et demanda de Tor aux babitans des 
villes défà rançonnées, des vivres anx paysana 
dont les greniers étaient vides. Mais Tabondance 
régnait dans le camp romain ; rimagn de la ia- 
mine empreinte sur toute la provmce, reculait 
devant les renanchemens des insolens vainqueurs^ 
Foqftéiua ne songeait pas aeulement i epilro^ 
tenir l'abondance dans les camps romains, il 
voulut aussi que sa fortune » accrue par les dé- 
pouilles des malheureux , pût un jour lui per- 
mettre d e'iakr à £.ome un faste asiatique ; car , 
à cette époque dHmmofalité politique, les proo* 
rinces n'étaient que de riches proies j^'es à des 
consulaires arides. 11 fallait tant de statues aux 
jardins dont le Tibre dessinait les suaves con- 
tours , tant de marbra , tant de colonneSf tant 
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de porphyre à* ces galeries , à ce* TricUmÊm^ à 

ces portiques où la vie était si graade et si douce» 
à ces niMiûnt des clMoips oà le citoyen fonudii 
logeait si à l'âise , que pour payer ccâ menreilles 
àt r«rt on n'aifiit d'autfcs mojem que le toI ^ 
de honteoses confiscations. Esl^il ëloiiiianl que 
le inonde «ptès avoir fourni aux Romains cet or 
à Taide doqnd on nsnipaii des teirei sur la mer* 
on coDstrui&ait des salles sous les eaux , aiàa que 

h magisstinenl de la tempête se méUl aux mea 
de l'ëtincelante orgie , on amusait le penpie-im 
par des naumacbies, joules sur Teau avec des flot- 
tes entières t par des îeuK de einiues où TA-* 
firîque mugissait dans les poitriueâ de inille lions ; 
esi^. étonnant, dis-fe, ipie ce monda aîo« s^ 
Ké , ainsi pressnré , n^sft couvé une Tengeanca 
terrible , et qu'au ^our de cette vengeapce les na- 
tkms ne se soient donné un rendea^rous général 
à r ombre du Coiysée. 

Fontéios tcaka la Piorence comnie Yenrès la 
Sicile; mille execulions personnelles graTèrent son 
nom dans les essors des Gaulois ; il exciu con* 
tre ha un ressentiment profond. Aussi , six ans 
plus tard, quand les troubles intérieurs furent 
entièrement disses, une toîx formée par ks 
plaintes de tant de malheureux dépouilles, vint 
reteiilir à Rome contre lui. Les Volkes et les Al" 
lobroges se cfaarg^CTt de soutenir Taccusataon ; 
ils enToyèreni en Italie une depuftation conduite 
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par Indutîomar , le plus coDsid^ble des chefs 
aiiobrog^s. Comme une action publique ne poi»- 
Tait éire intentée contre m cilo3Fen romain que 
par le ministère d'un autre citoyen romain , In- 
dutiomar s'adressa à H. Fabius Sangia, patrott 

de sa nation on qualité de descdiidant de Q. Fa- 
bius l*allobrogique. Sanga accepta volontiers cette 
noble et périlleuse mission ; mais conme son ca- 
ractère doux le tenait éloigné des débaU animé* 
du Forom , il décida M. Pletorius, alors ques- 
teur et édile, d'une bonne renommée, mais soup- 
çonné de qoelqoe inimitié contre Fontéius , k se 
porter accusateur en son propre nom. 

Le procès fut solennel , il se plaida devant un 
peuple immense; Qcéron parla en fiaveur de Fon- 
téius. L'acc usation, soutenue vigoureusement , 
glissa sur les faits que la mission légale du pro- 
consul pouvait excuser: mais elle n'oublia aucune 
de ces exactions que Jb ontéius s'était permises en 
dehors de son mandat. Ainsi Tusure romaine pa- 
rut dans toute sa hideur; il fut prouvé que plu* 
sieurs peuples s'étaient vus forcés d'en^runter 
à un taux énorme des sommes que Fontéius con- 
fisqua ensuite à son profit; les terres hypothéquées 
étaient sur le point de passer dans ses mains , et 
bientôt, tant les exigeances de l'intérêt étaient 
criantes! allait s'accomplir l'eipropriation des vil- 
lages entiers Aucun discernement n'avait présidé 
à la manière dont il fiappa d'impôts toute den- 
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rëe et touie localité. Au lieu de Tasseoir avec 
ëqoilé , il arriva de Aome moni dVtaU de cou» 
tribatioiig dresiës d'arance. La réparation des 
routes mise à la charge des propriétaires rive- 
nhm, 9[wmt aussi ouvert une large voie à mille 
rapines , à mille odieux traitemens. Et la pro- 
vince j^uraol ainsi ses ressources épuisées , ses 
biens ravisv enfens expatries , sa prospc-riu; 
agricole anéantie , demandait pour l'exemple dea 
proconsuls futurs rannolation de sa dette el le 
châtiment de Fontëius. 

Mais le peuple romain » au Ueu d'écouter gra* 
Tement de pareilles accusations , accueillit avec 
d'ironiques risées le costume el Tair étranger des 
dépotés allobroges. Des quofa'bels plurent sur eux ; 
on railla leurs saïes , leurs chevelures en désor- 
dre , lair accent gqttnral. Gicéron sVga^ à leurs 
dépens, et prononça un plaidoyer, satyre spi- 
rituelle si l' on veut , mais bien peu grave , bien 
insultante pour le peuple gaulois. L^orgueil romain 
fut caressé par Tadroit avocat. «Le dernier citoyen 
« de &ome» s'écria-t-il, est an-dessus du premier 
« chef de celte nation barbare , et le témoignage 
« qu'il apportera ne pourra être infirmé par les ac- 
« cusations du plus recommandable des Allobro-> 
« ges ! » Puis en présence de ces députés désarmés 
et si peu nombreux , il montra une jactance pué- 
rile. « C'est un tumulte gaulois, dit-il; ils viennent, 
« enseigaea au vent, assaillir les préteurs désarmés; 

II. ^ 5 
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« Riais nous serons asset puissans pour combattre 

« leur atroce barbarie.» 

L'orateur reproche ensuite à Indatîomar son 
origiue gauloise , sa naissance au svÀn d'une ré- 
gion où le couteau d'un sacri&ce barbare brillait 
dans d'atroces cérémonies ' , dont les fils , que 
poussait jadis une fureur sacrilège , profitèrent 
par Tincendie le temple d'Apollon pythien , în- 
sultèreut le Jupiter capitoiiu jusque sur les mar- 
ches de sa forteresse sacrée. Après avoir ainsi , 
dans des exploits qui blessaient et la religion et 
l'orgueil national de Home , trouvé de justes mo- 
tifs de haine contre ces malheureux Taincus , Ci- 
cëron s'étonne de Taudace des accusateurs, de 
leur insolente attitude au milieu des places pu* 
bliq\ies; il les peint épouvantant le Forum des 
sons horribles de leur barbare langage « et éta* 
lant un indomptable orgueil sous leurs salles et 
sous leurs braïes « Veulent-ils nous diîéier, » 
s'écrie-t-il, « eh bien ! nous évoquerons do tom-> 
« beau C. Mari us pour tenir téle à cet Indulîo^ 
« mar si fier et si menaçant ; nous rappellerons 
« à la vie C* Domitius et Fabius Maxiraus pour 

u Quftll fidte , qoalî pieUte ezirtinuitis e«e eot tpA t^km d6os 
iBMi MW t atf » • AHrratar faomininK icrf a B «I ttagdnà ^iill poiM 

placart. Cic. jao Tout. 

m, Va|«a|ar lati «tqae erecli pMiàia loAo ibn> t Gma qnibusdam 
miiiw I et fiwfaaro ulque immaii teirore Tcilioniiii. Cioer. , loc. 
cit. 
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« réimt nouveau les AUobrogcâ i:i leur& ao^u- 
« liaîres. » 

Ce plaidoyer m fat doue qu'une iniolaitft sa- 
tyre de la nation gauloise. Cicéroa, eoim du 
hne de la vie romaine « «ochantë de cette 
lisaûon antique embellie par ie^ lettres, ne pou- 
vait éprouver qu'wEi nf mépris pour ces hommas 
badlMlies qui n VaienI jamais la ses onvraffea ni 
admiré son éloquence. Pour loi» comme pour 
k ftoouin» rilalia d la Grèce inondées das 
lumière» des arts, étaient les ^ules contrées 
dai^ d'èm admkëea; aUkws U faUail toin 
flrftrir, langage , nsms , 'vétenians; ce fut un or* 
l^ueilnatiuiialquj, concentrant une admirallon §900^ 
tis enin ks Itmilsi de dem belles ré||ioni, ina- 
pira ce plaidoyer où des pointes aiguisées par la 
finasse de Te^^ » elBeurèiant Inan bibiismpni 
k génie âpre des accusateurs. 

Fontéius fut absous , et la province continin 
à ^émir sous l'administration romaine. 

L'un des successseurs Je Fouleius, G. Galpur- 

anoa Fison t iccnsé des mêmes crimes, elac» 

quitté sor un nouveau plaidoyer de Gicéron Une 
aeok fois la voix de cet orateur s'ékva en laveur 
des Gaiiois , auns il fiiut a{outar que c'était pônr 
faire punir un de ses ennemis personnels, P. 
Clodius y dont il attaquait la questure au-delà des 
Âlpes *. 

1. CÎGcr. pro. 1. Val. Flacco. , n" 98. 

2, Cker. , Hartup. , req^ n*^ 4^ 
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Une révolte des Allobroges attira encore les 
armes romaines dans la province ; menacées par 
t:e peuple, Nai bonne et Massalic implorèrent le 
secours du sénat. Le préteur Pomptinus fut chafigé 
de fiiire face k celte guerre. 

Les AUobroges avaient pour chef Catugnat. Le 
préteor se retrancha en deçà de l'Isère , à quel- 
que distance de ce fleuve avec une partie de son 
armée , et envoya l'autre , sous la conduite de 
Manlias Lentinus, assiéger le château de Verdia, 
Une attaque inopinée déconcerta les habitansde ce 
fort ; mais les populations se souleTèrent et repous- 
sèrent les Romains ; ceux-ci se fortifient dans un 
bois Yoisin du fleuve Catugpai ayant attiré Len- 
tinus jusqu'à son camp par une faite simulée de 
paysans allobroges , investit soudainement les en- 
nemis, et les aurait tous eiterminés, sans une tem- 
pête qui sépara les combattans \ Lentinus se hâta 
de ramener. à Pomptinus les débris de ses lé- 
gions. 

Catugnat croyant marcher à la destruction en- 
tière des Romains , s'avance dans le midi ; mais 

ceux-ci, pénétrant dans le territoire alluLroge 
par trois points différens , s'emparent de FetUm 
et battent les ennemis sous les murs de Sala^ 
nium. Puis Tincendie et le sac désolèrent les ter- 

1. Dio. C«Bt.| L uxvu» p» 6o. 
s* Dion» €•■•• $ loc* dl* 
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res des ▼adncus, et le préteur ëcriiit à Rome que 
le pays des Allobroges était pacifié. ' 



La Gaule va deveair un vaste théâtre de gloire 
pour on des hommes les plos étonnans que Tan* 
tîquité ait produits. La province pacifiée voyait 
des villes latioes s'élever sur sou sol ; sa Médi- 
tenranée IraTersée par les flottes italiennes « toor 
chalt à des rives où des cites grecques et ro- 
maines dessinaient la ligne de leurs fortifications; 
la voie domiûenne déroulait ses Lomes mil- 
baires en circulant k travers les champs fécondés 
par les soeurs des vaincus. L'Italie enfin élar- 
gissant ses limites , ne pouvait plus regarder les 
Alpes comme des barrières élevées entr'elle et la 
Barbarie. Mais quand on avait franchi le Rhône 



1* Diim. Gan*! loc cH. — TîU Lir. , UI. — Cicer. de pro- 
vine. coniiilw. Cat diiaiera éfémemm i^aocomplircnt fan 61 atfavt 
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et risère , quand on s'avançait vers le nord , cette 
barbarie repoussée de la province , se dressait en 
agitant sa longue cheTelure blonde, en brandissant 
sa lance, en roulant ses yeux fauves, appuye'esur une 
butte y ou debout en présence d'une gigantesque 
tour. Mais ne croyez pas que ces contrées de la 
Gaule septentrionale fussent exemptes de ces dë* 
cbiremens qui traTaïUaient le midi. A ces ëpoques 
d'inrasions soudaines » de guerres éclatant conune 
des tempêtes inattendpes, les peuples galls Toisins 
du Khiii, entendaient à chaque instant les forêts 
de la Germanie retentir de bruits d« guerre ; puis 
le fleure fVancbî par des tribus barbares , vomis- 
sait dans les plaines des bommcs qui criaient s 
Nous sommes CkcmmmB, c*es^à-dira combàMani. 
£t ce nom de Chermanna , devenu plus tard Ger^ 
maùts^ désigna dans la suite ces races teutooi^ 

ques si inquiètes, se dcplaçaul ii chaque instant 
et se ruant , frappées d*an vertige inexplicable « 
sur les nations. Ainri des flots accourus de TO^ 
c(^an se heurtent contre d^autres flots et se con^ 
fondent en mêlant leurs flooons d*éeume élargie « 
leurs bruits rauqucs et leurs festons de neige étin- 
celanie. 

Et quand le nord de cette Gaule était ainsi dé-- 
sole par les combats sans bn que lui livraient 
les hordes teutoniques, maîtresses des régions 
transrhénanes , le centre uiïrait 1 image d'une ré- 
volution depuis long-tems préparée par les classes 



. j i^ .d by Google 



BE nuvncv. 71 

batailles de citéi à dtéê » ces dëchiremens mlë- 
rieors sVtendant de proche en proche, fioireot par 
causer un ébranlement général. De même une tenir 
j>clo iicc aux bords glaces du septentrion, s'é- 
tend de nuagie en nuage , poursuit ses brumeuses 
et retentissantes conquêtes , et finit par ceindre 
de ses bruits , de ses «unas de vapeurs déchi- 
rées par les foodres tooia la vaste coupole du 
ciel. 

Mais f oublie que mon rôle d'historien de Pror 
yence me force de me renfermer dans d'étroites, 
limites, et que )e ne dois m'occuper du grand 
eapitnne dcmt le nom se lit en tête de ce ré- 
cit y que lorsque ses légions , au service de sa 
* l^pire* yieudront ceindre de tours ks murs de 
Marseille. 

Ce n'est pas ici que doivent trouver place les 
conquêtes de César dans les Gaules. Quand ce 
fameux o^itaine étendait sur la surface entière 
de ce pays le brillant réseau de ses TÎctoires » 
et élevait à sa renommée un monument dont les 
quatre bases changées des noms de tant de peu- 
ples vaincus regardaient l'orient , le nord , le sud , 
Toccident de la terre des Galls ; la province nar- 
boonaise, £içonnée depuis long-tems au pugi ««- 
tait placée sous radminislralioo romaine , et ne 
prenait qu'un faible intérêt à ces débaU dont rflel- 
vétie , la Germanie , la Belgique prolongeaient la 
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retentissement. César voulait l'empire du monde « 
et la gloire de Pompée, rivale de la sienne , im- 
portunait ses yeux. L'histoire nous retrace les 
aolennels différens qui éclatèrent entre ce& deux 
hommes. 

Le nom de Pompée fêtait cher à Marseille et 
à la Narbonnaise ; ses soldats avaient peuplé les 
colonies militaires de cette province, ses créar- 
Uires s*y étaient enrichies par des confiscations 
quMI autorisa. Marseille lui devait un grand ac*- 
croissement de territoire; aussi les liens de la 
reconnaissance l*attachaient-ils au rival de César. 
Celui-ci imita envers elle la générosité de Pom- 
pée ; ne se dissimulant pas les avantages attachés 
à Famitié d'une cité si importante , il lui avait 
accordé dans la Gaule chevelue de grands avan- 
tages, qui consistaient sans doute en péages et 
en immunités de commerce Ces faveurs n'é- 
branlèrent pas la fidélité de Marseille : tout en 
acceptant les dons de César , elle conserva son 
attachement à Pompée. 

De plus l'ancienne province ne voyait pas sans 
jalousie la prédilection de César pour sa nouvelle 
conquête ; car ce grand homme avait voulu que 
la domination de Rome lut douce aux vaincus ; 
aussi les habitans de la Narbonnaise s'indignaient 

1. BcUo Tîctns GaIUm «ttoUralt» Teol%«Uii^ «iitiL Cm. , BdL 
dvil. « 1. 1| o. 35. 
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coDtie des ptrdalitëê rërohaotes. Les charges qui 
pesaient sur eux étaient plus fortes que celles qui 
étaient anj^rtées par les taincos. Ainsi César, 
négligeant PajEFection d*un pays déjà vîeîlH dans 
la soumission» avait laissé édore et se fortifier 
dans h Marbonnaise des germes de haine qn*il 
lui eut ëtë facile d'étouffer. Tout entier à ses hau- 
tes destinées» il abaisse les Alpes sons ses pas, 
et marche yers ce Rubicon, mince ruisseau de- 
Yenn finnetiz par quelques paroles et nne grande 
pensée. 

Rome entière déposant ses menaces , sembla 
tressaillir d^un élan d^admiration et de îoiè sur 
ses fondemens antiques , quand Cësar atteignit 
ses murs. Alors Toilant sa face , le sénat se re^ 
tira devant lui. 

Les ennemis de César avaient réuni leurs for- 
ces en Espagne. Voyant quHl fallait, ponr anéan- 
tir leur espoir , aller les attaquer dans leur re- 
traite» il prend laronte de la Karbonnaise par les 
Alpes Maritimes , et ne trouve aucune opposition 
jusqu'à Marseille. Arrivé devant cette ville » il ap- 
perçoit des préparatifii de défense sur les murs ; 
les portes fermées annonçaient assez que la cité 
fidèle à Pompée n'avait pas oublié ses promesses 
et ses sermens. 

César démande une confiârence ; aussitôt le con- 
seil des Quinze se rendit près de loi dans son 
camp. Le proconsul traita avec amitié les dépur 
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téft mmaliotes » dwu Mia diiOom ion iieft* 
sentiment se voilà sous des formes captieuses el 
bienmllante»* CëMr ê^élomittl de Toir iVngi^ri 
dans let chances d'une gnem hasardeuse les 
Marseiilaiâ. « Gomment se faiwl, » kur dit-il, 
a que tous pcéfërieft servir les liassions d*iin seul 
<c homme banni de Rome , et contre qui Tltaiie 
« entière s'est souleTée* Votre devoir « voira in- 

«t térêt ne vous imposent-ils pas Timpëneuse obli- 
^ galion de ne pas détacher votrQ cause de celle 
« de César; ntalie , Rome sont pour moi et avec 

moi. Réfléchissez. * » 

Le conseil des six-cents s'assemble; les dé- 
putés ciilrent et la délibcralion commence. Elle 
fui grave et solemielie. Aux portes de la ville s'a- 
gitait une année que la gloire du chef tenait sous 
un prodigieux enchantement d'admiration et de 
suiprise i aux banderoles s'agilant au haut des 
lances romaines , aux aigles respleudissautes étrei' 
gnant la foudre d'une serre puissante sur les étenr 
dards, se mêlaient des casques polis par les Bar- 
bares » des £ramées altérées de sang, des pieux 
énormes deyenus lances tout en conservant la 
taille colossale d'un géant des forêts; cai* Séqua- 
niens, Aquitains, Romains* Italiens, tous mar- 
chaieui sous les ordres dn capitaine qui enrôlail 

1. Debere eoi Italia tddm «wloritatciii seqoi potius qaàm imlaf 
hBMûii ToioBlati DlmM|Wigs> <:■■> BciL cfcvit , 1. 1, cSS. 
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dm» kt ittosi de mq armée kt iraincm et hs 

vaioqueurs. De plus, jamais remparU, quelque ao-* 
lidea qa'ik fuaaent, aifaient-iia pu se mamteoir 
immobiles et entiers sur leurs bases , quand les 
béliers de César en «faient secoué les pMRea et 
pviTërisé le cimeiit. Aussi l'avis du sénat fut-il 
de u'éuler ipia des T«es pacifiques , et de cher- 
dwr à ^urder une encte MoIraHlié cuire ka devs 
rivaux. 

Lea dépQtéa Yetramèrait ia eamp de Gés» , 

et lui portèrent la réponse du sénat conçue en 
ces termes : « JNous sayona 91e deux partis din« 
« sent ks Komaim ; mais il ae nous appartient 
« pas de décider de quel côté est la îustice. 
« MaraeiUe a reçu des bienfaits de César et de 
u Pompée , chefs de ces deux partis ; tous les 
« detu sont ks patrons et ka protecteurs de no** 
< tre TÎlk : Vm agrandit nos domaines par ses 
t< concessions ches les lîelves et les Ârëcomikesy 
« l^oHe nons a accordé dans k aôvfelle pio- 
« Tiucc des avantages non moins précieux. Les 
« bien&its sont ipm , la reconnaiasance doit étra 
« égale. Qu'on ne nous empêche pas de garder 
« au BÛUeu de tos débats une pariaite nei^aiité^ 
« et dene receiroir dans k cité ai Céaar, ni Pon^ 
* pëe, ■ » 

t. Qoaré panbiii «onna benefidis parem se qoo^ Toluntatem 
tribure dcbera, etiMotxtimeoinooiilrà «Iteinalmrei «Otasba 
et portiboi ntàfm* €«•• , BcH. «ifil* » U 1 f e« 35- 
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Ce langage était peu sincère ; sous le Toile de 
ces paroles pacifiques se cachaient des vœux non 
aTonëa en £iTear de Pompée « et Geaar ne ae 

laissa pas prendre au piège adroit du cauteleux 

discours de la dëputation marseillaise , car il sa- 
Tait que Pompée, en quittant Rome, avait fait 
partir de jeunes nobles massaliotes chargés de 
réchauffer le sèle de leort compatriotes en sa fa- 
veur, et de leur retracer ses bienfaits, afia que 
leur amitié ne se démentit pas dans ces graves 
circonstances. César savait aussi que rassemblée 
des six-cents avait recnik: des soldats parmi les 
montagnards Albikes , ramassé du blé des pays 
voisins, fait iabriquer des armes et reparer les 
murs 9 les portes et les navires. ' 

Pendant que ces conférences entre le procon- 
sul et les ïimouques se tenaient, un des lieu-* 
tenans de Pompée , Domitius , investi , quelques 
mois avant par le sénat , du gouvernement de la 
Gaule à la place de César , était entré dans le 

port de Marseille avec sa flotte. La conduite de 

ht guerre lui fut déférée ; les vaisseaux de la ré- 
publique phocéenne mis à sa disposition se hâ- 
tent d'aller rassembler et ramener des batimens 
de transport Telles étaient les dispositions pa- 
cifiques des Marseillais. Ainsi quand la tente du 
proconsul retentissait de protestations d'amitié et 
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de neutralilé , partout , au sein de la ville , de 
ma port» sur ses murs, dans aa rade , danaaea 
arsenaux resplendissaient les armes, les proues, 
les machines de gueire , et la défense s^apprè-- 
tait , et la insistance nouait la chaussure des com- , 
bats. 

César fht inité , et rtmpant des |K>nrparler» 

inutiles, il fait approcher trois lëgious, construire 
des tours et dea mantelets , et équiper douae ga- 
lères à Aiélale. A peine les galères t'urent-elles 
mouillé dans le voisinage de Marseille , ^pi'il 
en donne le commandement à B. Bnitus , laisse 
à C. Trébonius la conduite du ^iëge et part pour 
r£spagne. ' 

Le siège était donc résolu. Marseille avait des- 
siné franchement son attitude hostile , et sa po- 
Htiqœ incertaine jusqn'alor»' déploya son éten- 
dard en faveur de Pompée. Il y eut quelque chose 
de magnanime dans cette lésoluiion. L'ancienne 
république semblait s'être réveillée pour le rival 
de César ; celui-ci , conquérant ambitieux , mar- 
chait ouTertement à une domination suprême; 
Pompée voulant maintenir sur sa base l'édifice 
de la vieille Rome , s'était rallié le sénat et les 
plus digues citoyens. 

J« Gm*4 fielL civil»* !• i* c* 9& — TîL Ucf^f «pil* cz. ^ 

cn. Phm» , U m , v. Soo. , 370. — Dio. Cas*. , 1. jou , p. 162, 
"-fl(tf. , 1. IT j C. a. — Paul. OtQ&, , 1. VI I c. i5. 
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Ici rëcri?aia rencoutre un poète, un poète cher* 
ehint une pensëe ëpiqne dans ees grands dëbai» 

qui mettaient aux prises deux rivaux c^èbres, el 
dont le» chants exacts comme les ehapitres d^one 
histoire , ont presque toujours revêtu seulement 
du coloris de Fexpression des faits racontés par 
les auteurs anciens. Ce poète, Lncain/s'enflamma 
à la Tue de ces tours phocéennes, de ces por- 
tiques ionietts ^oe menaçait le bâier de Rome ; 
le druidisme et la mythologie lui apparurent échan- 
geant leurs couronnes de Terteine et de myrthesow 
le é6me d\nie ferêt dont il décrtt eomplaisam* 
ment les sinueuses routes. S'il faut ajouter foi à 
ces menreillenx vers , nous couTiirons les eoiliBes 
et les plaines voisines de Pancienne Massalie d^un 
bois épais oè d'étranges mystères s'accemplis* 
saient. Là les pas heurtaient des simulacres af- 
freux ; aux regards s'ouvraient des fosses où «n 
sang dband et récemment versé ailestaît n sa>* 
crifice humain ; une terreur religieuse planait sous 
ces sondyres voâtes » et quand le légionnaire osa 
lever la hache sur ces chênes sacrés , un effroi 
subit g^aça son cœur et arrêta sa main. 

Mais , poursuit le poète , César renversa à ses 
pieds un de ces arbres qu'une crainte supersti- 
tieuse semblait protéger, et aussitât son exemple 
entraîne les soldats, et le bois nécessaire aux 
consiruaions du siège fut bientôt coupé \ 

^ u IuMsuk , 1. s. 
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Cependant la flotte de César se balançait dans 
tm étroit itêmit mitre dem ilet ToWnea ée 

Mar&eiile , nommées aujourd'hui Pomègue et tU- 
tofiiiefltk Ce faias de mer wppéé Fràmi é» not 
)ours, nous a poit^ le souvenir de César dans 
aon nom (^Frdum Julii). Cette flotte saisissait les 
renvois , et la fitmine menaçant la vBle. 

Mais Marseille poussait vigoureusement ses mo- 
yens de réaistmee ; elle introduit par ner de noo* 
Telles bandes Albikes , ses émissaires vont seuianl 
IW pour eiiciter les penplea Toisins il prendre 
p«r6 peur elle. Dix-sept galères , dont onze poo* 
tées, foimaient son escadre ; autour d'elles mouil- 
Ineat on gnoid nombre de batimens légers , mon^ 
tés par des archers ou par les montagnards stt- 
pendiaires. Domitius se réserva quelques Tiâasean 
qn^il ebargea de pâtres et des esclaves qu*3 afvsit 
amenés avec lui , et quand tout tut prêt , par un 
tema cahne , inondées des fen dHm bean soleil , 
les forces navales des Marseillais sortirent du 
pofi et a^avancèrent vers celles de César. Bruina 
rangea aussitôt ses galères le long de l*île qm 
s'élève en face do rivage , et déployant les voi- 
les il attendit Faction. 

La flotte romaine comptait beaucoup moins de 
vaisseaux qoe celle de Marseille ; mais le courage 
de ceux qui la moulaieut était bien plus éprouvé; 
sur ses ponts sVtaîent rangés Télite des légion- 
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oeur d^un engagement naval ; les navires de César 
recëlaient des annea, des inatrunieiis de goem ac- 
coutumes à décider promptement la victoire , des 
l^ins qui s'ouvraieai comme les serres puis^ 
sautes d*mi aigle , des harpons de fer, mains 
de géant étreigoaat ie vaisseau et le fixant sur 
rOcëan comme sur une base inuni^le « des ja- 
velots , des traits auxquels des ailes ëployëes ou- 
▼raient dans Tair une route si£Bante. De part et 
d'antre le courage ëCait ëgal. Les Albikes ênÎTrés 
par les éblouissantes promesses d'une cité opur- 
lente» les eschves de Domitins excités par Pes- 
poir de la liberté , déployèrent ime valeur inat- 
tendue, et quand ces montagnards aguerris, ces 
hommes que Tattente de raffranchissement exal- 
tait, en vinrent aux mains avec les soldats de 
Bnitus, on vit le combat prolonger Tincertitude 
de la victoire sur les eaux du golfe. Les Massar 
liotes , habitués à la mer, familiers avec les agiès 

d'un navire, esquivaient par la rapidité de leurs 
manœuvres l'abordage de l'ennemi , et lorsque le 
grapin balancé dans Pair croyait saisir sa proie , 
le bâtiment habilement dirigé échappait à sa me- 
nace trompée. 

La valeur des Albiciens aidait à l'habileté des 
pilotes marseillais; ceux-ci cherchaient par de sa- 
vantes évolutions à envelopper Tennemi ; ou bien , 
s^aitachant à une seule galère, ils essayaient en la 
rasant bord à bord de briser les rangs de ses rames. 
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Mais quand Tabordage ne poufait éUe évité , le» 
Allndeas te battant alors arec un achamenient ex- 
IréiM 9 diqpalMent la victoire sur le mobile théâ- 
tre du combat. Si Tadresse seule tât dû Irioai^ 
pher , Marseille anéantissait la flotte ennemie ; 
car construits avec des bois verts , gênés par leur 
poids » les navires de Bmtns se moifv aient len- 
tement, tandis que ceux de Massalie semblaient 
imiter par leur prestesse , par leur gracieuse lé- 
gb«té« les battemens redoublés de Taile d'un al- 
€]FOa. La trirème phocéenne au milieu de Tac- 
tion , tandis ipie les dards se croisaient , tfoeks 
favelots lancés s'attachaient aux mâts, aux flancs 
des. carènes, comme des branches dépouillées » 
traçait de rapides sinuosités , resserrait , étendait 
tour à tour sa voile , et paraissait se livrer à mille 
jtm , à mille caprices sur la surface des eaux. Mais 
lorsque dressant brusquement son grappin, le bâ-* 
tnnent de César arrêtait un navire marseillais, et 
k rapprochait de ses flancs évasés à Taide de son 
croc lie t de fer , alors le combat prenait ua aspect 
temble, la science nautique était vaincue, les évola* 
tions, les fuites simulées, les manœuvre.^ habi- 
les devenaient inutiles , et il lEallait sur ce terrain 
mouvant s'attaquer corps à corps et lutter avec 
cette tactique romaine si éprouvée. Ua des vaia- 
leanx de Bmtus voulut ime double pioie ; bar- 
ponnant deux- trirèmes marseillaises , ses hom- 
mes fesant volte face , provoquèrent et soutini^nt 

T. 11. ' ' 6 
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ua double cboc Oa voyait les légionnaires lan- 
cer le fatal grappîn , se précipiter «or le pont , ter- 
rasser ks Albikes» et se courrouçant contre Tau- 
dadeitt navise » en décider le naufrage. Aussiiât 
la mer, nouvelle ennemie, étendant &es vaguet» 
sur la galère , grondait victorieuse sur les planches 
englouties et sanglantes. Puis, hommes , theairc 
du combat, cris , tout av;|it disparu. Les JUassa* 
lioles perdirent neuf galères. ' 

£t maintenant quand le ciel est calme , quand 
la mer déroule ses vagues étincelantes depuis le 
tiède rivagt: de jMoiit-Hedon jusqu'aux lignes pu- 
rt% s ééliées d^un horizon vaponeui , dans ces flots 
dont chaque goutte semble un diamant de Gol- 
conde , dans ces feux qui voltigent sur la cime 
des vagues , dans ces conrbures gracieuses du ciel 
et des ondes, évoquons la meniuite de la ba- 
taille. Attachons un sonvenir durable k ces eaux 
qni bercèrent deux flottes , k cet horizon que rou- 
git le soleil du combat , à ces iles qui c^uireut 
de leurs promontoires décharnés les vaisseaux de 
Brutus. £ntendez*vous ces cris qui planent sur 
les trirèmes massaliotes? La fille de Pbocée a 
tressti pour elles des couronnes ; Licatôt le sang 
les tachera » et la mer les roulera dans ses vagues. 
La voilà ; elle s'avance dans cette rade que de 

1. Cots. , Bell, civil., 1. I, c. 57, 5â. — Dio. cassi., 1. XLl, 
p. i53* 
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mmles f^ottdoles sillonnent, cette flotte où bat- 
tent iaut de cciurs géutirsux ; les eaax fréinment 
Ml» les coupt rtàoMé^ cle la ntam «file , et an* 
tour du liau massaiiolo i»t* divise eu scintillaot 
dVcame la vagoe aaiouplie. Mais ailandcvset, |ivo- 
tégées par les îles , les galères de Brutos élèvent 
plos loin iem veilea latines et dfessent leurs poa-* 
pes oruées de dieux et de fleurs. Tout sVbranle , 
et la bataîUe commence et s'achète sur ces eaux 
oh le pérhtfnr f^lte fnainienml sas filets en chan- 
tant des ^ss napolîlaios. 

Heufeuie lem de Provence , belle MMiterra- 
née , vous maliscs avec la Grèce et FItalie en 
•oi w r c nfc s antiqyes, Soos le ciel du Mrd , quand 
riiuagînation se plonge dans la nuit des âges , 
elle arrive à des Uraites indëleminëes , devant 
elle sVtend un horizon hrumeux el des ombres 
pfeaqne fantastiques agitent à ses regards indécis 
des lances et promènent des boucliers ; elle aper- 
çoit des hordes à peine nommées dans de vieux et 
vagues récits autour de ces lioi*d?ts se montre un 
sol frappé de stérilité et dé ruines ; leurs batailles 
sans retentissement , sont si monotones, que la 
dernière page d'Ossîan entonne les mêmes chants, 
les chants vaporeux de la première. Ainsi est no- 
tre septentrion à son début dans Thistoire ; des 
îonrs de pluie et d*orage « des monts attristés par 
des voiK's blancs de neige , des boucliers qui se 
heurtent, des lances semblables à une massue d'at« 
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portée par des hommes, et sur ces sr^neis 

toujours les mêmes , toujours uniionmes , plane 
mi froid olympe où Thydromel remplace l'am- 
broisie , et d^éternels combats les uuages ardeus 
dont le mattre des dieux couvrait ses ineffables 
Toluptës. Pourtant Timagination des tems moder- 
nes a attaché sa rêverie à ces créations d'un ciel 
sauvage, èt fermant les portes éclatantes du palais 
de soleil qu'Ovide a revêtus de tableaux ravissans, 
elle a voulu pénétrer dans les longues galerie» 
du Walhala. Pour aous , Provençaux , placés par 
une destinée heureuie aux confins de deux em- 
pires , Rome et la Gaule , nous pouvons sous no- 
tre ciel évoquer les souvenirs d'une double an--, 
tiquité , et quand nous sommes arrivés , dans nos 
récits , au jour lointain de la fondation de Mac^ 
seQle , il nous est permis , apris avoir teint nos 
paroles de couleurs ossianîques , de nous inonder 
des feux du soleil de la mythologie , puis de faire 
éclore sur notre mer , sur notre terre des flolles 
fomaines , des galères corinthiennes , des camp» 
latins , des portiques athéniens. 

Deux jeunes Phocéens s'illustrèrent dans ce com- 
bat maritime , Telon et Cyareus. Telon , comme 
Pylhéas, s'était adouuc à la science des astres, 
et ses compatriotes assuraient qu'il pouvait , à 
Faspcct du soleil et de la lune, prédire la séré- 
nité ou la tempête , annoncer si le jour suivant 
le ciel brillerait pur ou s^obsciuxirait sous des 
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▼oilea de vapeur ; sa main habile maniait vigou^ 

reusemeat le tiinon. Aussi quand un dard vinl 
k le peicer, aon navire , cooime un coursier que 
son cavalier abatidanne , tourna &ur le^ eaux et 
se renversa ; Cyarena , son ami , vole à son se- 
coure ; mais une grêle de traiu Tatteignirent , et 
3 expira, sur la haute poupe. 

Tr^Mmios animë par ce succès, résolut d'at- 
taquer par le continent Marseille sur deux points* 
€je siège mémorable est décrit avec un grand luxe 
de détails dans les anciens livres. La mer , comme 
BOUS l'avons dit , ceignait la ville de trois cô^ës, 
«ne langue de terre rëlrecie était alors le faible 
HcD qui retenait la cilé attachée au rivage ; ce pro- 
mooloire , à Fendroît où il finissait, supporlail 
un laige mur que des tours flanquaient, que pro- 
tégeait une citadelle. A cette partie voisine de la 
citadeiie» la nature elle génie humain triomphaient 
dans des prévisions de résistance admirables. Une 
sombre vallée qui creusait proiondement la terre, 
fournissait déjà un escarpement dominé par les 
murs de la forteresse ; de plus , des travaux supé^ 
riewraent exécutés ajoutaient à la difficulté d'un 
•assaut. 11 fallait tloioiner les remparts , atteindre 
avec des tours le sommet des tours assiégées , et 
élever dans l*air un champ de bataille qui per-' 
mit de plonger dans la ville et de s'élancer sur 
ses murs. Cest ce que fit Trébonius ; les ouvriers 
accourent à ses ordres de tous les points de la 
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« 

province ; J'œurre bouillonne êm9 son camp * ; 
le boift et rosier se tailienl, se piient« el fonaml 
une lerrme de 80 fiieds de bAulenr * ; pm les 
tours s^agitent sur leurs roues d'airain , les man- 
teiets protègent les traTtoi, et laodia que les dacds, 
les pierres pleuveni, des soldats comnoencent ces 
routes souterraines qui devaient , au niîlien de 
la cîlë assi^gëe, s^ourrir comme les soupiraux d^un 
Tokaa d'homines et de lances. Car Tessai de la 
terrasse arail été nalbenrem. Tandis que te gi- 
gantesque ouvrage rivalisait de hauteur avec les 
fortificatiiNit marseillaises « on vit éclater une 
deur» une audace singulière sur les murs de la 
ville , des baUstea sont imléts par les Pbooéena^ 
elles lancent des solives de douze pieds de lon- 
gueur « des pointes de fer e» anmoul les tètes me*- 
naçantes. Ges pootres ttimbent avecfcaeaa sur ks 
claies de la terrasse^ en traversent quatre rangs, et 
si gmode a ëtë la force qui les a lancées , qo'cihtf 
s^eufoucent encore en terre, en iréuiisiiaut loiigr 
tams aur la hase fu'^Ucaae aoni cseuaée* Ce £at alors 
que Trébonîus décida une galerie; trente Toîes 
souterraines s'avançaient unaosmea \ les assiéys 
de leur câté txeafeot plus preibndéaneilt leurs * 
fossés , aûa que les ^deries enaeuùea abouùssent 

* 

t. Feiretopu* ( Virgil. ). 

C«». , Dell, civil. » 1. ii , c. 5. 
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déconcerlées à des canaux imprévus; de pfaisiU oa^ 
▼rent des tnmchëes , y conduiMiit les Mtair des 
puits et du port) et ces eaux pénétrant dans les 
ottTraf^s roUitfiiis, abattent les étais ei ilbyent 

les iravailleuis. 

liù }oiir, lin tfdire irMifisart ^tiiUfelfc mi itttti* snc^ 
git , élevé pârles assiégeans ; des arbres coupés et 
entassés les dnS snr ks Sttl^à , ën ioMlrietit les gt- 
gartfesqiies étages. Les sdilfflèts grortdétit^ la (khiYne 
sVtcndy dVnorincs barres d^ ierse rougissent, et 
léà blliites toarsetllaises les lancent lirAlarites sur 
celle iiiaclûne qui craque , pétille , se lord cl se 
fotld èn étiialt«Ues dtfhë im viMUe btttsier. Alèrs k 
tortuè, rittnnense tortue, écailleuse , s'élefld et 
oppose aux t>ieux , aàx rochers ^ aux fraitiri tfne 
surface svit IsMIueDe lës proj^èliks boodfftéeftt et 
retombent sans pouvôir l^entamer. Â la faveur de 
tt ihvt ci'aîfahi, k bélier avttibe H téie mena-- 
çaiiie i et ^éjà le rem^iSft tst secoué sur sa base ; 
les MatNèillais deScend^tittine corde at<*c ton neeud 
couiaiit , et tandis que lé WMer , ttmvit^ trti guer^ 
rier ett colère , frappe de son front de bronze les 
pièrres â^Hfi^é » toift-àt-coup k Vvètt ft^rien k 
saisil ; une roue s^agite sur son essieu brûlant, et 
par àHn aMè, la téte de la machine f i>tnaiQe élevée 
dans les airs , montre aux assiégeans ébahis sa 
masse de fer inofTensive et suspéndtie. Puis rou- 
lai li des pierres, enlassant des traili» sur les murs, 
les Marseillais précipitent ces pierres*, ces traits , 
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des hams de fer enflanunëeê sur cette madune 

et la pulvemcLiU ' 

Interrompona la deacriptioii da aiëfpe » pour ea 
dessiner autour de Marseille les opérations. Mille 
souvenirs vont édore du sein de ces campagnes 
qai circulent autour de notre Tille. D'diord, adop- 
Ums avec des savans modernes l'opinion qui place 
les Albidens dans les montagnes dont la TalUe 
de THuveaune est dominée. Ainsi les défenseurs 
de la dtë menacëe accoururent non des rochers 
voisins de Riez dont la province romaine sé- 
parait le territoire de celui de Marseille , mais de 
ces collines qui, se déroulant depuis notre mer, 
opposent aux flots une barrière insurmontable. 
La ligne des limites du territoire marseillais « à 
celle époque de notre histoire, grâce aux cou— 
cessions de Sextius et de Marins « était tracée par 
la crête des montagnes de Régngna et de TÉtoile; 
elle passait ensuite un peu au nord de Septème» 
des Pennes « de S'^Victoret, et wnait aboutir à 
Marignane. Tout le contour de Tétang de Berre 
et toute la cdte însqu*auz embouchures du Rhône» 
ainsi que les fosses Mariannes , appartenaient aux 
Marseillais. 

Puisque des montagnards fidèles aux habitans 
de Massalîe étaient prêts à déiendre le passage de 
leurs gorges étroites « il est peraiis d'admettre que 
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Xjémr ne pat parvenir à Marseille que par le dé- 
filé de Seplènie. La tradition place à deux miilet 
à Tooeat de ce village, dans un vaOon nommë VEs- 
caitton- de -la- Bataille ^ un engagement entre le& 
Mancillaia et les tronpea de Cëaar. En effet, rien 
de plus probable qae le soia pris par uoa aocé- 
très de défendre cea Thennopjles ceintea de ro- 

chers , domine'es par des pics , où des promon- 
toires resserrent à chaque instant la route , lieax 
où b valeur marseillaise devait essuyer plus d'un 
échec y malgré tant de moyens de défense nati»- 
selle. 

L^attaque de Trébonius fut dirigée sur deux 
points » savoir : dans la partie voisine du port et 
des chantiers , et dans le «eul endroit du trapèze 
que ne baignaient pas les eaux de la mer, A celte 
époque, il faut placer le port el les chantiers dans la 
presqu'île comprise entre l'ansedes Catalans et celle 
de la Fontaine-do-Roi. Ainsi la première attaque de 
Trébonius s'étendit du terrain où la tour de - Vic- 
tor montre encore de nos fours, au milieu des mi- 
nes ses gpthiques crénaux, ses pierres féodales, jus^ 
quVMi chemin qui , circulant aux pieds des muis 
du fort S'-Nicolâs, arrive à ces vieilles infirmeries 
où s'abrite la colonie catalane. Le camp romain 
fut placé sur les assises de î*iotre-Damc-de-la-, 
Garde ; les lignes de contravallalion qui a'y ap^- 
puyaient , se prolongeaient en contournant la col- 
line Bonaparte jusqu'aux marais remplacés depuis 
par les quais de Rive^Nenve. 
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La seconde altàq«e , qui fut la principale , eom- 

mençait an haut du Cours, et se termiddît ao 
fond de l'aase de la Jolielle. Sot les haolears du 
Laz/drel et de S'-Lazare se déployaient les leules 
f omaines , briitaieni en faisceau les piques et 
les aigles, et de cetlc position élevée la Tue des 
eimemis piongeail dans la ville. 

Trébonios sot se préoranir contre les peupla* 
des liguriennes attachées h Marseille ; ceiles-ci 
poa?atent fondre sor ses troupes en accourant do 
côté de THuveaune et de Jarret. Ces deux ruis- 
seaux sont dominés par des collines qui reçu- 
rent un camp romain , le camp Julien , Castra Ju- 
lii^ dont le cbrislianisme changea la dénomina- 
tion en celle de S'-^Julien. On pourrait croire 
qu'au quartier voisin de S*-Just, appelé Maie-- 
Pouigne (Mala Pagna), les Albidens se mesuré* 
rent avec les cohortes latines. 

Les galères de Brutos protégeaient Tarrivée des 
subsistances ; un magasin de vivres et de four- 
rages fiit établi pour le besoin du camp Julien 
au quartier de S*-Charles, dans un endroit dont 
le nom Garbarium^ mot d'une basse latinité, en 
français gerbier , en proten^al gariftiton , sobsfs* 
tait encore dans le moyen-âge. 

La Plaine des Mùrts , voisine èt bafneafii de 
Louis, recevait les cadavres de ceux qui périssaient 
devant les murs de la vitte ; aussi , sous la verte 
couche qui les recouvi^e , reposent des amas d*os- 
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smiciii fifd^ encore par des iroiiçiMig de dif* 

(idoles atcnes. Des cohortes romaines avec leurs 
eenturioiM , kmn friboiife , y doraient , et poor^ 
raient , si ]a vie leur ëiaifc rendue , ressaisir leun 
pttbsootKS at«Mre«4 lide le caïap enseTeii Des*é<* 
▼eîllera plus aux clairs aôcens de la Diane. 

Voa^e aiiacbait la ploa grande importance k 
\m poesesMM de Maraeille; aiiui aVni|HTssa-t-tl 
d^envoyer à son secours dix-^pt grands vaisseaux 
de sa flotte , eou* lâ eotideriie de L. Masfdiua f 
m de ses lieutenaûs. Ils nouiUèrent dans le port 
de TaoroentiMtt ^ eolodit «tMmeîlMsei Les Pho^ 
ceens furent instruits de TarrÎTée de ces auxdiai- 

tea , et tandis que Brutos s'arançant dans les eMx 

des Slœchades , observait les moutemens de N»- 
aidius , ils se mirent en état de |Myatair ef^^rei^ 
mie fonetion airee les nanrea aittës. L*arftettaf de 
Marseille qui, à celle époque , devait être red- 
fermë dans la péaimaie de la tiee de More , en-» 
tre Tanse de la Foatâine-d a-Roi et celle deS Cff- 

taiane « alloma sea miUe foartieaux, dresa» aea 
machines , équipa ses fatèfea^ al activa d«s pfé^ 
pavatifa d'allaque. Si voa» vouiea éroquer devant 
ToaM- oaa aoivreisir» d^nâe sainte ët noble i^sis- 
tance^ pavcoufetf ht ptahie dont k nom grec Piûfo 
reiNiee Mcd la tnëastfire d'une tame éiMifaité 
où d'aprièis Strabon on admirait un grand n^lrn- 
bre de Taisseaux, d'armes de toute espèce, et de 
machiner piupres à la navigatioi» et aux sièges. 
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Un phare consinrit sur IVmineiice qui protège cette 
plaiae à Touest , projetait , le 6oir , ses feux sur 
les flots, etannonçaUrAleiandrie des Gaules. Les 
deux anses ' réunies par un mur, balauçaient.leurs 
eaux entre ces lieux qu'elles entoorenl encore aur* 
jourd'hui. Ainsi là où l'œil ne voit que des ra- 
diers et des sables * Marseille antique , aux jours 
de sa lointaine histoire , jetait les bases de sa 
grandeur commerciale, en donnant aux chênes 
de ses forêts et de ses monts les formes fpracieu- 
seSt le corsage d'airain d^une élégante trirènoe. 
Voyez , à Tépoque du si^ge , Tardeur qui y règne* 
Aux galères de nouveau réparées et mises en état, 
équipées et armées avec un grand soin , les Har* 
seillais ajoute ut des barques de pécheurs doublets 
et garnies de claies, k Tépreuve des traits, et 

les reinplisscnl traichers el de rnatliiues de guerre. 
Le jour du départ arrive , les femmes , les enfans, 
les vieillards se pressent sur les quais ; tous , les 
mains levées vers le ciel , les yeux pleins de lar- 
mes , con} urent les jeunes Phocëens de se mon- 
trer dignes de Massalie ; mille cris retentissent : 
ce sont des vœux aux dieux, des exhortations d^une 
énergie patriotique aux soldats. Mais il semblait 
que le ciel si puf de la Provence avait voulu v eu 
redoublant de sérénité et de flammes , étaler dans , 
son limpide aaur des signes prophétiques de vie- 
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toire. La mer docile aux coup* des aifiront , «e 
dÎTisaît lif^èremeiit frëmÎMante août les rames , 

el sembiait murmurer d'orgueil el sVnfler de )oîe 
aoos les agiles trirèmes. Les soldats regardent an 

monticules sur lesquels Marseille brille au so- 
leil ; des toniques flottantes y rerétaient ces ëpoa- 

ses, ces mères, ces amantes, théorie touchante 
d*amoor et de dëTouement suÎTant sur les Tagnes 
la flotte guerrière, dernière espérance de la pairie. 

Le port de Tauroentnm éclatant au midi , bordé 
par une rive parfumée , reçoit dans ces eauv les 
navires marseillais; Brutus fait ses dispositions 
pour le combat , et Parène mugissante sur laquelle 
la destinée d'une ville va se débattre, semble avoir 
préparé à l'horison des gradins d'écume pour d'in- 
visibles spectateurs. Les Marseillais s avancent dans 
cette resplendissante Méditerranée, et se formant 
en ligue ; ils occupaient Tailc droite , el Masidius 
l'aile gauche. * 

Teignons noire récit de couleurs d'un poète ; 
Locain , si exact avec son imagination d'artiste , a 
raconté le combat : 

L'borizon était en feu; le }Our» qui voyait en 
naissant fuir devant lui, comme une Taste mer 
de vapeurs. Les nuages aux franges teintes d^une 
écume de pourpre , avait déroidé ses ineffables 
splendeurs aux rives orientales ; aussi la mer inon- 

f • Cm. , Ben. civiL 1 !• i* * c. 4* 
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dée de feux , te&ail iaillir de ses dois des gertiea 
niîtaehiites de pierreries ; aacun nnei^ ne non— 
taii aux. hauteurs eriilanimc*(.'s du ciel , ei les TenU 
enehaÎDaal leurs haleineSt laissaienl descendre m» 
la mer ce calme matinal qui semble en endormir 
les vagues ; TOcéan avait voului que le combat eiii 
un thëâlve iotmoliile. Les flottes, comme deux troit* 
pes de ciguës , voguent Tune vers Tautre , ei \m 
rame qui les ëhraule les soulève el les bit mm»- 
voir à coups redoubles. 

Une îmaipe céleste fui répétée sur ka eaux par 
la flotte romaine ; elle simula le cioUsaat de 
Diane ; ce demi-cerele avait voulu que les puia^ 
santés trivhnes , que les galères surmenlées de 
quatre ou de cinq bancs de rameurs, protégeas*- 
sent ses pointes* Au milieu de la flotte s^élève, 
comme uoe tour portée sur les flots» la poupe 
du vwsseau prétorien ; il crenae* avec ergueil son 
large sillon; car six rangs de rameurs irupriiueui a 
sa carène un mouvement de force et de puissance, 
et ses longues rames se dessinent quelquelois iin 
mobiles sur la mer* Mais les flottes sont en pré- 
sence ; Tespace qui leur reste à franchir , on seul 
coup d aviron sufBt pour le faire parcourir. Aus- 
sitôt les airs se remplissent de voix , et an milieu 
de ces clameurs confuses Toreilk distingue à peine 
le bruit des rames ou le son dss IrampeMes. Le 

spectacle est dans toulc sa beauté ; Técumc hlaii- 

cbit les flots , les rameurs les balayent , et ren- 
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▼eraéft sur kui6 baac» , ils 6e irappent le seia ckë 
leviers qu*iU numènent. L*atraÎQ des proues «efen- 
tii daps chocfi U^nibles , les vaiiiseaux se Ueur- 
teiit et MS presMolt l'air siffle dëctûrë par les traits; 
celle moisson de fers retombe, et la mer ea eal 
semëe. Alors lea deux flotles se dèploÎMit avM 
grâce , et les vaisseaux tlivist's ouvrent a leur ar- 
deur 1IQ espace plus libre. VoyMrOctfaii , quai|d 
le Tent combat le flux , la mer monte ses étages 
et le flot recule ; de piéme les vaisseaux siUoa- 
lient Tonde en sens contraire. Un navire ch«se 
devant Uû uu^ birge vagve , eelte KSgue est à l'ins- 
tant repousaje par la galère opposée , et balancée 
enire de tu: rames elle y demeure comme en sus- 
pens. 

Mais il y avait daus les voiles . dans les ra- 
mes , dans les proues marseillaises Tagilit^ de l'oi- 
seau, la rapidité de Téclair. Promptes à railaque, 
légères à la fuite « obéissantes k la main du pi- 
lote , les trirèmes phocéennes manœuvraient avec 
une telle supériorité, que celles de Brutus dé* 
contenaneëés et pesantes, essayaient vainement 
de rivaliser avec leurs agiles rivales ; elles ne pou- 
vaient lutter avec avantage que si Tattaque prenait 
l'image d^uu combat sur terre. 
Bnrtns le comprit, et s'adressant au pilote : 
Pourquoi, lui dit-il, laisses-tu les deux flottes 
« errer ainsi sur les eaux et étendre sans mesure 
« le cercle de leurs évolutions; ceci n^est point 
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« une joute , une vaine parade , il ne s'agit pas 
« d'im prix offert à la célérité. Ramasse nos for- 
« ces, et que la proue ennemie soit contrainte 
« de Tenir harceler nos flancs immobiles. » Le 

pilote obe'it ; le combat change de face. La tri- 
rème marseillaise trop confiante , heurte de sa 
proue une carène immobile ; celle-ci sVbranle 
à peine aux coups de sa rivale restant attachée 
par le fer qui la retient captive. Pois des griffes 
d*airain se déploient dans l^air, et saisissant ces 
proies flottantes , les fixent sar le soi moQTant qui 
s^enile et se débat sous elle ; de longues chaiues 
suspendent l'aérienne course des autres navires , 

et les lient , maigre' eux , au milieu des vagues ; 
les rames se tiennent entrelacées t et les deux 
flottes captivant ainsi leur essor trop long-tems 
prolongé , ont enfin formé un champ de bataille 
immobile. Alors la flèche , les Javelots deviennent 
inutiles , Tépée , le sabre chargent les mains. On 
se joint , on croise les armes « on se bat corps 
à corps. ' 

Dans ce conflit» le vaisseau qne montait Bmr 

tus courut un grand danger. A sa Laule poupe» 

au large pavillon déployé au bout de son mât, 
on reconnaissait le narire prétorien ; deux tri- 
rèmes marseillaises lancées de toute la force de 

I. LneiB. PluTial. , U uf , Sit , S8i. — Cf. Cm. » BeU. civ9. » 
c T , VI. 
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leurs triple3 rangs de rames , se précipitent , pour 
le fracasser, sur ses flancs de deux cMê mena- 
ces ; mais le pilote de Brutus prévoit le péril , et 
par nne manaum habile se retire promptement de 
rendrait uù se balançait sa nef ; les deux vaisseaux 
issaiHans ne pouvant réprimer Fimpëtuosilé de leur 
mouvement, se rencontrent et se heurtent avec une 
violence si grande « que Téperon de Tun dVux se 
brua en éclats ; les galères ennemies les entrai* 
nent , et bientôt succombant à de vives et sou- 
daines attaques * ils se creusent un tombeau dans 
le gouffre qui les engloutit. Masidius, désespérant 
de la Tictoiie t disparaît bientôt. Des galères mas-* 
salîotes , cinq furent coulées à fond , quatre fu- 
rent prises , une se retira avec la flotte de Ma^ 
sidins, qui fiît voile vers TEspagne Citérieure. 

Un messager de deuil fut sur le champ dépê- 
ché à Marseille ; la fatale nouvelle y fut portée par 
une galère dont les planches ébranlées étalaient 
les tristes signes de la défaite. ' 

Du camp de Trébonius , placé sur une des 
hauteurs qui avoisinaient Marseille» rœii plongeait 
au loin dans Penceinte de cette ville immense , 
s^attachait à ses portiques » à ses temples , errait 
sur ses mes , sur ses places pubUifues. L'armée 
romaine , tandis que le combat naval fracassait les 
carènes et mutilait les images saintes des proues , 
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Qb^erraU k « i^ouvi^eos divers de ceUe popi4^ 
U0n inquièle. On iNiysiil ooiirir mix lemyiles leK 
jeui^e^ &Ues , le^ femmes eutouraut de leui» braa 
Wt aUlne^. 4e» dieyx , baigaioil de leura pleim ki 

marbres vënërës ; les vieillards manUrant dans 

Tidbiitteiiieat de. leur» tnits ou daim laim pom 

héroïques et fières le désespoir ou la coii6ance» 
les soldats dispersés sur les murs et laissât l^s 
anafies tomber de leorë naiDs pour tendre dee 
bras su^ians vers le ci^l. ^ Mais cette aiuiéte 
douloureuse touche à sa 6a ; dooUafat le cap; ai 
brus4ipe dont Tentrëe du port est protégée , la 
triièiyie nieafa^ère du inaUieur a pëiiétré dana lea 
eaux du Lacydon ; le rivage est envahi par une 
foule einiiressée accourue de tous les poii^ts de 
la cilé; et quand de siniatrea paroles eorettt re* 
teQtit d|i sein de cette multitude s^échappèrent 
dea sanglots, a'ëlevèreoidea plaintes» ifin, gros* 
sie^ par une douleur inseosëe , vinrent porter au 
camp romain la nonvelle de la nctoire. 

« CVtait, dît rhistorien de cette guerre, un 
« deuil aussi profond, c'était uju^ désolj^tioa ausai 
. « violente qoe si la ville ^dt ^ prise d'aaaaaa 
« et mise au pi.Uagfe. » ^ 

t* Fadie crafc <i csfkrit C* Trebmiii atqoe «nmibat mperionlni 

, prospiccw în ufbêu . . > . Cm* i Bell» ctrfl* i 1* il y c* 5* 
a. Ex uiuro ad crrluui inaiius trnderc. Td. , loc. cit. 
3. Omnis multitudo sese ad coguoâccudum cUudit, ac, re cog- 

nitA , tantus luctus cxcipit , ni urbs al» lioitikii» CifU eodsa VM> 

tipo nderdw. Cm, Bell.eiflL, Ub. n, c 7. 
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Pq^^utaoi le «iëgfe c<mlimi§ , el touai§B des 
Marseillais non âirank( « Veffbrça toi^onrs de te- 
nir té|4 ^ssiégeao^ U failat pour triompher 
d'étalé qpf le g^gie 4ea attaques , en usage chei ks 
Kooiaia^ , déployât toutes ses ressources. TréW 
m,yif fit pDQilniire piie ta«r dont ks. six étagiss 
lÎTalisaient de hauteur avec les murs de la dlë 
§^PftH^* Une galerie de ^ixant^ pi^s de long 
et de quatre pieds de large , eonrate d'un toit 
de briques et de mortier très épais ^ ^'aloqgeant 
comme k longoe et |6rt« éi;ailk 4*ii|t serpent en 

embuscade , parlait de celte tour et finissait aux 

remparts; soi^s ces toits d^un.ciiif^a^ si dur, le 
Kpniaîn bravant ks rochers Umc^s , les tonneaux 
df^ poix acsouraut sur les ouvrages ça secouant 
«ne cherflore d'mie fhmm^ lividt; # sapait las 
£ondeiiia»s des fornications marseillaises* D'ailr 
kuiak loQc garnie de ooaMbaltgns , Tomkaait par 

•es ouyerlures multipliées une grêle 4^ traits 

qn tombant sur ks remparts , w écartaient kf 
•oldau massdiotes ; et tandis qoe celte gigantus- 
que machine protégeait , en dardwcit ses flèches 
H sea javelola, ks iraTaiUenrs, on entendait les 
coups sourds de la sape attachée aujL pierres d'une 
tonr , comme k ^t d'an tigce aux os d'une 
proie; car une tour, la principale défense de k 
cké assiégée , dont la base minée phamielMit déjà , 
e'tala tout-îfc-conp une longue crevasse pareille 
à k trace fumante d'un éclair ; puis un bruit 
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horrible éclate ^ la tour 3*oaYre arec fracas « et 

une partie de ce colosse de pierre s^abîme dans 
une pluie de plâtre, de ciment, de rochers. A 
cette Toe , Marseille pâlit ; Fautre moitié de la 
tour déchirée montrant ses restes béants , allait 
hientAt sVngoùffrer dans une semblable mine. 
Alors. les assiégés ne voient plus de salut pour 
eux que dans la commisération des Tainqueurs. 

Suivez des yeux ce cortège touchant qui s'a- 
vance vers les tentes enneniies. Tant de maux 
ont vaincu leur orgueil ; les Marseillais vêtus en 
supplians , les fronts ceints de^ bandelettes ' , sor- 
. lent par une porte voisine ; et le deuil de leurs 
ames se lit sur les couleurs lugubres de leurs 
habits « sur la pâleur de leurs traits. L'attaque 
cesse, les soldats accourent autour de cette longue 
file d^infortunés marchant vers le vainqueur et 
se déroulant du pied des murs {usqu^aux hauteurs 
occupées par les Romains. Trébonius les accueille; 
les chefs de la députation se prosternent , et de 
leurs bouches sortent d'éloquentes paroles : « At- 
« tendez , s'écrient-îis', pour décider du sort de 
Massalie , que César soit arrivé. Non, un vain 
« espoir ne Uatte plus nos cœurs, Massalie est 
« prise ; iontilement la flèche frémirait encore 
« dans nos mains , vos ouvrages sont achevés , et 
~tt nos pierres , et nos feux ont retenti , ont coulé 

1. In«nnea eiim infults ( Historia reipublica MaBsUiensis. Henri- 

CU5 TemaiLx , p. Sa. ) 
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< sans pouvoir les détruire sur vos travaux à Të- 
«t preuve. Pour nous ; quelle résistance pouvons- 
« nous ino Jiier à la face de cette tour qui s'est en- 
« tr'ouverte, au milieu de nos soldats exiénuës. 
« par les veilles , les corabatii et le jeûne , pâles 
« fantômes qui semblent déjà errer sur le tombeau 
« de la patrie. Dès que Cësar aura paru devant nos 
« murs , nous lui ouvrirons nos portes , et sa vo* 
« lonté dictera les ■ conditions auxquelles nous 
« nous soutneitrons. Mais si le choc de vos ma- 
« chines vient à briser nos remparts , si votre bë- 
« lier élargit davantage la brèche , Marseille va pé- 
« rir souillée par le meurtre et le pillage ; la pru- 
« dence du chef sera impuissante pour contenir 
« l'ivresse des soldats; alors cette ville florissante, 
« fleur transplantée de la Grèce , et ëdose sous le 
« ciel de la Gaule , sera eiïacee du monde. » 

Tiëbonius fut touché ; car tout était disposé 
pour seconder Fefiet de ces éloquentes plaintes. 
Ia yoix des orateurs vibrait au milieu des saoglots 
de ^assistance émue; et quand ils montrèrent, 
dans un latin digne de César lui-iuéme , cette viUe 
qui élevait derrière eux les édifices sacrés dont 
les ilaïunies menaçaient le faîte , périssant dans 
les orgies d'un nocturne pillage les larmes coulè- 
rent de tous les yeux et la pitié pénétra dans tous 
les cœurs. * 

t. Bm a«gne eJuideniseiMns eonplmtt» tit«^AaMAijS«f dbctw, 
MsgBâ uiterioocdil , flclnque proimiKiaiitnr. Cm., BeB. dnril. j 1. 

Il, C. 13. 
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Une trêve fut donc consentie. Cësar , d^àilîeiiirty 
avait recommande à Trcboaius de ne pas souf- 
frir que Marseille , vieille alliëe de Rome , lài 
prise d^assaut , de peur que le soldat irritë se pré-> 
cipilant dans la cité conquise , n^attachât Tincen- 
die aux temples » aux édifices , et n*aclievât la 
ruine d'une citë malheureuse dans des flots de 
sang ; car les légionnaires exaspérés par une trop 

longue rësislancc, par des efforts d'un courage 
extraordinaire , avaient « en présence de ces murs 
qui défièrent si long-tems le cboc de leur bélier 
et la sape de leurs mineurs , fait rhorrible ser- 
ment de massacrer tous les Marseillais en élat 
de porter les armes , et dUnonder de feux et de 
sang les rues « les places de la ville. Des mur- 
mures éclatèrent, quand on eut appris, dans le 
camp , que Trébonius , par la suspension des 
travaux du siège , frustrait les soldats d*un pillage, 
récompense de leurs fatigues. ' Maïs ils cessèrent 
bientdt, et une parfaite sécurité s'établit entré le 

camp et la ville. 

Un événement , qui a toiqours été mal inter^ 
prêté, vint Huterrompre. En adoptant le récil 
de César, nous rejetterons tout Todieux de ia 
rupture de la trêve sur les Marseillais, quoique 
d^autres écrivains ' prétendent qu'une attaque de 

I. Catf. , Bell. cmU , 1. c la. 
s. Dio. €«§•» U m, i65« 
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nuit « tenl^e par les Romains , remplit les habi- 
Ims de la Sriile dHme soudaine eiaspëfMion, et 
te» fyûQssa dans les rctranchemens ennemis , où 
ih sigoalèreiit teûr présence par l^incendte el le 
iMarti^; L*Watôirien éé tie sMgè ' nêMft que lea 
aaaiël^ans, sor la foi du traité , avaient ntfgHgé 
de 8orv«iIter léUt camp el lettrs Mchilnès 

à i'orilinaire. L^heure du midi dardait ses rayons ; 

Wa RMiàfinià , dispersas dans h eatti^agne ou 

tirés dans leurs tentes , cherchaient h se garantir 
de la chaleur ; les Marseillais s'élanceni par une 
l^oi^e , ^nëtMil 'daàs ie eaihp , et seeoii«at des 
tisdns sur les ouvrages des assiëgeans. incen- 
die i énflë put m Tenl ?ii6léttt> ^gtte de -procdie 

en proche, rournoie aulour de Ja Icrra&se , des 
Baaaieiels* de la tour el deà batteries^ ^date en 
lirgv^flMmès, el agitahl ëa criirière flamboyanie, 
moiite f ' lèéhe et domiae en&n les travaux réduits 
«D cièiMirês* Le aoldlit tomdn lie tonfieni plus 
sa fiâieuT; la trêve est rompue, de part et d'au- 
tM ùH se pir^rte à de iaourelles atta^uies, à de 
nouvelles sorties. En pen de jéurs , sar les dé- 
bris foihaâs encore des anciens ouvrages , d'au- 
ires fl^ëlëvt^bt; la brigue tes dëftnd contre le fen, 
et Marseille voit autour d'elle dressées ces ma* 
dunes ddnl elle arait chi toi^^r pàùrtoi^^Mirs 
la colère Dans Pintérieur de la cité un nou-* 

I. C»s. , Bell, civil. , 1. II , c. i4> 

a. Cxs,, fielL civil. , 1. u , c. i4» 16. 
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Tem fléan descendt une maladie igidéMMÙqpt j 
étend ses iHTagies. Elle fol causée par la mau- 
vaise nourriture ; car depuis long-tems le seul ali- 
ment des Marseillais était de vieux millet et d*orge 
gàtee, déposés autrefois dans les magasins pour 
les circonstances uigentes. ' L'aspect de la cité 
serre le cœur ; la peste en moissonne les habitant, 
et la maladie épuisant les forces de ceux qui ne 
succombent pas aux souffiances , abat le cotirage 
et éteint Fardeur. 

On apprend que César est atrivé dans le camp ; 
Marseille décide qu^elle se livrera k la discrétion 
du vainqueur des Gaules* Domitius, principal ins- 
tigateur de celle guerre , fait équiper troi^ vais- 
seaux , et bravant le vent bocxible qui soulevait 
les eaux , gagne Tltalie et échappe à la poursuite 
de Brutus. Démantelée , étalant les larges bles- 
sures de ses murailles , dépeuplée par la fanûne 
el la peste, cette ville que Rome traita avec tant 
de bienveillance , d'où partit le premier cri d'a- 
larme contre Ânnîbal, dont l'éloge avait retenti 
au sénat » au t orum , se montra à César proté' 
ge e par les souvenirs de son histoire et ayant ex- 
pié son attachement à Pompée par les horreurs 
du siège. César fut aussi touché ; il épargna à 
Marseille le pillage , et respecta ses biens et sa 
liberté ; bien plus , il voulut que ses murs ne fus* 

t. Cm.» Bell. oml. « t ii , o. st. 
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lent pas abattus , et que se» ritadelleê continuât- 
sent à la défendre ; ae contenlaut de la désarmer » 
3 sa fit lincr tons ses taisseanx et tout Pargent 
de sou trésor , et la contraignit à recevoir dans 
son fort OM garnison de deux l^ons. ' 

Le parti pompéien fut vivement affligé de cette 
catastM^he; Pompée et le sénat vonlorent que des 
marques d*intérét et de reconnaissance arrivassent 
aux Marseillais à travers les mers; car le rival de 
César traînant après loi une image auguste de Pan^ 
cienne république , avait attaché un simulacre de 
sénat à sa destinée malheureuse. Cette aasemblëe 

et Pompée décernent à T antique Phocée , métro- 
pole de Massalie , le titre et lea droits de cité 
13ire , en conndération des services de sa colonie* 
Ainsi s'eilaça devant un seul homme cette puis- 
sance mafsriUaise , à qui de plus grandes desti- 
nées paraissaient réservées. Mais quelque chose 
a dd la consoler dans sa chàte ; cette ruine n*é- 
tait que le présage d'une pluâ grande , de celle 
de Tempire romain. 

' Marseille éprouva im ëchec terrible ; son vain- 
queur renierma ses possessions, dont la ligne avait 

I . MiMiliftnttff «nna tormenUi^ oppido , ut imperatum pro- 
ienoit; nm» es poito naTalibaaqiw «diicwit, pecuniam ex pu- 
UicotniudiniL Canrîbînksioiief rrandwidmqait, Cmt., BelU 
cîfIL , 1. u , €• M. ««^ Dio. Caii. , L au, p. 165* — Stnb. 1 1. 
IV, p. t8t*^Flor«yl*iV| Ovof.» Lvi^c. iS. 



été 91 recalée^ dans l'ëtenéue de son lerrhjDÎve, 
et imàat qiî'un àè -tes poM (tà exdofiVènliM 
coQ&acrë aux bêMkis de la gamisôn romaine^ 
lie Bom dt poit« Ui ifMMe'(MiiMistia}^ 

atteste ce dernier fa il. Quelques auteurs ont titl 

que* Jides César yvofoogea k'dttdelle Jus^ii'i la 
plftce S^Lamnt , où il coMtmiBii ttn diAieait , 

Casteibm JuUi^ ^ 

Gësar poor cotitotiir les habitani àtis pays tf^ 
tuës à Test de Massaiie , doat la fidélité eaTeré 
ks 'MabseiUaîs s'ëlak signalée JpètfAàiit le ïié^ -, 
fit construire des forts à Cey reste ( Cesarisia ) , à 
Jjfl/ieim , SM^Liidrë , Mtre €eiresi6 et Oa^t , à 

Bmfugmir^'i^tlupes tm'i) , ainsi appelé de Varus, 
chevalier romain , envoyé de Marseille pour bâ-^ 
tir oite: diideile -sur les roekelrs qui doit^rtent 
cl rétrécissent à cet endroit la vallée de THu- 
wanme , h Pnfol ( Poéium Mii ) ^ ooUine' voisine 
de S-Zacharie, montrant encore à suu sommet 
les restes d^me vaste tour romaine. 

!• Ce fjoartier est appelé daaa de yieux titi«8 Mons Babom$ , d'un 
éféqfut à» MaraeiUe aonmé B^dton. L'église a ét^ mum dé a i g né e 
aoaa le non de S^Lnvoit dn GhàteaiipBaboii» On a cra qa'oapoaH 
viit inférer de là qiie Cémt ]i*e pas liàti de dièleen dans ce liea^ 
el qoe le aona de Caêimm JbU ne dgmfie pas aolre choie que foU 
chtkeau. On a auMÎ youla placer l'arsenal «t lea chantiers de Mar- 
seille danâ ce quartier ; mais il semble que cetfe partie n'a pas été 
attaquée durant le siège, et César dit pourtant qu'une des deux at- 
taques de Trinïonîun était dirigée contre Tareenal ci ka ehanticte» 
tetiiliqiie dca Boochee dn-RhAae^- Icmb^'U^ p* 
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Marseifle vie fbt (M» bede pAtAè par Cëanr ; il 

étendit ses châtimens sur toutes les TÎlles et les 
fietiples de la Narbonnai^. L*or tX ks soUicità* 
tions des Marseillais a\'aient exchë cbex leî Al«- 
lobrôges et les Arécomikes deàtoioiiVemcna dont 
Punique rësuhàt iiit' d'inquiéter légèrement les 
kgioQS. Pourtant César se montra extrêmement ri^ 
goureux eoTers ces dénx nations , et pour tés 
humilier davantage , il fit ériger dans les nrars • 
de tIémaoâttS '^uue colotme sur laquelle ëtdtfiEa-^ 
vée une inscription , afin de perpétuer le souve- 
nir de k révolte et do ohâtimcDi qu'elle s'aidra. ^ 
Cl. TibL'rius Néro ^ installa, d'aprcs ses ordres, 
trois colonies militaifes Tannée suivante ; savoir : 
des Vétét^ans de la dixième légion i Ifarbonnè-, 
qui ajouta à ses anciens noms le surnom de Co-^ 
hnk JuUemu des Diatwums ^r, des vétérans de la 
sixième à Arélate*; de la septième à Biterr», 
qui reçua le nom de Julia BUen^. ^ 

1. 'Nîmes. 

1. C. Jal. Ciesv de Gallia et AUobragibni AMoiddi tl^^ 
phavit. inachpt. i5, p. 6| Prcatef de l'hist. àn Laugucdoc. 

3. Nero Claadkta ad dedocendafl in Galliam colomu , îo qu«i« 
Kobo cC Aiekte enuBt » nûsfUA eat. Soet. » ia X.iber. 1 n« 4* 

4* Mm f jy£0 fNterka , 'Cùioid» JDWaimanoritin. hkieàj^, pt, de 
me ^ Irfmgiledoe:^ ]> iM PàftriM M ÉfaM «yite PsdopIlM 
d'Octare par C^sar. 

5. Sextant Jrclaicnscs coloma Julia Paterna Arclate. Imcrip» et 
nom ap. script, rcrum Galiia ; D. Bouquet. , p. i35. 

6. Dooa BooqaaL , loe. cit. BîmIU du Languedoc , p. 91. 
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' lUis de tous les éiMimmœgm de CëMr» le 

plus splendide fut celui qu'il fonda à Teinbou- 
chure de la rivière d' Argent, «ur les bords de 
la. Mëditemaiée. Au mâien de quelques huUes 
galliques s'élevèrent par ses ordres des monu- 
meus resplendisMus « des aquedues, des tker^ 
mes: et de puissaus anneaux, scellés au rivage , 
attaclièrent dans le port de Forum JulU des na- 
vires venus de tous les poinls Je la Méditerranée. 
Li^ principale Tengieance de César envers les Mar- 
yîUais , a été la fondation de la colonie maritinie 
de Fréjus. îiarbonne avait déjà porté un tort 
considérable au commerce de ce peuple, Teiis- 
teuce de cette dernière ville , au milieu des éta- 
blisaemens pbocéens silués à l'ouest » arrêta Tes* 
sor de l'industrie massaliole vers les contrées oc- 
cidentales, Fréius ne nuisit pas moins aux autres 
établissemens que Marseille Sfvait fondés à Test. 
Mais plus tard les calculs de la politique et de 
la haine furent trompés, la nature elle-même sem- 
bla accepter la fiche de restituer à Marseille sa 
suprématie méditenranéenne ; car, tandis que le 
flot accouru de la haute mer vient battre encore 
les pierres polies de nos quais, Fréjus s'est re- 
tirée devant les vagues , là le voyageur dont le 
^d a heurté un anneau usé jadis par le frot- 
tement des cables , foule pendant une heure on 
sol conquis sur les eaux, avant de voir se dé- 
rouler à ses yeux la Méditerranée. 



1 
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Puia tout fut terminé par un triomphe. On 
▼oudrdt, pour Ilioiineor de Rome, que rhiitoîre 

en eût omis la description. Cësar réservait une 
humiliation dernière à Marseille. Pendant quatre 
jours une pompe inusitée défila aux regards des 
Romains ; le monde entier » au reste » figura dans 
des images enchaînées h cette féte solennelle, 
et Ton eût dit que le char du triomphateur me-* 
nait le deuil de toutes les nations. Mais tandis 
que la foule battait des maios et poussait des cris 
d'ivresse devant cette longue suite de captifs , ces 
dépouillas pompeusement étalées , ces légions or- 
gqeilleuses formant le cadre animë d'un tableau 
où tant de richesses éclataient avec des figures 
de rois , de prisonniers tenus en réserve pour la 
grande cà^monie , on vit s'avancer une image que 
des liens de fer enlaçaient ; c^était Marseille 
aculptëe avec ses tours, ses crënaux, et baissant 
devant Rome son irouL Iiuiuilié. ' 

t. Portari in tmmpbo MMoHam vidUnins. Cktr. , ofic. L il. ^ 

Triuniphui pcr que m laU cfl urbâ es sîiiè qii& iMiiM|ttàm « tnnuwl' 
(inii lentibuâ majores noatri tritunpbànmt. Cicer.^ pbilipp. viii. 
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espagnoles construites par les soldais de PIzare 
ou de Corles aux rives américaines ; toot ëlait 
nouveaii autour de Massalie , il y ayail des con^ 
quêtes à tenter sur les hommes et sur le .soi ; et 
quand les marais eurent iti desséchés, les fo- 
rêts abattues, des colonies fondées, des flottes 
commerçantes dispersées sur les ea.ux9 des Toy»- 
ges entrepris pour étendre des relations mercan- 
tiles, Marseille apprit avec tressaillement la chute 
soudaine de Carthage , sa rivale dans la Médi- 
terranée. Ses haines , ses guerres , ses alliances 
étaient toujours inspirées par le désir d^augmen- 
ter une grandeur commerciale qui ne fut ni sans 
édat , ni sans importance. £lle préféra l'amitié 
de Rorne à celle de Carthage » parce que Rome 
indépendamment de l'ascendant d'une ^oire mi- * 
litaire dëjà sans rivale , dédaignait le ne'goce et 
ne voulait trafiquer que de la liberté des nations. 
A cette lointaine époque , le commerce était res- 
treint dans des limites étroites ; peu de villes 
cherchaient à lui devoir leur splendeor; car Vixt» 
dustric dans sa longue enfance , les capitaux res- 
serrés dans quelques mains , la science nautique 
peu perfectionnée , les besoins moins nombreux 
que de nos jours concouraient à rétrécir le cercle 
des échanges et des transactions. Aussi l'antiquité 
compte-t-elle à peine trois marchés célèbres : Tyr, 
Carthage et Marseille ; car il ne suffit pas , pour 
acquérir une renommée commerciale , d^envoyer 
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à une citë ou à une iie Toisioe quelques barques 
dirifëes le loDg des côtes par des mains timi- 
des, il faut ouvrir à ses flottes la vaste mer, 
ne pas raser en tremblant des rives et des caps 
et s^ëlancer à des lieux inconnus pour chercher 
d^autres cieux et d'autres terres. Tyr et Cartbage 
comprirent Tindustrie et sentirent qu'elle n*ft- 
Tait d^autres bornes que celles qu'il n'est pas 
donné à l'homme de franchir ; aussi le leetenr 
étoûoë peut saluer leurs voiles dans ces mers 
où long->tems encore après enx aucune prone 
partie de la Médilerranée n'osa imprimer sa trace 
frémissante. Si le caractère d'une citë essentiel- 
lement commerçante se reconnaît à ces essais 
d'une surprenante audace » quelle ?iUe plus que 
Marseille mérite d*étre nommée après ces deux 
dominatrices des mers ? Aussi la voyons -nous 
éonne aux bmits de ces misseanz d'nn ar^nt 
pur ruisselant sur les rochers ibëriens , quand un 
incendie imprém ' rint faire bomllonner les mé<- 
taux enfouis , exploiter ks mines de PEspagne , et 
rapporter de cette contrëe fameuse de l'or, de 
Faiynt, dn plomb, dn enivre , du miel, des 
poissons salës, d'excellentes saumures, des laines, 
des étoffes de lin , des toiles et des joncs si dé- 
liés que l'ouvrier les tissait en cordages. 

Quand ses ilottes eurent visité des contrées 



.u Diod. de Sicile. 
T. U 



8 



11^ HiSlOlRE 

défà explorées par le gëok de Tyr et de Car- 
tbage, elles osèrent péuelrer dans des nmis dont 
des canols de bouleaux, des troncs d'arbres creo- 
Btb sillonnaient seuls les ettix iaconnoes. Là, sur 
les bords de la mer Baltique » uœ substance , le 
succin ou ambre jaune, frappa raltention des 
navigateurs massaliotes , et cette marchandise ob- 
tînt une TOgue qui s'est lon§«tenis soutenue. Lea 
îeunes femmes , les vierges de la iîlie de Pbocée 
en parèrent leurs cons et leurs bras , en omè^ 
reat leurs têtes , et rouvrii r tailla le succin sui- 
vant les caprices de la mode. Les fruits et les vins 
de l'Espagne et de Tltalie , les chiens du nord 
recbercbés par les riches gaulois , la cire , le bo- 
rax , le TenniUon , IVcarlate , les parfuma de TA- 
rabie , les rictiesses de Tlnde abordaient dans 
notre port. Ainsi que de nos fours, un navire pko* 
céen parti de nos bords an n ail dans cette Alexaii 
dtie rongée par la mer et le sable , et balançait 
long-tems ses mâts dau^ une rade autour de la- 
quelle des édifices de marbre déroulaient leors 
colonnades. Alexandrie livrait à nos pères les tré- 
sors des Indes qui venaient resplendir dans nos 
marchés. 

Les objets d'exportation consistaient en corail 
ptchtf sur les cdtes de la Méditerranée , en plu- 
sieurs espèces de salaisons , en laines, en draps, 
en huiles et en vin très recherché d'abord, 
mais décrié dans la suite , quand il fut aiicré. Le 
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axfon , dofil le nom ett «Pori^oe grecque , fut 
înTeote par les Marseillais qui TaQiàplaysâeDt uti- 
lenent dana quelques maladies. 

Marseille , dont It^^ mœurs avaient dégénéré , 
car îadia le km y fui sévèrement proscrit, et Is 
dcye des fenmies réglée par la loi éiaît extrême- 
rneal modique , poussa très loin Téciai des véte«- 
mens ; les Gaulois loi dmmt Tusage de porter des 
bracelets , des colliers d'or et d'argeot et bien 
d!a«rtres parares précieoses. 

Ici s'offre un lait qui n'a peul-êlre jamais été 
médité. Tandis que d'anires villes brillant d*mi 
éclat égal ou supérieur h celm de Marseille aux 
jours de i'aoiiquite, onl yu leur grandeur dé*- 
dîner et se sont couchées sous le sable ou Fberiie, 
notre pairie toujours resplendissante a agrandi de 
plus en plus son enceinte , augmenté sa prospérité 

et occupé sur la scène du monde un rang digoe 
de son origine. Celle prospérité a bien pu suivre 
les phases tantAt larges , tantôt rétrécîes du com- 
merce » mais dès que des circonstances heureu- 
ses en ont hâté Tessor, aussitôt sa voile tendue 
au vent a retrouvé des routes tracées depuis plus 
de deuE mille ans. ËUe est contemporaine d'une 

foule de cités morles aujourd'hui, jadis si grandes, 
ri opulentes; après elle, Antioche, Palmire reten- 
tirent du bruit de mille roues, rendirent fiers les 
rois qui les possédaient, par leur opulence la^ 
riasante , leur grâce architecturale ; et mrintedtet 
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que le silence habite les ruines de ces villes, Mar- 
seille est encore la reioe de notre mer. Ah i sans 
doute il 'est facile d^explîquer la cause de cette 
' grandeur toujours la même, de ceUe splendeur 
non dépouillée de tes rayons ; elle a été proté- 
gée contre Tiavasion de la barbarie et la destruc- 
tion par cette belle contrée , la France dont la 
civilisation a défendu celle qui devint sa fille adop- 
tive. Bâtie à une époque pendant laquelle la Gaule 
sauTage donnait encore sous les joncs de ses ma- 
rais, elle a été assez heureuse pour s'élever sur une 
terre où cette civilisation expirant en Asie , devait 
se réveiller plus belle, plus lumineuse. Si la France 
ne fàt pas née en frappant de son pied guer- 
rier le pavois d'un barbare , en agitaut sa tramée , 
Marseille aurait voilé son antique puissance d'an 
deuil égal à celui qui domine et sVlève au mi- 
lieu des frontons tombés , des colonnes sans cha- 
piteaux de Palmire. ' * ' 
Aucun événement important n arrête plus no- 
tre attention sur la province long-tems après le 
siège de Marseille. La guerre civile continua à 
déployer toutes ses fureurs , et César , frappé par 
vingt coups de poignard , n'éteignit pas de son 
sang les haines et l'ambition de ses ennemis et 
de ses vengeurs. Sa robe clalëe au Forum , se- 
couée devant la multitude, devint le drapeau sous 
lequel Antoine, Lépide et Octave réunirent leurs 
partisans. Lépide et Antoine rassemblèrent leurs 
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forces à Fr^ns , et Torage alla fondre au-delà des 

Alpes. 

Ce Lapide était gouTemear de la proTince; les 

coloDÎes iitablies par César conservaient un pieux 
somremr de leur foodateur ; aussi Lëpide , Teogeur 
de ce grand homme , dot I ce dernier titre railee- 
tion de Cabeliio ' , qui inscrivit sou nom sur ses 
médailles ; Antipolis * imita cet exemple. Cest à 
peu près à cette époque qu^il faut placer les efforts 
tentés par les Marseillais ponr obtenir lesprivi- 
lé^s ravis par César. Cicéron appuya leur de- 
mande ; mais Fulvins empêcha le sénat de pro- 
noncer un -décret favorable ; ses sorties virulen- 
tes contre Marseille ne purent être aCEaiblies par 
Cicéron, qui s*écria vainement qu^tm ennemi de 
celte dernière ^ille l'était aussi de Aorne^ Cet ora- 
teur reproche aussi à Antoine sa haine pour Mar* 
scille* Une cité qui cultivait les lettres au milieu 
de la barbarie dont elle était entourée , enflamma 
la verve de Cicéron ; il voulut venger de fausses 
imputations une colonie fidèle au culte des dieux 
et des arts de la Grèce transplantés par elle sur 
le soi gaulois. 

On sait qu^Octave réunissant dans lui seul le 
triple pouvoir usurpé par la triumvirat , devint 
le chef de l'empire grâc^ à Fautorité tribunitienne 
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qu'il .s'arrogea. Soa premier soin fui Torganiêa- 
tion de la Gaule. 

S'ëtaot atiribuë le gouvernement des prpviacca 
qui exigeaient Feraploi des armées soit pour cchb» 
primer les agitations intérieures , soit pour re- 
pousser les attaques do dehors ' * il réduisit k 
Transalpine, placée dans cette double circons- 
tauce , à ua régime purement mUitaire , en 
qnidité de prûrinee impériale. * Lii , un lieutenant 
césarim commandant les troupes, fesant des lois, 
in^osant des tributs, rendant ht Justice sous k 
seul coutrôle de Tautorite' impériale ; un procu- 
rateur , ofibcier fiscal dans la dépendance du Iku- 
tenant, composèreul raJministratîoii supérieure 
des prorinces réservées par Auguste. ^ Afin de 
fortifier cette autorité par sa présenee, il se ren- 
dit à Narbonne » où il présida rassemblée géné- 
rale des cités transalpines. 

Auguste s'occupa d'abord de la Narbonnaisc et 
chercha par un mélanfe de faveurs et de mesures 
de sùrelé habilemeiil coiubinëes , a calmer Its 
ressentîmens de cette prorince dont le râle «vaii 
été long-tems hostik à k famille de César; at* 

t. PtoTiim VaKdiorM. *..«.. tpte «ictpît flwiloB. Aiyit. , 

- 47. 

a. Proviacise itupcraloriae ycl Cxâaris. 

5. Dio. Cam. y 1. LUI, p. So5| 5o6. — > Tacit. , a|ric. iS. — 
AniML , 1. jni , c. s5 { 44* «^Soflloa. Cland. t v* 1^ 1 Ve>- 
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taduée à Pompée , ne dissimulant pas son éloi« 
goemcnt pour le TâiDqiieiir, dk inspinit des 
soupçons fomentes par son attitude ei les antë- 
cëdena de sa conduite. Auguste commença par 
élever un temple à la cUmence ei àla fusUee de 
J, Lésar ' , a&u que le fronton de cet édifice rap^ 
pelât à Marseille le» égards de son TSniqaear pour 
elle, à la proyince une rigueur tempérée par Tiu- 
dulfence. Des céloniea tirées de ses année*, îur 
rent établies au uom de sou père et au sien ; les 
yëtérana de la seconde légion se retirèrent à Araur 
sic*, cliez les Cavares; ceux de la huitième à 
forum Julîi ; des colon& tant mîiiiaires que civils, 
forent distribués à Carpealaracte ' , eumommée 
JuUa ; à Cabellio ; k Juiia Valentia ^ , cité nou- 
▼elle; à tiemausus^ qui accola à son nom cdui 
d^Auguste. ^ Pourtant les droits de cité romaine 
M furent point conférés à ces colonies ; elles ne 
furent admises qu'au irott laim , et portèrent le 
titre de Miles kUines. 

Eanx-Sextienoes « appelée encore Julia A»^ 
gusta Aqua \ obtint de semblables privilèges. Au- 

I. Jmtitûe et démenti» Cacsaris. Insciipl. For. Vocouii, 
9m ficcondtnoram Arauiio. Mek.» hn^e» 5* Pli&*i 1. Ui » «#4* 
— Ai^onrd'lmi Orange. 
3* Aoîooid'hai Carpoitns.— > Oppidum latiiiiiiiu Plia., 1. Iii^e. 4* 

4. ADjouiMni Vaknat* Oppid. kt. PUb., kw. cîL 

5. iMcrip. 5 D. Ikmq. , p. iSg.. GoL I. PKo., L m, c. 4« 

6. Inscnp. D. houq* , loc. ciU — Pliii. . ut «op. 
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gusta ' , chez les Tricaslins ; Apia Julia * , chez 
la pelile tribu des ligures Vulgences ; Alba Au- 
gusta ^ , ches les Helres , eurent probablement 
part aux mêmes avantages. 

Ici des réflexions s'offrent en foule à Pesprit. 
Cette tactique babile des Romains est digne de 
fixer notre attention. Nous iTons yu César cxéer 
des villes juliennes ; Auguste à sou tour foode des 
eités augusiales ou césarUmus* Pourquoi cette 
marche si bien suivie par le père et le fils adop- 
tif ? La société gauloise « pendant sa longue exis— 
tence, a^ait entouré de souvenirs f^orieux une 
foule de villes dont le nom rappelait les titres 
d'une haute renommée; elle leur attacha des 
idées invétérées de prééminence. Sur leurs noms 
.galliqueSy une Tictoire, une ligue formidable 
contre la servitude ou Tinvasion , avaient em- 
preint leur ineffaçable souvenir. Ces dénomina- 
tions devinrent séditieuses ; 0 fallait , ooro^ 
battant la formidable puissance du passé , dé- 
payser les traditions et noyer des £yts édatans 
dans les rayons de la gloire romaine. César n^eut 
peut-être d'autres motifs , en multipliant les ci* 
tés juliennes 9 que de se créer des clîentelles 
nombreuses et des soldats dévoués; n^ais Au- 

S^-Paut^TraîMUiAtms.^ PL, L ui , o. 4. 
s* Apt y CD Prav€BM* ^» pi* I ilnd* 

3, Aljp« t en Vivarais. 
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^àste y imitant son exemple , donna à ses yues plus 
de portée poUtiq|iie, Ainai , dépouillant de leori 
vieux noms les cite's que la Gaule entourait le 
plus de respect y il Toulot, en les punissant de 
la doable illustration d^uae grande existence avant 
la conquête et d'un noble rôle pendant la lutte , 
anéantir la mémoire d'un fait énergiquement rap- 
.pelé par Tintituiation anéantie. 

U fit plus, quand une ville avait montré 
dans >a lutte contre Rome un trop grand achar- 
nement, il en décidait la chute entière* Dé- 
pouillée de prérogatives , nnnée dans son com- 
merce , elle ne tardait pas à disparaultre ; tandis 
qu'à quelques lieues d'elle une bourgade obscure 
recueillant sa splendeur s élevait au rang de ca- 
pitale. Ainsi, Gergovie, cette héroïque capitale 
de 6 Arvemes , fut frappeo de mort par l'arrêt du 
sévère empereur , et JScnuium ou Augusio-l^ê^ 
meium ' , mince village , hérita de sa grandeur 
et de sa noblesse. 

Bans ces châtimens disiribués par l'étonnante 
fortune d'un homme, Massalie ne fut poiiU ou- 
bUée ; Auguste suivit le plan de son prédéces- 
i>cur , et chercha à Fane'antîr par des menées se* 
crêtes. Ses colonies furent invitées sourdement 
i se détacher dVtte. Antipolis , la première obéis- 

1. Auiourd'hui Clenaont. — NemeUim « Nemet, (Naoïnh-ait) 
teaple, lira ccmiacrtf. 
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à cet appel déloyal , déclara appartenir au 
peaple romain ^ comme {eaàni partie de lltalie ; 

prétexte vaia et ridicule , puisque cette cité 8*c- 
lerait aur la rive droite du Yar « limite dea deux 
pays. Le aéoat délibéra aur la demande d^An- 
tipolis , et y fit droit. ' Agathé * obtint ausai le 
titre de ville romaine. Cea citéa que Maraeille 
avait distribuées sur les rives delà Méditerranée, 
abjurant tant de nobles aouvenira, abandon- 
naient aux jours du l'infortune leur me'lropole , 
pour servir les passions du maître du monde. 
Forum Juin avait été destinée , comme je l'ai dit 
plus haut , à bâter la décadence de la puissance 
marseillaise ; Auguste , par le développement im- 
mense qu'il donna à cette colonie, ne la mit 
qoe mieux à même d'écraser sa rivale ; il ea 

fit un des grands arstaaux de l'empire, ce qui 
exemptait les habitans de tout subside et de tout 
service autre que celtû de la mer. ' 

Auguste divisa la Gaule en trois parties ; VA-- 
^uiimuê qui comprit tout le pays situé entre 
les Pyrénées , le cours entier de la Loire et la 
frontière aud-«st de la Narbonnaise; la Bdgique 

t* sm^. » 1. IV » p. laf. 

a» j^iÉlia qMdaa Maiailwnrâun. PKa* » 1. in ^ c 4* 

3. Slnb.| L tv , p. i84« — Plia. » I. m » e. 4» 

4* Stnb, , 1. IV f p. i8g. — Plin. , 1. iv , c . 19. — Plolcn. , 1. 

Il, c. 9. 

5. Flm. , LiVa c. 17.— Plolem, U U » c. 7. 
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qui embrassa tout ie pays belge » les peuples si- 
toës entre la Marne et kSetne « et entre la StAne 
et le Rhône supérieur , et la Lyonnaise ' , dont 
k Moyen Rhdne k l'eat etTOcéan Aimoricaîn à 
l'Ouest formaient les limites. 

Poonahrant avec penévénnce aon desaein de 
détruire la soeiëtë gauloîae, il «nantit la cUem^ 
UlU , source de la puisaaace des grande cites , 
accorda à de» faaullea et k des indiTidn» le droit 
de citL' romaine y morcela le territoire des villes ^ 
éparpilla les tribus et commença à saper Tédifiee 
si vieux du Druidisme. 

La deitiQclion dn Droidisaae ofifrait de giranres 
diUkuUës ; sa racine fortement enfoncée dans le 
sol gaolois, conscnrait encore toute sa rigoureuse 
puissance ; les révolutions intérieures avaient bien 
pu le dépouiller de son autocratie poUtiq[uet * 
mais continuant k régner par les sciences et les 
mœurs , il ceignait encore sur son front vënërë 
le double diadème d'une magistrature dirine et 
humaine. Il répudiait trop fortement toute al- 
liance avec la cirilisation étrangère, pour ipie 
iia nature de religion sacerdotale et de doctrine 
scientifique pât s'altérer et s effacer tout-à-coup 
derant la volonté d'un seul homme. Auguste le 
sentit ; aussi n osa-t-ii pas se mesurer ouvertement 
arec ce colosse religieux ; fl se contenta d'inter-* 

!• atrab. » 1. m — Pfiii. I !• nr I c. i8. — Plol. > 1* u, 6* 



Digitized by Google 



ia4 EISTOUB 

dire aux Gaulois citoyens romains robservance 
de ce culte ' ; et à ce «oîel, on ne poumit le 
blâmer de cet ordre ; car dispensateur du droit 
de citë , il pouvait attacher à cette faveur toute 
condition qui lui semblait juste. En a^ssant aûnsi 
il n'exerça aucune violence , aucune persécution 
contre la foi transalpine. 

L'humanité doit lui savoir gré de - Tabolition 
des sacrifices humains ; il voulut que les cérémo- 
nies du culte gaulois ne fussent plus souillées 
par aucune barbare immolation ; seulement, par 

une coudt'sccudance politique, il permit aux prê- 
tres de faire , aux fanatiques qui se dévoueraient , 
une légère blessure , afin que le sang ne man- 
quât pas tout-à-fait à l'autel ou au bûcher. ^ 

Auguste méditait pourtant Tanéantissement de 
ce culte ; pour l'opérer, il se servit de voies ca- 
chées. Dans la Gaule , une religion coexistait avec 
celle des Druides ; elles se partageaieut ensem- 
ble les sacrifices. C'est du polythéisme gallique 
que je veux parler. Un immense intervalle sépa- 
rait le druidisme de la mythologie romaine ; mais 
celle-<ci avait des rapports frappans d'analogie avec 
le polythéisme gaulois, qui n'était aussi que le 

1. Religionem Druidarum apad Gallos tantiun civibttfl interdixit. 
Suelon. Tib. CI. Caes. , c. a5. 

Ut «b «ItiiiiM cadibnitempemitf ità nibolominit obi d«Vo- 
IM «lIwibnittdBiovér», dtUliait. Mal., 1. m« c s. ^ Stnb. , 
h IV. 
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déreloppement d'une nature extérieure. Un tailé 

d*alliance e'iait facile à conclure , et ces deux 
cokes 9 mis en présence , ne devaient pas tarder 
à reconnaître et à proclamer leur origine iden^ 
tique. 

Pour pen qne les relin^ons ëtranfières ensseni 

quelque afdnité avec le cuite romaia , elles étaient 
pompeusement admises an Capitole , où elles re- 
cevaieiit droit de bourgeoisie. Rome ëlait très 
tolérante, et le but de sa politique fut d'intro- 
duire dans le dogme cette unité unÎTerselle , lien 
et sauve-g^de de son immense empire. L* Olympe 
gaulois^ moins brillant que TOlympe grec ou 
latin , ne déplut pas à Auguste , cl sou soin fut 
de fondre ensemble deux cultes qui ne diffé* 
raient que par de légères modifications. 

Un Tent violent déchaîné sur la Provence , a 
toujours désolé nos cdtes; les Gaulois, ainsi que 
je Tai dé)à dit, Tappelièrent Â//*^ ou Circius, Au- 
guste Toulut qu'une ville de notre contrée, Arles , 
renfermât le temple consacré à ce vent; bien plus, 
il en régla le cérémonial , en qualité de souve- 
rain pontife de la religion romaine. ' Ensuite , ne 
dédaignant pas de prendre rang parmi les ge'nies 
gaulois , il consentit à devenir une divinité du 
pays conquis , et son nom fut introduit dans les 

!• IMmceflè Aogiuliif tfuipiiiDiilli (Cbdo) , ^nàminGaffià 
■Knwlar y vorit <t ftcit» Scnco* Qociti Butnr*) !• v ^ C* 17* 
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litlirgîes galiîqiiea, i k toite des eapriu pRilec- 

Le dniidMne comHiença àélve déserté de ton- 
tes paris; les nobles l'abandonnèrent. Tous ceux 
parmi les Gaulois que les ravissans ouvrages des 
Grecs enchantaient dë)à , forent c o nvertis par les 
poètes. Homère fit de ses lecteurs d'ardeus pro- 
sélytes , et on rougit d'avoir si k>nfp-4ems ignoré 
cette théogonie dont la poésie révéla la sédui- 
sante magjie. Les dieux latins tendirent U main 

aux dieux gâuluis , et echangèreal avec eux leurs 

noms et leurs attributs. Mars se reconnut dans 
Gamol Diane , dans Arduinm Apollon , dans 
BelUn, * Minerve se vit invoquée sous le nom de 
BèUsane^ et Mercore sous celui de Teaiuiis. Chaque 

divinité trouva sa divinité correspondante ; alors 
la fonguense imagtnalion des Gaulois se donna 
une libre carrîèxe dans les bizarres associations 
des représentations diverses de la même divinité » 

1. AVGUSTO. SaCIIUM . ET. GCfllO. ClVlTATIS. BiT* VlV. GfOt. 

inser* , p. 237 , n. 4. — Et al. Passim. 

9. âfarti Gamuio, Grut., p. 56, n. 13. Ai. iuscrîpLt f^4^t 
9,CmmkaiHCalmaiOtâi.), fort, viilUl. — DmiMMiiiUfftiM» 
tnsikn,QaU:Jl^rttBêimtuCadro* Coder {Km*) Êt^ÊÊ^fuiê' 
Matdp guerriet» 

3. Deana , Animnc» ) ¥• ci-desâus , t. i , p. 67. 

4. Uerodiaiu M«xiiHfo» > c. 171. — JuL Capii , aL in. M«im> 
Gffotar* umonf/L t S7 « 5 « S , 7* ~ Aotoa. |vofiMi» Bndis. 
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et duu Faccoupleniciit émoÊgi àt set attribul» 

ftjfmboliques. ' 

Mais le dnndiaiiie ne fut pat mus Teofem; 

ii avait exercé uu trup long cmpice sur les coos-* 
dencea, pour fue des décréta ladaa, des allialicea 
entre des cultes amis , en accomplissent la ruine 
entière. Menacé ainsi dana aea san^antea prë^ 
ragativea, se Toyant arracher par le centurion le 
couteau de ses sacrifices , abandouiic des granda 
et dea honunea ëclairéa « il ae replia aur lea rangs 
inférieurs » et sut s y susciter des dcieiiseur:^ oj^- 
luàtrea « des soutiens ardena et déronës. Son res- 
sort aflaibli se rauiuia , cl il puis;^ au seiu des 
populations malheureuses et souffrantes une éner» 
ipe dont les effets ne tardèrent pas è se manifesten 
Ce culte deviut le culte national; son étendard, 
celui de la liberté ; ce fut le foyer où sVpurait 
la ilamme de riiidependance , oii s'eutreteuait le 
(ien de Taniour de la patrie. Dépdt sacré dea 
souvenirs et des insiiiutions proscrites , il mé- 
dita de nobles résistancea , et excita des haines 
ardentes. Son énergie se retrempa dans l'énergie 
populaire , et biavant la persécution , il déploya 
plus de fanatisme et de vie. La hache du sacri- 
fice pendue à la ceinture des Druides^ ne resta 
pas oisive y les sacrificea humains se multiplié** 
lent dans une progression efirayante , et l arrét 



». inacripi. et monuin*, «p. p. Maulaucou, et D. Martin, paâsim. 
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qui les interdisait , fat le sigoil d'un phis gnnd 

nombre de barbares et religieuses exécutions. Les 
Druides se sentant atteints dans leur terrible pou- 
voir , crurent être appelas à réveiller la Gaule 
de son engourdissement » et , ressuscitant leur at- 
tirail religieux , la terreur de leurs anatbémes , 
ils osèrent méditer raffraucbissement du pays , 
à l'aide de Tanne la plus dangereuse , celle du 
fanatisme. 

Ils finirent par inspirer des craintes sérieuses 
aux Romains ; une agitation intérieure trahissait 
TefTet de leurs secrètes prédications, et sem- 
blaient présager un souIèTement général. Alors 
toute la sëvëritc des lois fut déployée contrVux; 
un ëdit de Claude ordonne leur extermination 
et abolit leur culle, sous les peines les plus gra- 
ves* Cette terreur, ces supplices devant qui la 
religion druidique devait enfin disparaître, s'é- 
tendirent dans la Gaule , et poursuiTirent les prê« 
très d'Hésus fusqu'au sein de la Bretagne « der- 
nier asile où recueiilant leurs forces dispersées, 
ils firent de nouveaux , mais infructueux efforts 
d^iudépendance. Jamais persécution n^avait étalé 
plus de cruautés ; leurs temples envahis par la 
soldatesque romaine , sVeroulèrent ; les collèges 
de leurs femmes consacrées , furent livrés aux 
outrages , et la hache abattit les forêts où s*ac- 
complirent tant de rites mystérieux. 

Vis-à-vis la côte des Ordovikes , peuple breton. 
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iuAt située la petite Ile de Mcma. Mona , dernier 
rempart de la liberté des Druides* sanctuaire 
Toilë d'arbres et de firtmas , oà un coite si puis- 
sant , resserré eufia dans d^ctroites limites , de- 
vait allumer sur sa tombe le deroier flambeaa de 
ses lugubres fêles. Protégée par les retentissantes 
tempêtes * ceinte de Ta{;ues soulevées » noyée dans 
des Tapeurs allongeaotlenrs rideaux aMens comme 
des tentures funèbres « cette ile avait été choi- 
sie par le druidisme persécuté pour recëler ses 
mystères et ses prêtresses. Le haut collège du 
sacerdoce y résidait « et chaque jour, partis des 
divers points de la Gaule , des prêtres et des 
prétresses échappés aux massacres , venaient se 
grouper autour des pontifies suprêmes. ' Mona , 
aride , rocheuse , hideuse d'aspect , devint le 
foyer on , rallumée par le fanatisme , la flamme 
d^une liberté expirante jeta encore un dernier et 
vif éclat. Là , des projets de résistance étaient ar- 
réle's; des complots qui appelaient tous les Gau- 
lois aux armes, discutés dans de graves as- 
semblées ; et quand le vent éclatant sur File et 
amassant ses nuages, chassait devant lui des va- 
peurs amoncelées , on eût dit que du sein de ces 
vagues aériennes, lorsque le soutHe qui les poussait 

1. Rtccj taculum perfugaruiu. Xacit. i amui. 
*• Arid*, fliioMi»Mp««ta defoimii» Gk«kl.| Cftmbr.| «jp. Cauid* 
Britan., p. 793* 
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Jet balançait enfin sur les terres des Gaules , sor- 
taient des lamtnu&les, de» cris de «aeife, 
des paroles d'extermination. Quel aspect offrait 
ce sanctuaire lecolë d'un cuite à son déclin! Bea 
pcisonniers romains gardés pour d'horribles fê- 
tes , y périssaient dans d'ëtrang^s tortures. ' Un 
sang chaud rougissait la base des arbres , le cou- 
teau du devin » la flamme du bûcher dardait dans 
le sein des victimes une lente agonie. Au milieu de 
ces forêts, Farbre de la mort levait sa têie chargée 
d'affreux trophées ; à ses branches des cadanes 
immcdés demeuraient suspendus , et quand le vent 
agitait les rameaux, ces squelettes en s'entrecbo- 
quant remplissaient le désert d'une infernale bar- 
mome« Suëtonius Paullmus , lieutenant de Këron, 
résolut de détruire cet horrible foyer du fana- 
tisme religieux et de la guerre. Arrivé sur le ri- 
vage en face de Mona, il embarqua son in- 
fanterie sur des bateaux plats , et ordonna à la 
cavalerie de se jeter à la nage, pour icancUr 
rétroit bras de mer qui séparait l'ile de la terre 

des Ordovikes. 

Le druidisrae tenta alors un effort désespéré. 
Ce jour-là, son ci^te dans toute sa hideuse ma- 
gnificence , voulut périr avec ses chants , ses 
prières, ses dernières solennités. L^armée bre- 

1. Cniore captÎTO •âtAtn ans » el hoaàamm §km connUm 
dMf« T«eit*«iB.| L xiv» e.3p. 
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tonne iiérÎMait le mage, el on eûl dit » è k me de 
la fiMtét de piques dont il ëiait couvert , que la na^ 
ture, pour imprimer à ces lieux un ceiaclèie 
plut sauvage j avait donnë aux arbres des chc"* 
velures d'airain , des pointes de fer ; rien ne man- 
4|aail ain tableau. Autour de ces soldats immobiles, 
de ces piqu€s dressées couraient des femmes le 
aein nu et se aoulevaut comme une vague , du 
deuil dans les viîtemeos, une joie infernale dans 
les leox et dans les gcatea , des flamiy^iunt à la 
main ; et ces flambeaux allume's comme ceux de& 
furies» sembUient, dans la course r^ide, 
les convulsions des prophéteases , tracer autour 
de ces corps blancs et voilés des cercles man- 
ques aux ainistrea lueurs. Les danses , les prièna 
éclatent en rires , en chants désordonnés ; c'est 
uue fureur insensée qui ratant sur les épaules 
les manches eploye'es , dre&j»e en Tair niillr bras 
nus de femmes, pareils aux blancs candélabres 
des torches funéraires , mille mains de Druides 
teintes d'un sacrifice récent, et appelant la mort 
sur les sacrilèges ennemis Les soldats romains 
restèrent glacés devant cette scène terrible. ^ Suéto 

t. Incursantibiis f eminis, in moiium furiarum, qxiae, veste fcrali, 
criailma dejectis , faces praierebaoi . ■ Dniidœ que circùm fSf 
cet dina , suUatif ad oœlam minihna , fandeatef. Taoit. êam» f 
1«JUV« e. 5o* * 

s* Ul hwwwHbm nanbciti limiMMo oorpm Tvinifliwi 
praWmt. Taeit. , loe. eit 
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aiii3 rëfeille leur courage ^ et les précipitant sur 
c«s bâlaiilons de gaerriers , de prêtres , de fem- 
mes , dorme le sigaai du carnage. Ce fut le der- 
nier jour da dmidisme ; mais ses funérailles ont 
ëlë digues de lui ; ce culte de mort përît , et ja- 
mâis aucune de ses fêtes Q*aYait compté tant de 
victimes , n'aTait tq couler tant de sang. Ces 
TÎeilles forêts enveloppées de flammes * , mutilées 
par le feu , tombèrent , et Ton pnt dire : autels , 
sacriiicateurs, devins, prétresses, tout a eu sa fm. 

Borne troora d^autres auxiliaires à ces vues do- 
minatrices dans Taraour des lettres , qu'elle sut 
répandre an sein des hautes classes gauloises; 
dans celui de ragriculture inspiré aux peuples 
comme ou\TaQt à 1 inquiète activité des esprits 
une carrière utile pour qu'elle s'y exerçât. Mar- 
seille seconda, par sou iudaence forte et salu- 
taire^ ce mourement Ters l'instruction ; les riches 
Gaulois prirent dans son sein des professeors 
de philosophie et d éloquence « et la régénération 
de la Gaule fut presque son onmge. * 

Auguste s'occupa ensuite de créer des com- 
munications plus feciles entre Tltalie et la pro- 
vince. Les Alpes, non aplanies, renfermaient dans 
leurs nombreux recoins « au sein d'aspérités mul- 
tipliées , des montagnards accoutumés à fondre 

t. Euin luoi MBfMioperititioBilMa «icft» Idc». , ke* cîL 

a. Strab. , !• ly , p. 180. 
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sur les Toyageors , à ÎDquiëler la nurdie des 

giuus ; et dès qu'on cherchait à les forcer dans 
leurs reuaites» mille roules , d'eux seuls connues, 
les dérobaient aux ennemis. Auguste jura Tcx- 
iernuaatîon de ces bandes indomptées; quarante- 
quatre mille Salasses saisis par surprise , furent 
étales dans une vente publique , sous la condition 
de les emmener dans de lointaines contrées et de 
ne leur rendre la liberté qu'au bout de vingt ans. ' 

De plus , pour contenir les tribus ëpari^ëes » 
Tempereur transplanta trois mille hommes des 
cohortes prétoriennes dans une colonie située an 
milieu des Alpes , qui prit le nom HAugustm Pre^ 
ioria. * Une autre colonie» Augusfa^ fut établie 
chez les Y agiens. ^ 

Un roi de ces défilés , nommé Cotte ou Cot- 
tius, qui gouvernait ces yallées dont les bases sont 
de gi{^antesques monts, sollicita l'amitié des Ro- 
mains après avoir déjoué leurs actives recherches. 
Afin de prouver saimnne foi, il fit construire 
par ses sujets une large route suspendue aux flancs 
des montagnes.^ Cette route, aujourd'hui celle 

1. Strab., 1. iTf p« aoS.— Dio. 1» UV j p. $5& — Plia. , 

L m t c. 91. 

3. Aostp , dans la vallée de ce nom. 
3. Les Vagieas , peuple d'Embrun. 

4* &ex CoUiiu I perdomitis GallU , «olus in angutÎM latou f 
nvilqû locoram aiperiltle coafinii, Icaito tandca tnnoMf ia 
■f^f^"* Octaviuii rtccpivipriiicipif molîlwiniiagMB adfiocnai^ 
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du Mont->Cenis , deviot bieatôt la plus fréquen- 
tée des Toies Alpines ^ et la chdne à faufàeUe elle 
appartenait , garda le nom Alpes CotHermts. * 

Ii'adnuîniftfatKMi romaine attacha la plus grande 
importance aux routes ; aussi les bâtissait-elle 
poar l'ëtemîtë ; c^ëlaient des réseaoz immenses 
el allonges qu'elle étendait sur le monde , afin 
que ses bras puissans atteignissent aux contins 
de ses coaquêtes. Elle créa ce clieniin qui pai^ 
tait de Rome , arrivait à Kice , côtoyait la Pro- 
vence et posait sa dernière borne à Empurias 
en Espagne. Ce chemia appelé Voie Aurélieane , 
a l^sé dans notre province un dernier et ma- 
gnifique vestige de sa grandeur, c'est le pont Su- 
rian qui élève ses arcbes romaines sur la Tott- 
krabre , près de S^-Chamas. * 

Un autre chemin connu sous (e nom de Voie 
Bomitia , traversait le Dauphiné ; Agrippa le pro- 
longea jusqu'à Lyon. 

An reste , aucun fitit mdarquable n*a signalé 
dans la Naiboaaaise la domination d'Auguste. ^ 

u Stnbi , ]• IT , p. 3o4> 

3. AngQrft « finttrois voyagea dan* !■ Ganle. Le 

lu batuiJIc de Philippcs , l'an -oo Rotnp ; !e but de ce voyage 
fat une expédition mîtitairc dirigée contre des peuples ToistiiA des 
Alpes. Le second eut Umi l'im 727 de Rome ; l'c my c ieu r trarem 
nil^idnMnii la Gaik «i m méHmi Eapi^e. Ilae trttmit k T«N 
i gg w y n S m KmMmmi TéranHo* Yarro «abjngua lté M«8m»8. 
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Marseille recueillit les dernier» soupirs d'un Ro- 
maio illustre^ Luciiis César ^jpetil^'fiii d'Augaite 
et tiê êi^Agnppz «t dis JoKe , y mourat tmii k 
coQsulat de P. Âlpiieuus Vams et de P«Yiiut^ 
cÎQs Nepos^ Tni f56 de Rome. 

Uu système uniionne d'admiaistradoa ne ré"- 
giseast pe* la Narbooiunie ; MaMeUle , cfiioi^ae 
bien dëchue de sa grandeur et Je son importance, 
retenaiucepeadaiit le nom de répabUqoe et con- 
servait sa magistrature et ses biens ; son indé- 
pendance était sia^lièrement affaiblie. lies llel- 
▼es et les AUobrogea continHaient k éti« gon- 
rcmës par des princes de leur nation; la ville 
de Mimes hononée de droit latin « présidait à 
▼ingt-quatrc bourgs. Une semblable prérogative 
était attachée anx Voconces qui avuenl poar 

ht itet fil honaeiir de o«lte «i^ditbtt à l'empereur , <iDoi<{ii*U Ibt 
abfent , et Im éngee ior le roeher det éoTinn» de Nice un mottn- 

nioiit où 45 peuples éïairnt inscrits. Enfin , l'au yaS do Rome , Au- 
gatUfi yint une troisième fois dans la I^'arbonuaise , et c'est à cette 
époque «pà'il faut placer les ourrages de Fréjos et l'érection du tem- 
ple de cette TÎUe. l\ traça à Ais lee Toiei romamce, 

Pfer eake dei dmeiam qn'Augnete fit, lee kelntiitt de dm maor 
tagnee fonnèTe&t rnnc me porlioD de k Ugorie-f Idiettie Ift'pfo- 
vtnce ou district dee Alpes merititnes ; cette protinet fbft eeoiét de 
l'Italie « plutùt que de la Gaule. Sa metropolr» était Cimiez , yiUe 
des Vëdiantes; elle dut comprcudrc eu outre les bourgs de Yenoe, 
de Senez , des Salines ( Castellaime ) , de Digne ^ d'Embmn » plus 
tifdOelba ultdaulaflerlNMinûseleboatgdtfDig^ ct Mttai 
peuples AlfislMifBet ^IffodMMÉMSMiL 
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villes principales le Luc eL Vaison. Ainsi , à cote 
d^ime nadoa privilëgiëe , ae trouTait une colonie 
mnime ou latine. Mais plastard, sons Glande, 
oà Ton disait que nos habitaas étaient nés à rom~ 
bre dn Gapitole ; aous Néron , où la faveur du 
droit latin fut étendue à tous ses peuples et a 
tous ses bourgs , la Narbonnaise ne fut quVne 

C'est aussi à cette époque que l'imaginatioQ 
doit se représenter la province avec tous les ca- 
ractères d'un pays italien. La physionomie gai— 
lique a disparu, el les champs et les villes of- 
frent cet aspect dont le luxe romain révélait les 
contrées baignées par la mer de Tyrrhène pn le 
golphe Adriatique. Des routes coustruiles avec 
un dur ciment sont tracées , les marais dessé- 
chés et rendus au laboureur , les forêts abattues 
font place à des plaines, à des coteaux où une 

♦ 

culture intelligente et une industrie éclairée ont 
triomphé de la nature. Le costume gall , avec ses 
s»fes, ses omemens bizarres,* a disparu , et la 
toge romaine s'embarrasse dans les lialliers de nos 
champs , ou se déroule sur le pavé de nos por- 
tiques. Le char latin traîné par des bœufs , la 
litière dorée de la femme du sénateur , le cheval 
du jeune patricien animent nos routes , nos pla- 
ces publiques. Au fond d'une large avenue d'ar- 
bres, on aperçoit la villa romaine avec ses bains 
de marbre , sa galerie au soleil , ses immenses 
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oelKcrt , ses salks pavëei de mosaïques el «e de- 
roolant ttitotir d^une cour intérieure , tes murs ôè 
le pinceau de l'arliste ae fouait dana des tableaux 
erotiques , dans des images obscènes, ou bien fo«> 

làtrait gracieusement en plaçant un amour sur 
le dos d^QQ papillon, en imprimani des batte-» 
meuâ amoureux a la gorge voluptueuse , à Taile 
du cîgne aux bras bbncs de Léda. Puis , dans 
cette chambre on le lit de rasfbre on d^iToire 
trahissait les plaisirs d'une nuit romaine dans le 
désordre d*nn lin éblouissant , d'une peau de 
tigre aux ongles dorc^s , entrait le .sénateur qui 
déroulait le Tolume de Virgile ou de Lucrèce ; 
acs tablettes , son scrinium étaient à ses côtés : 
une Vénus nue posait sur un piédestal à Tangle 
de Tappartemeiil , et le vent de la Provence en- 
trant par la large fenêtre , agitait les cheveux par- 
fumés sur le front du patricien. 

Bans les villes , on disait : Demain , le flamine 
entonnera le Cffruf js SecvUsre an Temple de la 
Fortune ; ou bien : Allons chez Julia , elle a reçu 
une ampbore qui contient les parfums de Poppée ; 
ou bien encore : Un exemplaire des Odes d'Ho- 
race , poli par Sosie , est parrenu au sénateur 
Vibius ; et alors cette société romaine , élégante 
et instruite y s'enivrait à £aux-&extiennes , à Mas- 
salie , il Fomm-JnUi des créations du luxe i des 
arts et des lettres. 

Ensuite les cirques d^Arélate» de Némausus 



i38 imroiBt 

mogisëaieiit des hurlement des Iîoiuî aur leurs gra- 
dins , comme m Colys^e , des portes de brcMiie 
Tomissaient les flots d^une populace ardenle , el 
derant elle se postieni pour mourir, ou mn ti§re 
de llarca, ou un gladiateur de Thrace. 

Quàud le ciel resplendissait de feux, la £ète 
sacrëe arrivait , et des théorie» parcouraient les 
champs , ou déroulaient les franges des robes des 
jeunes filles , les grâces d^ ces vierges qui « sou- 
tenant avec leurs bras des corbeilles sur ieUra 
têtes , ressemblaient à des tases antiques amt aoaes 
gracieuses. 

La citiUsation grecque et laitne porta ses firnila; Im 
proTince ainsi éclairée par Rome et Phocée » aprèo 
aroir eiiacé tous les vestiges de la barbarie , s^a- 
donna à la culture des lettres^ et son tribut n^apaa 
médiocreiucal grossi le trésor des anciennes mu- 
ses. Ayant les empereurs, et sous les maîtres da 

monde , dans ces villes ravies à la Gaule el peu- 
plées de colons italiens , naquirent des homom 
qtie lliistoire a inscrits sur ces Itatea regardées 
comme les plus nobles archives de Tesprit bu- 
main. Car, du sein de tant de générations âeiii- 
tes , surgissent , comme des ëclairi» permanens^ 
suspendus sur une nuit immense « des noma ras<- 
plendissans de lumières, et attestant seuls Texis- 
tence des peuples et des races taries* Souvent 
autour du médaillon où ils sont gravés , se treaee 
le laurier de la guerre ; mais alors cette illustra- 



\ 
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lion mîHlaîre conserrée par les ëcriTftins, ne r^- 
▼eillant que des idées de meurtre , excite une bieo 
moindre sympathie que la gloire acquise par de 
lonfpes veilles et les éclatans travaux du géaie. ' 
Les «uvres da cooqn^ranl ne bissent «ncone 
trace , et sans les arts adulateurs qui lui taillent 









HÉ 





lorieus trop empresses de perpétuer la mémoire 
de Été haute faiu « la postérité se tairait bien vite 
devant ses trophées éphémères. Mais à cdté de 
ces réputations retentissantes nées sur des champs 
de mort et conservées par les historiens , s'élè* 
vent d'auUres renommées plus belles et plus du- 
raUeai seules dignes d*honiiter notre infirme na^ 
fore. La mémoire du guerrier ue se réveille avec 
quelque éclat que aor la plaine oik son bras sauva 
la pairie; tandis que celle de Pécrîvain , quand 
même trois mille ans viendraient à s^interposer 
entre Im et son lecteur , éclate bien plus vive 
encore dans les lignes où revivent les flammes 
de son génie. Qui n'a pas , en lisant quelques 
vers de Virgile , pensé au jour , à l'heure où il 
les écrivit I et d'idée* en idées , songé à la teinte 
c|u'avait son cJel de Parthenope , îi Tameuble- 
ment de sa chambre, àf la robe dont il était re- 
vêtu , h Texpressi^m mélancôlique de sea traita 
de vierge , quand assis , il appuyait sur son ge- 
non ses tablettes , et gravait avec scm stylet de 
mélodieuses syllabes. Ce jour-là, le jour où Di- 
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don ie démena comme mie Bacchante dans le 

quatrième chauL de sou Eui'ïdc , il avait peut- 
être causé avec Horace ei Mécène « rêvé sur les 
bords d'une mer éclatante , et recueilli dans le 
lointain des eaux ces bruits de gloire dont tant 
de peuples devaient saluer sa tombe. Ainsi , que 
d^intimes pensées sont réveillées par la lecture des 
grands écrivains ; combien facilement passant de 
l'admiration de l'ouvrage à celle de Tautcur, Ton 
se plaît à rapprocher sans efforts la chaîne des 
ans , pour devenir le contemporain de Thorame 
qui vous a identi&é avec son siècle. 

Une race d*hommes polis par les lettres « va 
donc paraître dans mes récits. Après avoir ra- 
conté les convulsions « les tâtonnemens d'tme so- 
ciété barbare ou demi civilisée , qu'il me soit 
permis de montrer les progrès d'une société in- 
telligente , d'attacher à des lieux où des combats 
ont retenti , les durables souvenirs de la gloire 
des lettres. Des professeurs , des poètes , des his- 
toriens, dos orale urs vont se succéder à nos yeux, 
et cette famille antique, paisible et studieuse, 
déroulera devant nous ses titres de renommée. 

Lucius Plotius , né dans notre Provence , loué 
par Qointilten , dont Cicéron regrettait de n*avoir 
pu recueillir les préceptes , ouvrit à Rome une 
école d'éloquence 90 ans avant J. C. 

Mareus Antonius Gnipho accueilli dans la mai- 
son de Jules-<^ésar, expliqua aux Romains les ' 
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rèf^s de cel art donl la gloire esl ÎDlimement 

Këe ayec la liberté. Professeur d'éloquence commé 
son coiDpalriote Plodas» il compta Cicëron' au 
nombre de ses anditeurs. Me pauvre , exposë ii 
la pitié publique par ses parens , secouru par ua 
komme riche qui Pëleva avec soin , Goipho em- 
brassa celte professioQ de rhéteur , à laquelle les 
anciens attachaient une grande illustration, et 
qui eusuile dégénéra en un métier de syllabes 
et d'argumens. Au reste , la société moderne sem- 
ble prendre à lâche de reconstruire plusieurs par- 
ties de Fédifice de la société grecque ou latine. 
Avec la liberté, des institutions onbliées ou anéan* 
ties se sont réveillées. A Paris, dans nos pro- 
TiDces, la parole publique, qui jadis ne retentissait 
devant les hommes rassemblés qu^au théâtre ou 
aux églises , descend de nos tribunes politiques , 
de nos chaires scientifiques. Les anciens qui sen- 
lireni son importance , voulurent qu'elle éclatât 
au Forum , ou sous ces portiques ouverts aux 
philosophes et aux rhéteurs. 

Uan io5 avant J. C. , un poète nommé Vale^ 
rius Caio , partit de la province et alla à Rome 
faire admirer son double talent d'écrivain et de 
grammairien. L'enthousiasme de ce contemporain 
revit dams ces deox vers : 

Caio grammaiicus , laiina sirtn 
Qui solus legit, ac facit poeîas. 
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Mais cei antiqpies illustratioiui •'effacenl défaut 

Pacleur sublime dont le nom a eu la glorieuse 
destination réservée àquelques homnies sopériems 
des tems anciens ; celle de rësmnev dans quel- 
ques syllabes tout un talent » toute une renoms 
nëe. Qiiinlss Roscios , dont Rome i^compensa 
le jeu admirable par soixante mille livres de renie» 
est né en Provence* Gel art de la pantoninM 
qui traduisait chez les anciens les pensées les plus 
déliées , les sentimens les plus exquis , Roscios 
le possédait à on te! degré , qu*il porta à Cicé- 
ron le deii à qui rendrait le mieux une idée , Tua 
par le geste , Faotre par l'expression. 

Au sein de celle société romaine qui passait , 
des scènes énergiques du Forum et des Conieea» 
aux bains parfumés, aux danses des théâtres, 
aux longs soupes du ïridinium , il y avait à la 
fois de quoi tendre on ënerver les esprits. Quand 
riisie vaincue effectua dans Rome riiruptiou de 
setf molles créations d'artbies et de parfums , lea 
corps aguerris par les exercices violeus du champ 
de Mars , les bains froids du Tibn , s'inondè- 
rent d^eaox embaumées , se roulèrent avec énergie 
sur des Upis de Perse émaiUés de roses effeuillées. 
Les nerfs étaîeni forts , les amea déjà amollies ; 
aussi la volupté comptait-elle ses béros ^ comme 
jadis la guerre et la tribune. Que sont les petites 
débauches des marquis de Louis XV devant les 
solennelles et gigantesques spintbries d'un Tibère 



Digitized by Google 



DK PEOVENCE. l43 

et â*nm Nrfron P Aiisti , à cette époquo où dei 
robeâ tissues d'air, pour ine servir de Texfires* 
sîon d'm poète % Mvéuûent ka damt ronaioea, 
les courlisaoes effroota'ea * il se trouva des e'cri- 
¥Ma qui dédaigoant laa foimea aëvèrea de l'hia- 
toire , les accens héroïques d'un poème ëpîque , 
trauvèreniaurleura lyreadea chants pour cette ao- 
cWtë éUpMm et profoodénent corrompoe. Le 
plaisir eut ses poètes , Cornélius Galius ^ né à lfré-< 
joa g6 aaa awit J. C. , en fut un. 

Grailus paasa une pariie Je sa vie dans les campa 
et dana dey enpioia ad«ûoiatrati£i« L'Egypte^ doal 
Auguste le créa pri-fet , eut à se plaindre des ex- 
cèa de son autorité ; il peupla cette cootcée de 
«ca atatoaa , el voulot que lea larges piema dea 
pyramides reçussent de meuleuses tnacriptiona 
]iaa louange. Auguste le condamna à morti parce 
qu'il avait conspire contre la vie de cet empereur* 
GaUua pn^viut Texécution de Tarrét par un aui-« 
cide. Le tems n'a pas épargne ses quatre livres 
d'iiégiea aur aea amours avec Cythéria, cachée 
daoa aca teila aoua le nom de Lycoria. Virgile 
et Ovide ont exalté son talent gracieux. 

Un homme qui conçut et exécuta une Taate en- 
treprise , celle- d'écrire dans quarante-quatre li- 
ma una hialoire univeraelle* Trogue^Pampie^ na- 
quit daus le pays des Yoconces, dont Yasio, 
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. aujourd'hui Vaisont était la ville principale. Ses 

ayeux avaient honoré par des ioocUoas civiles et 
militaires la toge romaine. Les anciens ont loué 
rœuvre de cet Hérodote gaulqjs. Cette immense 
revue de faits et d'honunes a përi; i*anti4|uilé 
assure que le style de rëcnTain ëtait an niveau 
de la grandeur du sujet, et qu'il avait déroulé 
d^une main ferme la chaîne des événemens at- 
tachée au berceau des premières iamilies , et con- 
duite à travers tant de régions jusqu^an siècle de 
riiistoric n. JusUn , daui» Tabrégé qu^il nous a 
laissé de ce vaste ouvrage , n*a pu qu^aflaiUir 
TefTet du tableau et en altérer la majestueuse or- 
donnance. 

Marseille éleva dans son sein un jeune patri- 
cien né à Fréjus de parens consulaires ; il se 
nommait JuUus Ormcinus^ Les lettres et la phi- 
losophie parlagcrent les loisirs de sa studieuse 
jeunesse. Élu sénateur, il étonna Rome par Tans— 
térité de ses mœurs , et conquit ses éloges par 
des ouvrages sur Tagriculture, dont Columelie 
loue le savoir et le style. Pline lui emprunta des 
observations. Un trait fait connaître son ame. 
Fabius Persicus , sénateur décrié , envoya à Gra- 
cinus une somme d'argent pour fournir à la dé- 
pense des jeux que celui-ci devait donner au peu- 
ple ; il refusa , et blâme par ses amis , il leur dit : 
«Voudries-vous que je reçusse un service d'un 
« homme avec qui je rougirais de m'asseoir à table. 
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Sënèqoe k nomme dans ses ëcritS': Vir egregius, 
Maneille, qui collÎTaii avec tant de soin dans 
ses savantes écoles ces germes précieux de jeunes 
talent « vit' aussi sortir de ses murs , naître sons 

son ciel des hommes cioul la gloire litteVaire a 
rejailli sur* elle. Oscus ou Oscius^ qui brilla au 
déclin de la vie d'Auguste, par son éloquence 
parmi les orateurs romains, avait reçu le )our dans 
cette ville. A IVpoque où - il parut au barreau , 
des pointes et des expressions plus brillantes que 
solides commençaient déjà à altérer la majestueuse 
simplicité de la langue latine. Oscus, d'un génie 
ardent et inégal, ne sut pas se garantir de ces 
défauts séduisans. Son compatriote Agroias ne 
plaida qu'en grec. Fidèle au culte de la langue 
maternelle , il put , à Rome , où l*idiâme de Dé- 
mosihènes était si répandu , en faire admirer la 
beauté. 

Paccaius, né à Marseille, y professa l'éloquence; 
ses aoccès l'appelèrent à Rome, où son talent, 
le plaça an premier rang des rhéteurs. 

Dans cette rapide biographie d'orateurs et d'é- 
crivains que j'esquisse, on trouvera sans doute - 
des noms qu'une ou deux phrases d^un ancien 
fivre recommandent seuls à notre attention ; mais 
devais-je les omettre , quand les rappeler c*esl 
donner une idée de ce travail des intelligences 

■ 

ri bonorable pour notre humanité. Un profes* 
seur dont les leçons sont perdues , un orateur 

T. n lo 
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doDt le* plaidoyers improTÎsëa n'ont ëtë )ugé8 qué 
par ses eonlêmporân» , un ëcriTriti qui B*a pu 
garantir ses œuvres des ii^ures des siècles , ob- 
tinrail aeiilenieiil, il est mi» pov prix d« km 
veilles et de leurs travaux, une rapide mention 
dans un vaste recueil de fiaits* Mais en coosacranl 
ici quelques lignes à lear mëmoife , ne nMBiHm 
pas le lecteur à même de juger cette société hier 
baarbm , mjoord'hiii attentive ans leçone de l'ë- 

loquence? N'e&t-on pas disposé à estimer vivement 
une ville qui» comme MarseiUe , forme des of»- 
tnirs, des poètes, des riii^teiirs habiles, è mie 
époque si reculée? Aux environs de cette ville 
naquit Fi^m , qne des écrivains ont en twt , 

assuri!-t-on , de confondre avec Pétronins fa- 
vori et puis victime de Néron, Ce dernier » in- 
tendant des mmts^plaisirs de rempereor, mahre 
des élégances romaines ' de la cour, avait une 
charge qoe Néron rendait difficile* Orna ces pom- 
peux jardins où tant de luxe éclatait , dans ces 
salles ornées avec une magnilique profusion de 
statues et de vases, Pétronius esquissait d*avance 
le plan des fêtes impériales, et quand le soir 
éclairant ses miUe flambeaux, déroulait on flewn 
de lumières dans les bosquets de la maison do- 
rée 9 alors se réalisaient pleines de gmndioae , ét 
fbllea voleté» , d'attilndes enivrantes , de brak 

t« Ibgulif oksMlivnu 
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et de famée erdenle ka iéées d» dÎKclesr i«- 
pfêflnr dee orgiee de Pempire» Le Pélrone mar- 
seillais n^aurak , dît--OQ , écrit qoe cet ouvrage , 
déhenche d^im esprit nîUear et obscène » le Saty- 
ricon , où la vie des anciens se desrine si larg^ « 
ri' diÉGérente de la ndire. 

Long-tems avant la plupart des hommes cé^ 
tèbres doul )e viens de transcrire les noms, Imlia 
Eratostkème , qui naquk an Profvence , et mêoie , 
suivant Topinion la plus vraisemblable , à Mar- 
seille» 

La navigation, source de prospérité s pour Mar- 
seille t Tarchitecture navale s'aidaient dé)à, à cette 
époque» de Fastronomie et des mathëmatiqttes. Sur 
cette voûte où les étoiles tracent leur lumineuse 
nmte , le pilote , an milieii des grandes eaux, trou- 
va it des guides fidèles et en attendait des ordres 
célestes pour s'ouvrir une route sûre. Ératostbè- 
ne y mA a écrit en grec , étudia avec un giand 
succès les mathématiques et 1 astronomie. Ensuite 

conçut une entreprise nationale. Marseille lui 
apparat comme une brillante exilée de T Arie , la 
Gaule avait bercé son enfance des récits poétiques 
de aea aventureuses expéditions ; il votdut éiro 
l'historien de ceUt> contrée où la Grèce, TAsie, 

T]rr, ILbodes, Pfaocëe avaient aboidé » doù des 

essaims <ie guerriers s'élaient précipités sur le 
monde. Ératosthène composa, environ i3o ans 
avant J. C. , une histoire des Gaules en trente- 
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trois livres, citée par Etienne de Bysance. La 
perte de cet ourrage est extrêmement ^regrettable. 

Plus tard , environ i an 3 de l*ère Tuigaire , 
Arles donna le jonr à Claudius Quirimalis^ pro- 
fesseur d éloquence, ensuite onicier des galères 
impériales de Raveime. Marseille le compu d a- 
bord au nombre des rbéteurs célèbres de son 
école ; la réputation de Claudius l'avait déyancé 
à' Borne f où il enseigna la rhétorique avec éclat. 
La charge qu il obtint à Raveuue iut souillée par 
ses exactions ; le suicide le déroba aux châtiroens 
qoi lui étaient réservés. 

trois illustres médecins naquirent à Marseille 
à peu près à la même époque , Démasthène , CrA 
nas et Charmis, , 

Démosthène effaça tous ses rimix. Élève de 
l'école d'Alexandre Philalèle, il vint exercer dans 
sa patrie sa belle profession. Démosthène étudia 
principalement les maladies des yeux, sur les- 
quelles il publia trois livres écrits en ^rec , dont 
il ne 'reste que quelques fragmens. Gallien le cite 
avec de grands éloges. 

Crinas, moins habile peut-être « obtint à Rome 
une vogue prodigieuse. Sa fortune fut immense; 
mais il en fit un généreux usage. Les murs de 
Marseille tombaient en ruines , Crinas donna à 
sa patrie dix millions de sesterces ' pour les ré* 
parer. 

B. EBfiroB dme-eenl aùU« ftanct. 
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Channis se crut appelé à opérer une révolu- 
tMMi dans l^art de guérir. Dmnès sectes parta- 
geaient les me'dcciiis ; les remèdes inscrits sur 
les bannières de^ uns , étaient sévèrement pros- 
crits par les antres. Les malades romains on f^cs 
flottaient indécis au milieu de ces disputes dont 
les écoles retentissaient. Charmis , qui possédait 
des connaissances profondes, avait une vivacité 
d'imagination qui colorait ses écrits et ses paro^ 
les. Alors les malades et les hommes sains se 
plongeaient dans des bains chauds, et y cher- 
chaient, les uns la guérison , les autres le main- 
tien de la sanlé. Les eaux tîèdes ruisselant par- 
tout à travers des canaux de plomb , tombaient 
dans des bassins de marbre , au milieu d'une at- 
mosphère pariumèe. Chaque ville décorait ses pla- 
ces de Aermes élégans; Channis tonnai contre ces 
chaudes et périodiques immersions ; dans ses 
cmiTersations animées , dans ses écrits Téhémens, 
il fesait sortir les maladies des ondes paisibles 
du bain, et asseyait sur les rebords du. marbre 
le squelette de la mort ; mais prônant ayec une 
égaie véhémence les bains froids, il plongea, 
ao sein même de Thiver, toutes les populations 
dans des ondes glacées. Sénèque, affaibli par Fàge, 
dominé par l'autorité de l'exemple et le crédit de 
Charmis, suivit ce conseil. 

Valerius Pauïîms , né à Fréjus , allia le goiit 
des lettres à celui des armes. 



Il a été daa» rheureaBe destinée 4e Mancille 
d'être citëe avec éloges par deux écrivains illus- 
tcea de Rome , Gcëron et Tacite. Celui-ci , daa» 
une de ses phrases concises o& la force de la 
pensée s'allie à Ténergie de reiprewion , a con- 
signé sa iFiTe admiration pour celle Atktees des 
.Gaule&. Un ioimortel ouvrage écrit par le pein- 
tre de la cour de Tibère, a fait passer à la pos- 
térité le liom cl les exploits i^Agricola, Ce Ro- 
main naquit à Fréius de parens consulaices » Tan 
35 de J. C. C'est k Marseille que des professeurs 
habiles cultivèrent son esprit et son ame. 

L'historien latin loue cette école marseillaise 
où les sciences et les bonnes mœurs étaient ensei* 
gnées avec un soin i^pl , où Ton voyait un keu» 
reux mélange de politesse grecque ât de simplicité 
provinciale ; de sorte que notre pairie offrait la 
rare allianoe des vertus sans ostentation et des 
arts dignes rivaux de ceux de la Grèce éclairée 
niais corrompue. Bien à Marseille n'altérait les 
âagcs leçons des graves enseignemeus ; suus le 
portique revivait le siècle de Platon « dans les 
demeures des ettoyens resplendissait une safpesse 
exilée des fastueuses écoles de TAsie et de la 
Grèce. Tacite nous montre Afpncola mus le ciel 
de la Grande-Bretagne ^ lorsque placé à la tète 
des cohortes , il marchait à la conquête des par- 
ties les plus reculées de Tile. Cette expédition 
procura au général romain l'admiration du monde 
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€t 1^ haîpe jalouse de Domitieii. O^foûtë des 
fraudons » A^ricob te veiic» dam les chaoïps , 

H y termina &a vie au $ein d'unt pûsible re- 
lnit«, engibeUie par la piiilotophîe. 

Famims naquit à Arle« , Pan 80 de J. G. U 
enseigna les lettres à Marseille, et eiosuile à Aonie; 
la façiUië aioaable de son caraclire lui procura 
des apiis qu^il retenait auprès de lui sous le 
cbsunaae de a^ «entraloaitiea cooTmatioiia. Ymë 

dans la littérature grecque et latine, iasiruit dans 
la plûlosophîe , il i>btint une haute retummëe ; 
set leçons firent apprécier son talent, ses qua- 
lités, sa jpcr^uue. Âdrien aimait ses entretiens. 
Xi'eflap^reMr , «4 ae piquait de purisme, releva 
malr-i-propos une expression dont Favorinus s'é- 
tait SQrri ; il ^t été facile au professeur d'excuser 
cette prétendue violation des règles , en s'appv- 
jant s,ur Tautorité des exemples ; il aima mieux 
se rendre k Topimon d'Adrien. Ses amis lui re- 
prochèrent sa condescendance; « Voulez-vous, 
« leur dît-il , que je vm hrouille avec un homme 
« qui commande à trente légions. » Adrien fut 
envieux de la réputation littéraire de Favorinus , 
malgré Jes timides précautions que celui-ci pre- 
nait pour ne pas alarmer sa susceptibilité jalouse. 
Les Athéniens, en apprenant la disgipace de 
Homme de lettres , abattirent la statue qu'ils lui 
avaient érigée. Le philosophe se consola de cette 
uouyeUe disgrâce par une plaisanterie : « Us ont 
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« fait bien pis à Socrale , s'écria-t-il , moi je ne 
« perds qae ma statue. » S'exprimaot avec une 
TiTacitë mâridionale , il causait arec abondance 
et facilité. Ses enyieux. le voyant se Uvrer à 
de longues improvisations débitées d'une Toix 
sifflante et aigiie , se disaient, en montrant 
son menton dégarni de barbe : // caqtieUe^ c^esi 
une pieittê femme. Celte t^ieiUe femme écrivit en 
grec sur toutes sortes de sujets, et obtint des 
'statues. 

Parmi les brillans génies que la ÎHarbouuaise 
a fournis, je citerai P. Tereaiius Vamm^ né à 
INarbonne ' , auteur d'un poème sur la querelle 
des Sécpianes et des £dues et la guerre d*Ario- 
viste*^ FoliemiS^ son compatriote, de. mœurs 
austères , d'une science vaste et grave stoïcien ; 
soa indignation contre les vices de Tibère lui 
valut un exil aux îles Baléares , et une mort pré- 
cipitée par les chagrins ^; DomUius AJer , natif de 
Ménausus , éloquent et sans principes , vendant 
sa voix aux tyrans et pourvoyant de victimes les 

I. SuAfol-il wanammé JÊLaémui !•§ hjliitMH d« Naiboone 
pmncBt le]Mmia*^MiK, àcuM dnacare Atar (l'Aids) , qm 
•ookit dani Imv ville. 

s« De Bello Seq[iiaiiieo« — Hitr. GIvoB. « Sente, eootr. ig« » 
8tnr.«>L JE CEadd. 

3. Seu. , couif . j , I. y II. — Tacil. , oim. 1. iv , c. 4'. >— MarU^ 
1. Tiu, ep. 7a. — r Ettf. Chron. 
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bourreiax. L'éclat de son taleat n'a pu rabaoudK 
de ses crimes. ' 

• Celait une brillante époque pour les lettres 
dans la Proyence ; une ardeor extrême agitait les 
esprits , le dësir du savoir s'emparait de tous les 
îeones gens des familles patririemies établies dans 
la Ganle. Les anciens descendans des maîtres de 
. la terre des Galls adoptèrent avec empressement 
les mcanrs , le langage des conquérans , et se dé- 
pouillèrent de leur barbarie. Partout des écoles 
s'onmreni; Marseille , Nimes » Narbonne Tirent 
flemîr lenrs gymnases. Là se trouvaient dej» dé- 
pôts de l'ancienne littérMure latine , pins com- 
plets que cens de Rome même. Dès qa^nn lÎTre 
paraissait en Italie , la curiosité provinciale savait 
se le ^t>curer avec une grande promptitude» et 
les lumières parties de fiome traversaient les 
Alpes et éclairaient des contrées s'éveillant aux 
clartés des sciences. • 

L'impétuosité gauloise )adis alimentée par la 
guerre et les expéditions ayentureuses , déborda 
dans les arts ; c'était une ivresse , une folie* Ja- 
mais les. récits des Tieux exploits des Brenn et des 

t. Taoit. «BD. t e. 5», d& 

BUiopolM Lnidiiui etn non patabun , m luito itbenliAicx 
lillBriatuis cognoiri vendilarc libellos mcos.. . Plin. Juu. epis. Ge- 
min* — Lcgerat in proviuciÂ qaosdam vetercs libellos ; durante «d- 
b^c ibi aoiiipionim tncmorià , aecdam «boliià , sicut Roms, fine- 
Um. iUut. gnouft. , da M. Vakr* Ptab. — Martûa, 1.TI, p.S7- 
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Bellavi^ n'excitèrent ua tel enlraînement d'en*^ 
thoQsiaame qae le succès d'un plaidoyer, on d^w 
discours composé par un auteur de h ptorince. ' 
JLes courooaes , les récompenses pécimiaires , les 
i^hudisaemensiâttent prodigués à Paît oritobeç 
rëloquence payée^ courtisée, préconisée, devenue 
le but de tous les efforts de Tadolefeenoe , se 

parait aux yeux d'uae race vive , spirituelle , ou- 
verte k toutes les impreasioBS « de Tédai de lu 
fenommée, de P^at de la riehesse. Qa sait que 
jadis elle applaudissait avec des transports firé- 
néticiaes ses ocaten» barbares. Eh bient k H- 
vaciié de ces transports loin de diminuer, écla- 
tail avec plus de force eocoie devnt les comor 
tes oraisons des auteurs élevà dans les écoles 
grecques ou latines. C*était alors un sinfuliar 
métier'^ celui d^orateor, il se Touait à tontes 
les tcibulatioiis de Tamour-propre , à tous les eni- 
vremens de la gloire. L'autel d!Angpste, ét^ à 
Lyon , voyait arriver en foule ces hommes voués 

au culte des lettres , et devant la statue du prince 
ces gens de savoir, ces habiles discoureurs se 
lésigpant aux lois iHsarres imposées par Cali* 
gula, accomplissaient les plus étranges puni-* 
tions , quand les juges flétrissaient d'un vote ri- 
goamuc leurs oiaiaons fiubles et décolorées. Et 

1. GaUÛa itoliBâ ■ !>■ AMMaiis ^tH^m^ 
JPT» 84^« VU. 
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imdis que les livres etaieat {^ont déroiéj^ « Im 
ptmàacAom de Tespiit exaltées, les Ixan-arts 
créaient des chefs-d'œuvre et couvraieat la pro- 
nace de foramât de temples, de capholes, de 
cirques , d'an^thâferes , de basiliques « d'aque- 
ducs qui le disputaient en magnificence avec les 
plna eélèbnes 4:ooBtnittiona de Rome. 

lie titre de citoyen de Marseille fut recherché 
afec empresscmevit à cette «^poqoe de notre hii- 
toire. Tacite iiomme un Vukaiius Moschus , qui ^ 
ddlë dans notve ville, j roçnt le droit de boniv 
feoîsie, et la nomma hérili^ de «es biens. Tibère 
fut iirilé ; il apprit avec coli^ ^ue Marseille avait 
ffeçn an nombre de aes citoyens une victime de 
sa haine , et Marseille pour le desarmer envoya 
noe dépntaiion k Rome. Celle-ci cita an sénat 

l'exemple de Smyrne , qui avait admis parmi ses 
citoyens un Ritilius y exilé de Rome comme Mos- 
diosu 

On ne pounait induire de ce iait que Mar- 
scille e{ft perdu le droit de se former elle-* 
même; les villes indépendantes, sous les Romains, 
pouvaient seoles recneillir des successions. £n 

acceptant celle de Moschus , nos pères prouvè- 
rent la liberté dont ib jouissaiient ; mais trop fai- 
bles pour braver le ressentiment de Tibère , ils 
plaidèrent et ne se battirent pas. 

Des personnages remarqnables visitaient cette 
ville ; elle avait reçu « sous Au|;uste , Appollodore 
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de Pergame. Vml y amena des Romains îBas- 
très. Car nous sommes arrivés à ces tems dëplo* 
rables où Rome assenrie par un despote cachait 

la plus affreuse tyrannie sous les formes méprisées 
de Tancienne république. On pérorait au sénat , 
on élisait des consuls , on créait des édiles ; les 
noms augustes de sénat et de peuple romain 
briOaient au haut des édifices, sur les bannières dé- 
ployées, et Faigle de rindépendance étreignait en- 
core la foudre de ses puissantes serres. Mais ces 
trompeuses images d'ane liberté ravie, déguisaient 
mal la ruine des rieilles institutions ; une sol* 
datesque insolente mettait Pempire à Tenean ; le 
sénat jouait une ignoble parodie de i'assend>lée 
auguste qui dicta autrefois des lois au monde. 
Les noms étaient conservés , leur force, leur puis- 
sance anéantie. Les empereurs, sauf quelques 
rares exceptions, peints par rhistotre sous d*o-» 
dieuses couleurs , représentaient dans leurs per- 
sonnes le Forum et le camp devenus un seul 
homme. C^étaient les fureurs d' une populace ar- 
dente et i^assionnée » les excès d'une soldatesque 
effrénée qui éclataient dans un Néron , daus un 
Caracaila. 

Le chef de Tempire ne représentait pas le pa- 
triciat 9 le sénat , les classes élevées ; c'était Télu 
du peuple et de Tannée , et tandis qu'il distii-< 
buait à Tun et à l'autre du blé , de Targent , des 
spectacles, sur de leur ^ui, il frappait de ses 
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mains puissantes les dus assouplis des sénateurs, 
dëcîmAii les patricieos , extorquait .ks fortunes ; 
car pour jeter taul de gladiateurs , tant de lions 
de ISumidie, tant de couriisannes grecques, tant 
d'argenl aux passions , à la voracité , aux plaisirs 
d'une populace et d'une soldatesque se vautrant 
dans une fange pétrie d'or et de sang, il fallait 
inTenter des crimes , créer des calomnies afin de 
puiser dans les trésors des grandes familles pros- 
crites. 

L'exil , la mort , atteignaient chaque jour les 
consulaires, les descendans des plus augustes ro- 
mains. Sous Néron , Cornélius Sylla fut relégué 
à Marseille.. Ce bannissement ne le sauva pas des 
fnreors du prince , il y reçut la mort. Les excès 
des empereurs fesaient reiluer dans la Narbonnaise 
un ^and nombre de citoyens illustres cherchant 

dans un exil lointain un asîle contre de nouvelles 
proscriptions , contre des spoliations iniques. 
Quand Caligula , Néron , Domitten épouvantaient 
les patriciens restés à Ko me par leurs sanglantes 
folies « notre province , peu inquiétée, voyait ar- 
river des baïuiis volontaires qui y trouvaient le 
repos. C est Tépoque où commença sa splendeur ; 
les erilés romains étaient riches et accoutumé 
à Téclat et au luxe. Aussi , soit dans les villes , 
soit dans les champs , ils se construisaient de 
belles demeures ; aucun morceau de terrain ne 

restait en friche , la hache ou la bêche ne s'ar- 



réiaît paa démit le ««raû ' ; la popiUiiovM^ 
meoffiit , partMl desTiHes, des bourgs, desWWir 

ëtaîent edifu-s. Ces piilof ont laissé en diven 
Keos de k Arorenoe det roiiiei nonlmaBes. Le 
territoire d*AurioI en a coosenrë quelques-unes : 
la Maancmuk, où se troute me inseriptioi» dé* 
diee aux nymphes de PHuveaune , par Sextu& 
Licmius Successus; les Tourraqmes^ Tums-Aqott, 
d*où soit f eau des feotaines d' Auriol ; Tourmm « 
terre où Ton a trouve des objets importans , en- 
tf^aulres un bloc sur lequel on cadmi est tiacë; un 
cippe le supporlait , on y lisait Pioscription sui* 
tante : L. Veraims fecU ftrmus. 

Dans cette belle plaine qui s*ëtend d'Aubagne 
}l Grémenos , les débris des anciennes viUœ se ren- 
contrent en grande quantité. 

Cette plaine trarersee par THuyeaune , protégée 
au nord et au midi par des cfaalttesr pienwuses ^ 
où une yc'gctation puissante rappelle les fertiles 
jardins du Delta» coupée par des ruisseaux» sillon- 
née de baies TiTes, courerle de riantes mai* 
sons de campagnes, Éden de notre Provence, 
dont les flots de verdure descendant des crOiq>es 
deGemenos, expirent aux murs d'Aubagne, reçut 
des fondations romaines. Cette rille d^Aubagne 
s'élevait à son occident ; cité ligurienne , elle était 
le cbef-lieu des Albiciens. Non loin de dans le 

i. Stni]}. , t, U| p»5. 
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sàmce de la rampagn^, wy btliiiège dehiMmclie 
io«le , au inOiai d«s blës et dea lignes , arec 
nii mont au levant et cette plaioe au niîdi , nage 
dans me mer de flwmmea od modeste docher 

si^porté par Vé^Sêe de S^-Pieire. A ces mars 
igoorëa a^attache encore «n aomneBir de la ao- 
ciët^ romaine. Là se trouvait Pagus Lucreius, Un 
bourg latin, dont le nom Lucnius était peut- 
être empreint k son sol piemax Toyait de bette» 
^illœ s'éleTcr près de son enceinte. 
Une piene y étala eetle inecriptîoii : PagnU 

Pagi Lucrcti , et deux tombeaux y montrèrent sur 
ieara fiices le nom de Ser^Uius. Eosoite conlî-^ 
mie« Toa feehefclies et avances Ter» cetiè waKkir 
tagne où un point bianc indique l'ermitage de 
SM^iair; à Pendrat où le vallon a'âaïKk, oè 
des pans de rochers semblent les fortifications 
naturelle» du lien, tous foulez le sol d'une cké 
romaifie. Greoses Ui terre , et des aqueduc» in* 
s^paraides monnmens des ruines des villes lati- 
ne», von» attesteront Pexistence de ces therme» « 
de ces vastes re'serYoirs où les monts versaient 
le tiâmt de» eaux voisine». De» fonîHe» dirî*- 
gées autour de ces aquedœ» ont fait découvrir 
de» tombeaux , une petite statue en or de Diane, 
on piédestal avec Pinscription : Uàir& paffi^ de» 
médailles massaliotes. Maintenant, en adoptant 
le travail d'un savant du pays, von» ponvea, re- 
dressant les tbermes , replaçant sur sa base la 
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ftUtue de Bacchus , redonnant une nouyelle ezi«- 
tence à un temple de Diane qui devint peul- 
étre la cathédrale de Tevéquc de Gargarius ; vous ' 
pouTes, dia-jet dessiner une {olie YÎlle antique 
adossée à ces monts , et étalant sous notre beau 
soleil les insignes du culte payen et plus tard 
celles du christianisme. 

Continuons à chercher les yesliges des mai- 
sons romaines au milieu des champs. A la fia 
d'une gorge silencieuse, où toute vége'talion ex- 
pire I se déploie ëtincelante la plaine de Cug^ ; 
des collines aux douces inclinaisons y ont porté 
les bases de nombreuses pillœ. Là surgissent des 
restes de constructions antiques ; on y a trouTë 
des tombeaux de briques , de grandes jarres , un 
buste en marbre , et beaucoup de médailles ro- 
maines , dont une d'or à Tefligie d'Auguste ; un 
fragment de marbre qu'étala le Talion du Vais- 
seau, offrit les lettres : BONIF. On doit remar- 
quer que le nom de Bonifai esL porte par ua 
grand nombre de personnes à Cuges. A Ceyreste» 
à Là Giotat , des ruines prouvent aussi Tezistence 
de ces ancienoes maisons de campagne romaines* 
J'ai indiqué la position de celles qui aToisiœot 
Marseille. Dans la vallée de l'Arc, leurs vesti- 
ges sont nombreux ; on en rencontre aussi dans 
celle de la Touloubre , depuis P^issanne jusqu'à 
l'étang de Berre. La vallée de laDurance, de Mey- 
rargue à Rognes , étale aussi de semblables ruines* 
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Les principales villœ ëtaîeni à VaUis Chra^ 
Vaoclaire , à Ctstillon , à Toumefort , à Coiril , 
à Beauiieu. Des aqueducs traversent cette con- 
trëe ; ils portaient aux sofoptaeuses demeures ro- 
maines les eaux voisines. Des restes de grands 
bassins près de Seaas , nous rappellent ces mar* 
gnifiques iriTiers que IVpicurëisme des anciens 
intenta pour les exquises recherches d'une table 
splendide. Dans ces TÎTÎers , la gastronomie ro- 
maine fesait parquer de savoureuses huitr^s. Des 
dépôts de leurs écailles y gissent encore en* 
lasses; on retrouve de semblables amas à Per- 
mis ei près d'Orgoa. 

U y avait des pillm à Orgon, à HoUèg^s, à 
Rognonas , à Gravesou , à Maillaooe , à S*-Ga- 
briel îadis Ernagimm , à Glanum , à Eygalières^ 
Toutes leurs ruiii(js ofiVent des restes de bâtimens, 
de mosaïques, d'aqueducs, de viviers , de tom- 
beaux , d^autels votifs , el quelquefois des tem- 
ples du genre de ceux que les Romains nom- 
maient Sacelbm ; et puis à ces dâ»ris se mêlent 
des jarres, des briques, des poteries, des frag- 
mens de marbre et des médaillea 

Je franchirai les bornes de cet ouvrage déjà 
trop étendues , si de Tindication resserrée, de 
quelques pUlœ \t passais à une longue . énumé-* 
ration de tous les monumens romains dont la 
date se rapporte à Tépoqne de la conquête ; quel- 
que attrait quM y ail dans ces descriptions qui 

T. II. II 
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semblent reconstruire le passé et répandre un 
nàmreatt cbanne sur notre beUe Provence « je 
ne dois pas les multiplier davantage ; les omet* 
tce lonl-à-fait , c'ëtak ravir à récita ime cou- 
leur antique qui ressort principaleinent de la 
peinture des monumens ; les rassembler toutes , 
c'était manquer le but de cet oumge ; l'histoire 
disserte peu, elle est sobre de discussions ar-* 
chcBologiques, elle doit seulement dëcrire quel- 
ques ruines , indiquer quelques restes antiques , 
pour lier le rédt des faits à celui des eeoms et 
préparer ainsi la scène avec tous ses décors. 

Je rentre dans les eVéneraens. Claude, dans son 
expédition de la Grande-Bretagne , vint par mer 
de Rome à Marseille ; !Néron , qui accorda le 
droit de cité aux habitans des Alpes Maritimes , 
vît la Gaule et ces mêmes peuples qu'il avait ad- 
mis aux privilèges de la bourgeoisie, se soule- 
ver contre lui. Une nouveOe . et formidable in- 
surrection éclata dans ces contrées remuantes. 
Viniis la fomenta et sut habilement la dirî|$er. 
Malgré ses prénoms romains de Caius ^ Julias ; 
malgré sbn titre de propréteur de la Lugdonaiêe , 
il resta fidèle à son origine , et se rappela qu'il 
descendait des anciens rois aquitains. ' fendant 
son séjour en Italie il sMndi^a contre cet his- 
trion qui promenait la sanglante orgie au sein de 

!• Dio. C«M. 1 1. itXiiij p. 724* "— Soetoii. in X^Ieron* j 4o* 
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de la cilë stupëCûté ; ce tU empcfeur cntfftgeikil 
la aature au milieu de mille flambeaux , dans 
ces ttoiu aidehies oà le ciél de Rome rougi par 
IVdat des torches deveuait la tenture nupdale 
d^oa affireox hymënëe. 

Mais. Yindex ne Toolal point refaire Touvrage 
de Yercingétorix ; la sainte indépendance gaii* 
loise aTec les rites de sa religion druidique ^ n'en* 
ilammait par Tame du propre teur. Trop assenri 
par Rome , il désirait , non changer les lois , 
mais le maître de Tempire. CVtail une rébel- 
lion contre un homme, ce n'était point une guerre 
à des fnslitutions jadis abhorrées, Maintenant 
gravées bien avant dans Tame des Gaulois , grâce 
à rhabttnde et à Femyrenient du nom vomam. 
Vindex tint un langage énergique contre Néron , 
meurtrier de sa mère , speJiafeur du monde , as- 
sassin du sénat , violatem* des lois de Tempire 
et joueur de flûte. Car Thisioire a conservé le 
discours que ce Gaulois adressa à la foule ras- 
semblée autour de son tribunal : « J'ai vu , s'é- 
« cria le Tengeur de la Gaule , f ai tu cet homme , 
m si toutefois ce mu astre est un homme , luttant 
« d'adresse aVec d'infâmes comédiens , sur le 
« théâtre , dans l'orchestre , la cithare 11 la main , 
« le cothurne ou le brodequin aux pieds , et le 
« masqué sur le visage. Écottteir*moi , Gaulois ; 
« voyez quel degré d abjection dans le chef de 
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4< homme apparaÎMail lur la scène , il lisait d'mie 

« voix suppliante le programme de la pièce ; puis, 
« acteur ou actrice , il riait dans la comédie ou 
« pleurait dau^» la tragédie. Cet homme ëtaît Në- 
« roa , qui , dans la verre du feu , se laissait 
«'garotter,' traîner, battre par ses histrions. Un 
« jour un ventre énorme se cachait sous sa robe» 
«.tout-à*-coup les douleurs de Fenfaniteroent le 
u saisissent , et le maître du monde feignant les 
«. souffrances d^une mère, accouche en plein th^â- 
t( tre. Et TOUS appelleriez ce farceur iudigne em- 
« pereur, Cësar, Auguste ? Reserres ces noms pour 
« le dîrin Auguste lui-même. Néron est Thyesle 
« ou Hëcube , puisqu^il en joue les rôles. Rendes 
«la liberté au monde, et prêtez aide au peu- 
«pie romain. »> ' 11 iinit en nommant empereur 
Sergius Sulpicius Galba. Cette prodamation ne 
rëtentit pas seulement dans la place pubh'que 
où Vindex la prononça; la Gaule entière en 
arail recueillî les acceus , et une armée se leva 
aux poignantes paroles du veogear des nations. 
Galba , qui commandait des le'gions en Espagne, 
fut invite par Vindex à venir se mettre à la téte 
de cette imposante sédition. U hésita long-tems ; 
décide par ses amis , il franchit les Pyrénées , 
et la Graule tressaillant à l'approche de ses sol- 
dats, a*anna toute entière contre le tyran de Rome. 

t« p»., 1. Lxm , p. 714. 
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Nerou met la tête de Vindex à prix ; Vindexiait 
afficher par des* affidës des placards même aoiit 
les portiques du palais impérial; on y lisait : 
Ma iéie pour celle de Héron, La naît ; la coucbe 
du maître du monde était iroublée par des cris 
siaistres ; du milieu des ëpëes qui s'entrecho- 
quaient dans de feintes querelles , des gens ap- 
pelaient vivement un vengeur. * * • . 

C'est à rhistorien de Feropîre romain à racon- 
ter comment Vindex , trahi par la fortune sous 
les murs de ' Vësontio , malgré une conférence 
avec \irgiiuus Kufus , lieutenant de Néron , mit 
6n à sa noble Tie , ' en se perçant de son éjfét 
pour ne pas survivre au massacre de ses soldats. 
. Le repos dont la province jouissait au milieu 
de ces dissentions dont rilàlie et Rome étaient 
travaillées, fut interrompu l'an 6c) de notre ère, 
à l'époque où deux prétendans à l'empire se dis- 
putaient le pouvoir les armes à la main. Yitel- 
lins et Othon avaient été proclamés Césars par 
leurs légions ; les cohortes romaines qui gardaient 
les côtes des Alpes Maritimes se prononcèrent 
pour Yitellins. Othon décida de les réduire à son 
obéissance. Une flotte parut devant Furum-Julu ; 
dé)à la Naribonnaise » qui avait prêté serment de 

t. Jam noctibus jurgia cum aervis plehque siinulautcs^ crehré 
yiiuUeem vocabtiiL Sndoa. in Neran* » c. 55* — KuuUx m^tiSe 
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fidéUtë à Othon, s'ëtait cependant empressée d'ar- 
borer ks images de son iiTal à l'approche de 
Yalens, lieutenant de Yitellius. La flotte d'Othou 
parcoomt le littoral narbonnais , et y promena 
la mort. La province accoutumée aux loisirs d'une 
loogoe paix « s*ëTeilla soudainemeat au bmit des 
armes. Les soldats d*Ollion dëbarqaës sur les e6- 
tes» coounirent d'horribles excès; les fureurs de 
guerres civiles laissèrent leurs empreintes fuman- 
tes sur les villes saccagées , les maisons de campa* 
gne incendiées , les boui^fs et les forts détruits. 
Au devant Je cette armée romaiue exaspérée t 
accoururent d*abord des populations pacifiques 
converti s de signes d'amitié, et saluant leurs frè- 
res dans les rangs othoniens ; sécurité fi^nesle et 
indignement trompée 1 La foule désarmée vit se 
dresser devant elle Timage d'un combat inat* 
tendu » d'une attaque non provoquée. Les outra:* 
ges qu uue résistance trop longue amène au jour 
des honteuses capitulations, se répandirent sur ces 
hommes, sur ces femmes sans défense, et le spec- 
tacle du carnage » du viol, fut étalé sur un champ 
de bataille sans combat , pais dans une Tille amie 
paisiblement envahie et non prise d^assaul. ' 

L'intendant des Alpes Maritimes , Marins Ma- 
turus, qui tenait pour \itelUus et résidait à Ci- 
mies, forma une armée composée de montagnards, 

t* Taeit. Hlat.» 1. ii, c. la , tS. — Agric. , c. 7. 
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et la mena contre les Othoniens. Il fat battu , et 
ce aeol acte de résistance , an sein dWe wte 
province ravagée , porta à son comble Texa&pë- 
ration romaine. Viptimille en garda la mémoire; 
dans les murs envahis de cette cite pénètrent les 
légions irmtëes par nn combat exaltée» par une 
victoire pourtant aisée , et le pillage en consomma 
la mine. Une femme , car dans ces sièges an^ 
tiques le sexe fiaâble montre tonionrs mie hé- 
roïque constance , une femme étala Tenergie du 
aentiment maternel. Des soldats lui demandent, 
leurs épées nues appuyées sur son sein , l'endroit 
où elle avait caché son ûls ; ils espéraient que 
la même retraite recèlerait et un trésor et un dé-* 
pdt plus précieux encore au cœur d^une mère. 
Celle-ci g^rde le silence « et quand les tourfnens 
et les coups lui eurent arraché des cris de 
douleur , elle montra son sein » en disant : 
Jfoii fils est là. Sa constance triompha de la en* 
piditë. 

Cependant des secours envoyés par Yalens qui 

était encore au pied des Alpes , arrivèrent dans 
la pro'rince. La cavalerie trévire toute entière, 
quatre compagnies de cavalerie et deux cohortes 
d'in£uiterie tungricnne , sous la conduite du tré- 
vire Jnlius Glassicus , composaient ces secours. 
Fré)us garda une partie de ces auxiliaires , car 
la flotte othonienne menaçait ses murs. L'autre 
partie, renforcée par une cohorte de Ligures, corps 
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attaché à la défense du pays , et par cinq cebU 
Pannoniens, se mit à longer la cdte. 
Une bataille retentit encore sur les champs de 

la Provence. 

Le théâtre de celte bataille fut une petite plaine 
qui , protégée par des coteaux , finissait à la mer. 
Les Othooiensi après avoir placé sur les monticu- 
les des soldats mêlés avec des (rondeurs du pays, 
parurent dans la campagne. La mer couverte de 
vaisseaux continuait encore Taspect gnenier qu'of- 
frait la tene. Les partisans de YiteIHus sentirent 
leur faiblesse à la vue de Tannée ennemie; pour 
soutenir leur attaque , ils échelonnèrent sur les 
ûancs et les sommets des hauteurs voisines les 
Liguriens auxiliaires et disposèrent leur infanterie 
derrière une masse de cavaliers destines à com- 
mencer le choc. Les chevaux lancés sur les en* 
nemis , expirent , culbutés et percés de traits , 
devant Timmobile phalange olhonienne. Les frçn- 
deurs harcèlent les flancs de la cavalerie , et les 
pierres bondissent sur les cuirasses ; des ponts 
des vaisseaux attachés au rivage partent i|ne nuée 
de traits , et des trois points de la défense , des 
collines , de la plaine t de la. mer , la mort , la 
déroute arrivent sur les ailes des flèches, des 
cordes siiiUnies des arcs et des frondes. Les Otho- 
niens se dévdoppent autour de Tennemi» et re* 
trécissant leur cercle de bataille, leur carre d*ai*- 
rain» l'écrasent , et l'auraient anéanti, si la nuit 
ne fût veaue rendre la ricloire incomplète ; cai 
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les Vitelliens epargnt's par le combat, parvinreiil 

SL regagner leur camp. 

Cependant lea fnrtiaans de Vitelliuê ▼onlureni 

encore disputer la victoire ; ils .s aperçurent ifue 

les Oihoniens les surveillaient avec négligence. 
Aussitôt tombant sur les sentinelles , ils pénètrent 
dans le camp , égorgent « incendient , et une scène 
terrible s'agita dans le sang, dans le fer le .long 
des vaisseauit d'Othon. La frayeur se calme , les 
ennemis reprennent leur assurance , et se re- 
tranchant sur une colline « se défendent et pas- 
sent bientôt de la résistance à Tatiaque. Le' com- 
bat fut vif et meurtrier. La victoire se déclara en- 
core pour les Othoniens; mais elle fut achetée 
par la perte des plus vaillans hommes. Alors , 
par une espèce de trêve tacite ' « les deux partis 

s'éloignèrent, se ixlirant, les vaincus a Autipo- 
lis« les vainqueurs à Albingaunnm « dans la Li- 
gurie italique. 

L^empire romain continuait à être disputé par 
d'ardens rivaux. Yespasien parut dans cet encan 
solennel , soutenu par sa renommée et ses lé- 
gions. Olhon était mort, et Yitellius apprit que 
les cohortes de l'orient avaient salue' Vespasieu 
empereur. Celui-ci avait dans Valérius Paulinus • 
intendant de la Narbonnaise, un ami dévoué. 
Né à f réfus , Valérius Paulinus recevait de son 

I* Vckt paetîs iodyeui* Tadt. Hiit , L 11 1 c. i5. 
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titre de compatriote , de la doocear de «on ad* 

aiiaistratioQ , de sa dignité « des moyens d'în<- 
floence dont il se aenrit pour défendre les in— 
iëréts du nouveau César. Aussi toutes les cités 
de la province se déclarèrent-elles en &Tenr de 

Vespasien. , 

Un dernier effort fut tenté pour conserrer In 

Narbonnaîse ii Vitellias ; Fid>ias Yalens , forcé de 
quitter Pise , où les images de l'empereur ëiaient 
outragées, se rendit ii Gimies , et apprit de Marins 
Maturus la défection de la province. 11 était venu 
dans la Gaule , espérant que cette contrée se sou- 
lèverait en faveur de son maître ; mais découragé 
par la prompte soumission de la Marbonsise ^ il 
livra aux flots son adverse fortune. Une tempête 
le jeta sur les Stœchades » et il tomba an pou- 
voir des navires de iPaulinus. 

Les Alpes Maritimes , la ^îarbonnaise « Tem- 
pire romain saluèrent Tavènement de Yespasien 
au pouvoir. Vespasien devait sceller Tanneau puis- 
sant qui rattacha pour toujours la Gaule à l'em* 
pire. L'intérieur de cette contrée tenta des der- 
niers efforts d'indépendance. Son dernier éclat 
fut brillant, mais rapide. Il y eut un empire gao* 
lots éphémère qui s'appuya sur ses Druides et 
sur ses vieux noms. De glorieux rebelles paru* 
rent armés pour défendre la vieille liberté des 
Brenn et des Bellovèse. Des légions romaines 
battues tendirent leurs mains sur les autels des 
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dmnitëft celtiques, et jurirtnl abâsMUSce au noi»- 
veaux chefs du pays. Un Sabinus proclamé em^ 
pmor par les Gaulois « un Gerialia adreasanl 
d'ënergiques paroles aux Trëvîres , aux Lingons , 
cranint relever la majesté de cet antiqae nom 
{adis si wénérMe, Mais le coq de le^rs baiiiiiè<- 
res lutta en vain contre Taigle de Kome ; Veilëda, 
belle d'inspirations , entourée d^hommages , jeta 
en vain ses paroles prophétiques au milieu des 
lances levées pour Tindépendance nationale , 
Rome écrasa tout, et la Gaule perdant son nom , 
oabliant ses nobles traditions se résigjoa au joug. 
PcHirlant son énergique conalitolion « son emr 
preinte forte et antique parut dans la part quelle 
IMÎt comme siqette aux riolens débats dont le 
colo&se romain ëiaii tourmenté ; elle proclama 
des empereurs , elle en cassa d'autres , et dcyenne 
romaine, elle snt encore inscrire son nom sur 
res pages où tant de peuples ëleiguireut les leurs. 

Quoique un assez long intervalle nous sépare 
encore de la formidable invasion des Barbares ; 

* 

pourtant la province îoua , sous l'admintstration 

ramaiue , uu rôle si rétréci , que quelques évé— 

oemens peu importans nous restent encore à dé- 
crire avant de peindre les nouvelles migrations 
du nord« JËLome, dont le pouvoir s'écroula de- 
vant les Barbares, avait cependant répanda dans 
les veines de son empire cette vie puissante qui 
semblait dei;oir les fsire battre si longHems. Par- 
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tout le régime municipal s'était fortement orga— 
niaë, la société romaine avait pénétré eo tons 
lieux , et uoe administratioQ savante et régulière 
tenait enchaînés les uns aux autres les membres 
do colosse latin. £h bien ! un fait singulier a 
été remarqué ; cette socieie si fortement organi- 
sée en apparence^ si éclairée» s'évanouit de la scène 
du monde , balayée par le souffle des guerriers 
du nord « et aucune plainte , aucune résistance 
honorable n*attestent son' existence , ne signalent 
ses etiorts au milieu des convulsions et des dé- 
chiremens de l'empire. Des légions campent sur 
le Khin , sur la Meuse; elles se battent, résis- 
tent on foyent , et quand elles ont disparu , la 
tribu victorieuse plante ses pavillons sur le sol 
conquis, et les habitans reçoivent dociiemeut leur 
joug. Cette société portait donc dans son sein des 
germes d'apathie et de mort. Qui pourtant l'a* 
vait façonnée ? Rome , Rome tant louée par la 
sagesse de ses entreprises et T habileté de sa po- 
litique. Et croyeafi-vous que lorsque déchaînée à 
travers les nations , la tribu barbare brisant les 
aigles f déchirant les drapeaux romains , marchait 
poussée vers ses mystérieuses destinées? croyeir 
vous que sur la route où brillaient ses lances , 
aucun monument d une belle civilisation ne se 
montrai debout ? Détrompez-vous , la Gaule était 
couverte de villes riches et peuplées; la horde 
passait sous dVIégans arcs-de-triomphc , près de 
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ucàagnifiques cirques » et voyait devant ses yvax 
toutes les menreilles des arts. La civilisatioa 
était complète , la TÎe douce et brillaote , et les 
k>arbare$ abattaient ces monumens, délruisaieut 
CCS plaisirs. Aucun effort social ne se levait con- 
tre eux; ils a^avaient qu^à vaincre les légions, la 
cité leur ëtait dévolue. C'était là l'œuvre du des- 
potisme; car celui-ci s'était, sans le savoir, 
créé une causé d'oppression qui finit par com- 
pléter sa chute. Sans doute son fardeau si lourd , 
l'avilissement des peuples , une apathie profonde 
<mt pu amener cette grande ruine ; mais du moins 
ailleurs , avec ces causes et dans des circons- 
tances semblables, on a tu des ligues, les sociétés 
se sont émues , des plaintes out retenti, des essais 
ont été faits. Ici , rien : ailence et apathie. Il faut 
donc , pour saisir le véritable motif de taui de ca- 
lamités, de tant d'insouciance, pénétrer plus avant 
dans Tétat de la société romaine , telle que le 
despotisme Tavait iaiie. Ce fut lui qui en brisa 
les ressorts, en éteignit la vie. Le grand fait 
qu avait entraîné le système impérial el qui expli- 
que le phénomène que f indique , c'est la disso- 
lution , la destruction , la dispaiitiou de la classe 
moyenne dans le monde romain. Quand les Bar- 
bares parurent , elle n^eiistait {dus , il n'y avait 
plus de nation. 

• Cette destruction fut amenée par le régime mu- 
nicipal p qui la rendit riostrument et la victime 
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du despotisme impérial. Celui-ci ota son ëaer- 
gie à U classe moyenne , en 1 Vmprisomiant dmoM 
ce régime , aGn de la bnscr à son grë. H par— 
Tint à son but; mais il bâta sa propre mine. 

Les soldats romains rentraient dians leurs foyers 
après la conquête , bien ditférens en cela de ces 
nations qui cherchaient , en combattant , une pa- 
trie et s^elablissaient sur le sol conquis. D'abord 
les Romains tnmsportèrent les Taincus dans leur 
citë ; plus tard , la condition des rilles prises 
se présente sous trois aspects. Les unes ne rçr 
curent pour leurs habitans que le titre de cito- 
yens romains , et conservèrent leur sénat et leurs 
lois; d'autres furent admises dans la dlé romaine, 
mais sans obtenir le droit de suffrage aux Co^ 
mices de Rome. Pour d'autres , rincorporatioii 
politique fut entière; leurs habitans eurent droit 
de suffrage à Rome comme les Romains. CeUe»- 
Cl seules avaient à Rome une tribu. 

Les villes ainsi admises à tous les droka de 
la cité romaine , s'appelaient mumcipia. Celles de 
notre province reçurent les droits de cite romaine 
dans toute leur plénitude. 

Les droits, latcréts et oflices municipaux étaient 
paritaitement distincts des droits » intérêts et of« 
fices politiques. Les premiers restaient attribués 
k la ville , et s'exerçaient sur les Keox et par les 
habitans ; les seconds étaient transportés à Rome 
et ne pouvaient être accomplis que dans son en^ 
ceinte. 
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Parmi les principales attributions locales, on 
doit laoger le culte , les cérémonies reUgieusea « 
lea fUtes , FadministFatioa des biens et des 
veiJM^ particuHers du municipe , la police de la 
▼îUe et une îoridîctîoa assez semblable à ce que 
nous appelons police munidpale. 

Le soin de régler tontes ces affaires locales 
était confié à des magistrats individuels nommés 
les habitans , ou par la curie de la ville ou 
collège des Décorions , c'est-à-dire « de tous les 
habitans possédant un revenu territorial dëter- 
miné. 

On a disputé sur rorigîne du mot decurio ; les 
ns y ont reccmDu im chef de dix familles comme 
le Tunginus des peuples germains , les autres y 
ont judideusement vu un membre de la curie ; 
les Décorions finirent par être i^»pelés Citriaks* 

Jusqu'au premier siècle de Tempire romain, 
Peiistence politiqoe et l'existence locale étaient 
parfaitement séparées ; la première ne s'exerçait 
qo'à Rome , la seconde était concentrée dans les 
mmiiapes. Mais quand le poovoir impérial dis- 
tribua seul les places , créa les lois , l'activité 
politiqae des citoyens diminna , et finit par ces- 
ser tout'à-coup. Alors ces hommes riches qui 
Tciiaieiit ans Comices disputer les emplois, re^ 
tèrent dans les municipes et reportèrent sur les 
afiaires locales cette ardeur qoi les poussait an- 
trefoia an milieu des seines animées do chanuv 
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de Mars. La dignité des Décurions s'^cctuI : le 
régime municipal fat dans toute sa splendeur 
et conserva long-teras une assez grande indépen- 
dance. Sa constitution fut plus régulière , ses 
droits plus étendus. Citait dans ce régime que 
la liberté, avec ses formes» ses élections, ses 
suffrages indëpendans sVtait réfugiée. Le dëcu- 
rionnat fui recherché avec ardeur ; celui qui le 
possédait ne pouvait être condamné à mort par 
une loi d* Adrien. Les garanties politiques étaient 
éteintes , tous les droits des citoyens » toutes leurs 
garanties ne se trouvaient que dans le rë^me mu- 
nicipal. Aiusi, grâces à un concours heureux de 
circonstances , la liberté existait encore sous un 
despotisme écrasant. 

Mais ce régime municipal qui mit recneiUi les 
dernières étincelles de la liberté romaine touchait 
au moment de devenir un instrument de ruine 
et de cruelles déceptions dans les mains du des- 
potisme. Le pouvoir central depuis Septime Sé- 
vère tombait en ruine ; les dangers qui le mena^ 
çaient croissaient de toutes parts , et son ressort 
et ses forces diminuaient. Les charges immenses 
qui pesaient sur lui « il ne pouvait plus les sup* 
porter , il fallait qu'il les rejetât sur d'autres. Trois 
dangers se dressaient devant lui avec leurs ter- 
reurs et leurs exigeances. Les Barbares renaissant 
sous la lance qui croyait les avoir extemuaét, 
la populace ardente au Cirque et aux distribu-* 
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lioDS de noQiritiire, la Boldalcaque, leiil moyen 

de contenir ces dangers, et dont les prelcntions 
croissaieoi ea raison des services exigés d'elle. 
0e plos 9 une êociélé ]euae , fervente , dont l'u- 
nion était cimentée par d'admirables croyances* 
s'ëleTait an rniheo de cet empire battu de tant 
d'orages; elle se cousiiiuait iuUrieurement , et 
chaque four de nombreux adeptes cédant à la 
grande force d'expansion dont elle était douée, eu 
embrassaient avec ardeur les symboles mystérieuxr 
Je Teux parler de la société des chrétiens. Ces deux 
causes, la ruine du pouvoir central et rétablis- 
sement du christianisme , ont miné et (ait crou- 
ler le système muiiicipal. Âlors fut crëëe une 
vaste machine administrative qui étendit sur Tem- 
pire un réseau de fonctionnaires sans cesse oc- 
cupés à en extraire les richesses pour les depoaer 
entre les maios de Tempereur. Le pouvoir attet- 
g^aii les revenus des villes et ceux des particuliers* 
A mesure que celui--ci , pour ne pas ployer sona 
le faix énorme de ses dépenses , rançouaaU les 
villes f les chargjes locales augmentakoL La sé- 
dition enflammait à chaque instant une populace 
nombreuse qu'il fallait amuser, nourrir et con- 
tenir avec des finie iimnensee. Si les revenus d'un 
municipe ne suffisaient pas à tant de dépenses , 
b curie , c*est-à-dire le corps de tous les cito- 
yens aisés , les décurions , étaient contraints d'y 
pourvoir sur leurs propriétés personnelles. L'em- 

V. If. 13 
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pereur les fit percepteurs d'impôts; rinsolvabiUtë 

des contribuables, Tinsuffisance des revenus corn- 
munaiix étaient supplëës par leurs biens propres. 

La condition de dëcnrton devint onéreuse et 
insapportable ; c'était pourtant celle de tous les 

habitans aistis. Aussi cherchait- on à eu sortir, 
et à mesure que par un privilège impérial le nos»- 
bre des décurions diminuait, le fardeau aagpneu- 
tait pour ceux qui restaient dans la curie. . 

Une (ouïe de lois furent créées pour tenir le dé- 
curion renfermé, malgré lui, dans la curie , pour 
l'atteindre partout, k l'armée, à la campagne» 
afin de le reudre à cette curie qu il voulait fuir , . 
pour affecter ses. biens et sa personne au ser- 
vice pubUc. Mais, tandis que le despotisme for- 
çait les citoyens à remplir, comme cbarges^ des 
fonctions qui jadis avaient été des droits , la se- 
conde cause que j^ai indiquée , le christianisme ^ 
cherchait à élever sur les ruines de la société 
municipale sa propre société. 

Sous l'enveloppe de l'empire romain , le chris*- 
tianisme croissait sourdement, et fortifiait son 
existence* Il avait ses chefs, ses lois, son orga- 
nisation; c'était une société véritable. En pré- 
sence d^un paganisme qui ne suffisait plus à l'ar- 
deur intérieure des esprits, cette religion pro- 
curait, seule, les joies de l'ame si ineffables, et 
trouvait dans ses sentimens et ses idées de quoi 
alimenter les cœurs et exercer l'activité de l'imar- 
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gmation. £Ile saii^faisait complètement ces be- 
soins inteliectueU que Thomme ressent toaloors, 
même sous le faix de roppression et au sein du 
malheur. 

La société municipale était, chaque jour, déser- 
tée , et le décurioii entrait dans cette autre so- 
ciété dont l'éréque était le chef. Il y transport 
tait toute son afTection, tous ses sentimens , toute 
son activité , enfin son existence morale. Cette 
réTolution opérée en droit ne tarda pas de pas- 
ser dans le fait , • et la conyersion de Constan- 
tin ne fit que déclarer le triomphe de la société 
chrétienne et en accélérer les progrès. 

Voilà , en peu de mots Thistoire da régime 
municipal. On Ta vu naître de la conquête , s^af- 
fermir par la liberté et périr par le despotisme. 
Il nous a montre la séparation des inte'réts po- 
liliqoes et désintérêts municipaux; depuis» les 
habitans n^eurent plus de part à l'exercice des 
premiers, ils Tirent les seconds, dépouillés de 
toute garantie , disparaître peu à peu , et se dé- 
naturer tellement, quils devinrent des causes 
d'oppression. Tant sont nécessaires à la liberté 
Falliance et Texercice simultané de ces doubles 
droits, de ces doubles intérêts! La ruine du ré- 
gime municipal a amené la destruction de cette 
classe moyenne, la seule qui oiFre à un état des ga- 
ges de durée et Je prospérité ; elle fut anéantie par 
la dispense des fonctions curiales^ et Tabolilion de 
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toate inflaence de la population aUëe dana les af- 
faires de IVtat. 
Yoici qael ëtail le régime municipal soua lea 

empereurs : 

Les sujets de l'empire , au cinquième siècle , 
étaient divisés en trois classes : i* les priTil^péa, 
2* les curiales; 3^ le menu-peuple. Je ne parle 
que des ingénus. Les sénateurs, le clei^gét la 
milice cohortale , les militaires , soit légionnai- 
res , soit prétoriens , composaient les classes prî- 
TÎlégiées. Les ksbitans des Wlles possédant une 
certaine fortune territoriale étaient curiales, quand 
ils n'étaient pas privilégiés. Le menu peuple for- 
mait la masse de ceux qui , par le défaut près-* 
que total de propriétés, ne pouvaient être ran- 
gés parmi les curiales. 

Le privilège le plus recherché était l'exemption 
des fonctions et des charges municipales. Les 
curiales avaient, pour fonctions, d'administrer lea 
affaires du municipe , et de percevoir les impdta 
publics, sous la responsabilité de leurs biens pro- 
pres en cas de non recouvrement S'ils parve^ 
liaient au terme de la carrière municipale, après 
avoir échappé à toutes les chances de ruine dont 
elle était semée , ils recevaient assez, souvent le 
titre de comtes, et étaient dispensés de rentrer 
dans les fonctions municipales. 

Pénétrons maintenant dans la curie , et voyons 
quelle était la condition de ceux qui la compo- 
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saient, noo pas à Têtard de ïéiaX et k Tégard 
de« autres cimes de citoyens, mais dans le sé- 
nat municipal et entr'eux. Nous retrouyeroos ici 
des formes et des principes de liberté. 

Tous les curiales ^ipparlenaieut à la cuirie et y 
M^ttœnt ; on registre « Mum cur&t , recevait 

leurs noms daus yn ordre iadiquë par la di- 
gnité ou 1 âge. Le magistrat supérieur du muni- 
cipe , dbnwjr, /œdilis^ prœior on autre les con- 
Toquaient pour délib^r <^ur une aff^e , et ils 
donnaient leurs avis et leors snf&ages ; la ma- 
jorité des voix décidait. Il fallait au moins les 
deux tiers d^s curiales pour valider une décision. 

Le terrain qu'embrassaient les délibérations était 
on peu vague ; ja nomination des magistrats et 
des officiers municipaux se trouvait entièrement 
dévolue à la curie. 

Dans certaines occasions, il fallait la réunion 
de tous ks habitans des muuicipes , curiales ou 
non, jpour décider une affaire : telle , par exem- 
ple , qvie la vente d'une propriété commimale. 
Mm k pouvoir .despotique» qui tend toujours à 
tout centraliser , chercbaîl \ restreindre l'indé- 
pendance des curies» et allait s'immisçant sans 
cesse dans leors délibérations. Ainsi l'autorisa- 
tion du gouverneur de la province était néces- 
saire pouir ériger des constructions nouvelles ; la 
curie se voyait contrainte de réclamer cette au- 
toMalion dans une foule d'autres circonstances ; 
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et une fois que le pouvoir judiciaire et le pou- 
Toir fiscal se trouTèrent concentrës entre les mains 
des fonctionnaires impériaux, alors toute indépen- 
dance fut ravie aux curiales, devenus les derniers 
agens de rautorite .souveraine. La voie de récla- 
mation ou d'appel soumit aux décisions si^rémes 
du despotisme les décisions combattiMS de la 
curîe. 

' Si la nomination aux emplois municipaux resta 

toujours entière au pouvoir de la cune , cette fa- 
culté devint illusoire lorsque les élus à des cliar^ 
ges si onéreuses purent faire annuler leur éler-* 
tion, pour peu qu^ils eussent quelque crédit auprès 
(lu gouverneur. Ainsi sous celte enveloppe de 
liberté apparente , se cacha le despotisme et s'é- 
teignit rindépendance. Deux sortes d*officiers mu- 
nicipaux existaient : les premiers y nommés magis^ 
iraiuSy avaient des honneurs et une certaine furi- 
diction; les seconds, munera^ étaient des employés 
sans juridiction et sans dignité particulière. La curie 
nommait aux uns comme aux autres ; les magis- 
trats proposaient les citoyens jugés propres aux 
munera. 

Les magistrats étaient : 

I* Duumpîr , aussi appelé quatorvis , dictator , 
œdilis^ praior.&dL charge, dont la durée n^excédait 
pas une année , est asses bien rappelée par celle 
de nos maires. 

a* JBdUis ; Tinspection des édifices publics , 
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des rues , des approvisioDDemens de grains, des 
poids et mesures le coocernail. 

3* Curator reipublicœ ; sa principale attribution 
ëuit radministraHon financière. 

Les employés étaient: 

I* Suscepior^ percepteur des impâts; 

»• Iremnrehœ , commissaire de police ; 

3"* Curaiores ^ employés qui se partageaient les 
serrices monicipaux ; atraior frumenH^ curator 
Calendarîi ; 

4* ScrUfm^ employas subalternes, an nombre 

desquels il faut ranger les Êabelliones , notaires. 

Enfin nne magistrature municipale imposante 
fut cree'e par le despotisme, quand il s'aperçut 
que les TÎUes rançonnées par ses agens se débat- 
taient vainement sous les coups d*nne fiscalité 
dévorante et que les magistrats étaient impuissans 
pour protéger la population des cités. Celui qui 
était revêtu de cette magistrature se nommait de-- 
femsor. Il eut pour mission de défendre , contre 

l'oppression et ringralitude des ageus impériaux, 

le peuple et surtout les pauvres* Le defensor de^ 
vint le premier fonctionnaire du mnnicipe ; deux 
appointeurs accompagnaient ses pas ; il conda- 
mnait à une amende dont la valeur ne s'<9evait pas 
au-dessus de 3oo aurei. De plus , pour accorder 
plus d^importance à ses fonctions , il- lui fat per* 
mis de porter ses plaintes direelemenl au préfet 
du prétoire , en firancbissanlles degrés subalternes 
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de l'admiaistnitioa , et la loi touIiU que lool le 
moaicipe concourAt à si nomîiialioii. Les ëTéques 
furent dans la auite investift le plus souTcnt de 
cette maf^trature qui ne oontribiia pas peu à aug^ 
xnenter leur influence et leur crédit 

D'après ce court aperçu aor le régime mu- 
nicipal, on s^est aisemeot convaincu que les pria-- 
cipes du despotisme sV ntontrent à cAlë de ceux 
de la liberté, La fortune , et non la naissance , 
sans aucune limite de nombre , introduisait dans 
la curie ; les magistnls librement ^us , adminis- 
traient, car une assemblée ne peut le Caire* Dans 
eertame circonstam:e « la *?ille endèie était ap- 
pelée à délibérer ou a élire. Voilà pour la liberté. 
Mais la dignité de curiak devint mi £iilrdeaa« £Ue 
répondit de Pinsolyabilité des habitans qui ne 
payaient pas Timpôt j elle suppléa à i'iusuilisance 
des demers publics , elle fut exploitée et ruinée 
par Tautorité. Ainsi ses magistrats nommés par 
k curie, ne sont que les agens secrets du des- 
potisme I qui par une corabinaisou habile eu ap- 
paÉraoe ht force de dépouiller à son profit les 
citoyens ; leur élection peut être annulée par le 
gooTemeur» et toute sanction est refusée à leurs 
décirions. Voilà pour le despotisme. 

De tout ceci résulte une grave leçon ; la liberté 
peut bien n*étre pas où son apparence brille en- 
core. Le despotisme lui laisse quelquefois ses £or^ 
mes, mais lui rarit tovqoûrs toute sott âction» 



Digitized by Google 



DE MOYWCl. l85 

Pour qu'elle subsiste réellement, il fimt que ceux 
4in U possèdent niaient point en nain une vaine 

ombre d'autorité, mais que l'exercice du pou- 
rëel dont ils sont inyestis se lie à celai de 

tous les pouvoirs. Pour être libre , il faut parti- 
ciper à Tautorité svfMréme. DëpoiiiUe& les liber- 
de leurs droits , et les droits de leurs pou- 
voirs , TOUS anéantissez et les droits et les libertés. 

Un grand fait a'est déjà accompli , l'ëtablisser 
ment du christianisme. Cette religion ne cache 
pas son origine an sein des traditions fabuleu- 
ses , à côté du berceau ignoré des premières SO* 
ciëlës; elle brille don grand éclat historique ^ et 
comme la liberté , elle a été scellée par le sang , 
tanoignee par k martyre , propagée par l'asso- 
ciation , défendue et prèchée par les livres et la 
parole. Une sublime entrt;prise, celle de marcher 
à la conquête des intelligences, fut arrêtée dana 
la salle où la foi nous révèle des langues flam-* 
boyantes balançant leurs Sangles de feu sur des 
télés inclinées. La porte du cénacle s^ouvre , et 
k dmtiamjme en sort* Le voilà s'avançant sur 
ces routes qui conduisent à la savante Athènes^ 
à k voluptueuse Coirinthe, à la pompeuse B.onie« 
Un bâton soutient sa marche , une crcMx la pro- 
t^. £t tandis que, portant sa flamme dans leur 
sein , des pécheurs arrachés aux filets du lac salë 
de Tibériade , se partagent, comme les capitaines 
d^Akiandre , le monde devenu leur conquête ; un 



I 



Digiiized by Google 



i86 HisToms 

homme temssë sur le chemia de Dama», le le- 

lève sous la foudroyante apparition, et rëpand 
dans TAsie , dans l'Europe , au aein des Tilles « 
ces lettres où tant de gënie ëclate sous Tâpfet^ 
d'un style véhément et sombre. Yoyez quelle ac- 
tiTitë ! c'est ainsi que les intelligences se conquiè- 
rent. Des associations se forment partout; le 
supplice se dresse devant elles , elles grandissent 
sous le fer. On les poursuit à Feclat du jour, 
les catacombes les reçoivent. £t puis, une lettre 
écrite de Cësarëe , sur un parchemin poli |>ar 
rÉgypte, repose plusieurs mois sur le sein d un 
marinier converti ; le vaisseau aborde à Smyroe » 
à Corinthe , à Oslie. Les chrétiens se rassend>lent 
dans an lieu secret, et le prêtre de la noavelle 
communion , recevant cette lettre sainte, en baise 
les caractères sacrés. A travers mi nuage de iar» 
mes, ses yeux lisent les noms de Paul ou de 
Pierre. Ainsi , un lien intellectuel commence déjà 
il étreindre le monde. De plus , des hommes par- 
tent de l'Orient et abordent à toutes les terres 
connues pour y piécher TÉvangile. La guerre est 
déclarée au paganisme ; ce vieux culte cbancèle 
sur sa base , vainement protégé par les miracles 
des arts et les pompes de ses fêtes. En Gaule, 
les lumières du christianisme ne tardent pas à pé- 
nétrer; mais des récits que la savante antiquité re- 
pousse, égarent , ici , uos recherches. A lombre * 
des cloîtres, naquirent des landes fiibnleuses , 
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«entes par des moines crédules ; rhistoîre ne doit 
pas y chercher Is preuTe de ces faits qaWe ja- 

dicieuse cruditioa écarte. 

Marseille « dans l'exaltation de sa foi pieuse , 
a Youlu que le sceau du christianisme fût em- 
preint sur son front antique par les mains d'mi 
disciple du Ghriiit. Son imaginatioa du moyen- 
âge accrédita un poétique récit. Un Jour , disait- 
elle , battue par les flots , sans voiles et sans ra- 
mes , une barque, qu'un rent^ obéissant à de 
célestes décrets, poussait vers la Gaule, aborda 
à son rivage. Lazare , Marthe et Magdeleine , ses 
soeurs, Maximin, Célidoine, Joseph d*Arimathie en 
.descendireut. Les Juifs les avaient livrés aux flots, 
•certains qu'un prompt naufrage ferait bientât dis- 
paraître la nacelle dépouillée de ses voiles et de 
ses rames. I^azare prêcha la religion , qu'il scella 
de son sang, à Marseille ; Maximin et Célidoine 
rannoDcèrent à Aix , et Marthe à Tarascon , oii 
elle signala sa mission par la victoire remportée 
sur un monstre dont la figure e'pouvante encore , 
placée sur nos autels, les habitans de nos cam- 
pagnes. Dans nos livres saints , la téte de Mag- 
deleine reluit de Téclat des diamans, s'inonde de 
parfums , se pare de tresses ondoyantes ; le voile 
de la pénitence la couvrit enfin. Cette pécheresse 
fameuse vint, toujours diaprés nos naïves tnh- 
ditions » illustrer par ses larmes , trois grottes en- 
core vénérées dans la contrée. D'abord elle vî- 



Digitized by Google 



l8â HISTOIU 

sîta celk qui s^éteiid sous i^abbaye de S'- Vic- 
tor ; fois , après 6*étre renfemëa quelque tems 
dans la caverne que Trglise des Aigalades recèle 
dans son humide eoceiate « elle s'avança à travers 
la forél chanlëe par Lucain , et aVlendant depuis 
Marseille jusqu'au mont Cassien. 

Tontes ces traditions aecneiUies par des fai»- 
toriens provençaux , sont vivement combattues ; 
et la critiqQe s'appuyant sur des teites authen^ 
tiques, a placé au troisième siècle de notre ère 
rétablissement du christianisme dans la Gaule. 
Des reltqnes ▼enoes d'Orient , après le règne de 
Constantin « et déposées dans tous les lien o4 
S^-Lasare est encore honorë « ont donnë lien à 
ces croyances attaquées ; il paraît même que ce 
fut après le neuvième siècle qu'elles commencè- 
rent à s'accréditer. ' 

Dni U HMilyiolo^ àVtmà^ mn» d« SaSak-GtcmaiB- 

éuF^tèt f fidt ]Nir ordre de Chwlm-te-Cluiiiftt » en 875 , et dont 
il existe im manuscrit du onzième sicclo , iu-^'^ , en parchemin , 
dans le cabinet de M. de Cambis à Avignon , la fête du Lazare 
FMfOJciltf et de sa sœur Marthe , est mentiomiée en ces termes ta 
17 décmhn t Ecdtm UaU Uatri fmm Homcm Jê&h§ im 
Bttangdio IqgUur ruauMcUar* à japHtits. toi SeoCtf Marthe mraHê 
ejus , quorum vemrahUmn meaumam «xUwUt eteUda nom longe à 
Rethaiiid , ubi e vidno domus corum fuit consen'ata. On voit par là 
que la tradition de l'arrivée de Lazare et de ses sœurs eu Prorence 
■^csDitait |ief an neariènie lièoley Mwquoi Usvard en aurait fait 
men tion, d'ootut plu qne les prnieei cedot iafieaei bienfiiitean de 
Vé^^ de PioTenoe , n'enretentpai manqué oelte oeoieion de mon- 
Utt leur pMté. Staiùi^ deg BoaehBtilu^Rhéne , r. f , p. 69. Vb- 
jez ï'Uiêloii e de àlarseilU , par Augustin Fabre.. 
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Malgré une foule d'imposans témoigua§es ^ je 
ne Teiuc |ioint me raii§er i la suite de ces bisto- 

liens intrépides qui , bravant de pieux aaathé- 
meSf ont xm k notre métropole son premier 
évéque , à la S^*-Baume sa célèbre pëniiente. Je 
respecte les Tieilles traditioiw , et Teux laisser s*ae- 
complir, dans la ferveur J'uue foi antique , les pè- 
lerinages annuels à la forêt de Magdeleine. Qu'on 
continue à chanter sous ses ddmes mousseux un 
pieux cantique dont la poésie n'est pas sans élan 
et sans originalité ; qu*on s^abreuTe à la source 
mystérieuse si pure et si sombre au fond de la 
grotte ; qu'on entonne de religieux Tersets dans 
le chemin raboteux du S*-Pilon , où des oratoires 
aVlèvent de distance en distance ; îe ne Tiendrai 
pas désenchanter ces lieux saints , briser l'au- 
réole de la pénitente 9 et railler une dévote pra<- 
tîquc d'une époque de ferveur chrétienne, 

Le premier évéque chrétien qui vint prêcher la^ 
religion nouvelle à Arles , fut Trophime* Une 
érudition peu éclairée le proclama compagnon de 

Paul. Mais comment le disciple se serait-il 
trouvé à Arles Tan 63 de J C, époque où Ton 
suppose faussement que S' Paul a passé par les 
Gaules , puisque Trophime était malade à M ileC , 
en Asie, l'an 64. Les Grecs assurent que ce com- 
pagnon de Paul eut la t«le tranchée sous le règne 
de Kéron. 11 faut donc renoncer à voir dans le 
premier értqiie d'Arles la disciple de Papdtre dea 
Gentils* 
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Grégoire de Tours a ëcrit que sept ëTèqoes Tin- 
rent prêcher la foi dans les Gaules sous le consv^ 
lat de Dèce et Giatien; il nomnie Trophime 
parmi ces septmissioaaaires. Le consulat de Dèce 
et de Graden correspond à Tan de J. G. a5o« Quel- 

ques savaiis , avançant Tepoque des prédications 
de Trophime , les ont placées à Tan 25o , quand 
Fabien occupait la chaire de Pierre , et que Phi- 
lippe, parvenu à Tempire, permit le libre exercice 
du christianisme. Papon, qui a trouvé sur le ca* 
talogue des cvcques d^ Arles deux prélats, Marcien 
et RéguluSf occupant le siëge avant aSo, fait 
remonter la mission de S' Tiophime , à Tan iSo 
de l'ère vulgaire. Il s'appuye sur le témoignage 
de dix-neuf ëréques , qui assurèrent en 4^ 
Trophime avait été le premier évéque des Gaules. 
Or, puisque Pothin , ëvéque de Lyon , a subi 
le martyre l'an 170, il s'ensuit, ajoulc-t-il , que 
Trophime sie'gea Tan i5o de J. G. Ge prélat 
donna sou sang pour la nouvelle croyance. ' 

!• Voici le panag» de Gf^foire de Tooitj ^ e«t idelif à fi^ 
IWpUmet 

Sub Decio et Grato consulibus , sicut fideli recordatione rctinc- 
tar I primum ac âi^mmum ToloMiue civiutis S. &itumiiuun Iwbere 
capent sacerdotem. Ulc ei^6 bûmî madg ToromcU GetiiBDS epie 
eopof» ArekteiiiilMif Trophimw epiaeopnef Netboos Panlne cp., 
ToloM Setominu cp.» ParimoU Pjonîiiiie ep. Arveois Stic* 
■oniiit ep.y Lenumetntt Merlialif dettinalni ett q>., Gelie»it 
TCr6| Trophimiu, âlremomuâ(£uc et Pauius at(}ue Mariiaiijs , iu 
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Deux ennemis conspirèrent la ruine du chris- 
tianisme , la peraécution et rhërëftie. A peine cette 
religion comfnençait-elle à briller dans la Gaule, 
que Tempereor Dèce fulniioa contrVlle des édits 
d^one s^Tère proscription. La foi des n^ophites , 
fut mise à IVpreuve du supplice, et les arrêts 
des juges romains suspendirent en Provence les 
progrès du nouveau culte . Âussi , les annales ec- 
dësiasliqnes ne citent pins aucun ëvéque , aucun 
fait qui se rattache aux prédications du christia- 
nisme. D^un autre côté , une hérésie , celle des 
novateurs , infecta le siège d* Arles. Marcien , qui 
Toccupait en 253 , fut signalé au pape Etienne , 
par Gyprien , évéque africain , comme un fauteur 
d*opinions erronées ; sa déposition fut y à ce qu^il 
parait, ordonnée par révéque de Rome. 

Des auteurs ecclésîasliques placent à Tau 266 
une invasion de Barbares allemands , que con- 
duisait un roi nommé Crocus. Cette horde s^em- 
para d^ Avignon, Arles, disent-ils, et y persé- 
cuta les chrétiens; mais cette opinion ne peut 
guère se soutenir eu présence des écrivains qui 
reculent la guerre de Crocus au commencement 
ilu cinquième siècle. 

DanCs ce tems où de si grandes calamités pe- 
saient sur les peuples , nous voyons la religion 

œmmâ saoctitate TÎTentei post acqaisitos ecclesia populos > ac fi< 
dem Chriftl per omais dUaUntem, felki c oa fe ai i o TO nîgfâraiit. 
Greg* 3Wv« 
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chrétienne, qui derail hëriter de la grandeur et 
de l'anÎTersalitë de Fempire romain , grandir sous 
le fer des bourreaux. Des persécutions nouvelles 
dirigées contre ses enfans, laisseront sur elle 

• de nobles cicatrices. Les légendes &i curieuses » 
si nàiVes, et souvent si crédules, ront dérouler 
leurs longues listes de chevalets, dUnstrumens de 
supplice qui révoltent les sens et excitent Phor^ 
reur. Les idées nianifcstecs par des actes d'une 
courageuse et peut--étre impolitiqué résistance se- 
ront marquées du fer briUant du bouneau ; et 
Von torturera la croyance en un seul Dieu , en Té-* 
tendant sur tine roue , en la plongeant dans un 
plomb fondu, en la lacérant du fouet destiné 
aux vils esclaves. Sans doute l'exagération a pé- 
nétré dans ces récits, et Rome si tolérante n^a 
pas toujours épuisé une rage affreuse sur les sec- 
tateurs d^une religion réservée à de si hautes des- 
tinées ; mais sa politique dut s*alarmer de Tap- 
parition d'un culte avec lequel le sien ne pouvait 
conclure ni paix , ni trêve. De plus , les prêtres 
des dieux cherchèrent à exaspérer la populace 
contre les novateurs , en les peignant sous d^hor- 
ribles traits. Le mystère dont, alors, nos céré- 
monies sacrées s'environnaient, les ombres des 
souterrains qui les enveloppaient fournirent dea 
alimens à la haine, des prétextes spécieux à d'hor- 
ribles calomnies. £t ces récits , empreints de tant 
d^animosilé, trouvaient partout créance. Le chré- 
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iieu adorateur d'uu homme mûri aiiachë au gi* 
bel de l'esdaTC , ne pouvaU » disaient lea prêtres 
payeiià, professer qu'un culte dUnfamie; il fallait 
à ses cruelles solennités la vapeur du sang, Fa* 
gonte douloureuse d'un nouveau-në et le fesiiu 
de sa chair torturée ; et puis , quand ces abomi<- 
nables rites étaient accomplis , des chiens , ajou* 
taieot ces mêmes prêtres , dressés à ces jeux , 
reaTersaîent les torches; Tobscurité emplissait la 
▼oute» et alors, oh! alors, Tiufamie débordait 
dégoâtante, C^étaient d^impurs embrassemens qui 
confondaieiit sur les marches d'un aulcl sacrilège, 
à côté de la mèche mourante d'un flambeau éteint, 
les étreintes de Finceste. De là ce torrent d*în- 
veciives qui accablaient le chrétien marchant au 
supplice. De plus , la ferreur des néopbites était 
grande » el leur fanatisme ne connaissait plus de 
bornes, quand Teau sainte avait arrosé leurs 
frouts. Dans le zèle qui les dévorait , ils raillaient, 
an miKeu de la foule prosternée , une Yénus de 
pierre , uu Jupiter de bois ; de la raillerie , ils 
passaient à des actes coupables ; et Tidole véné- 
rée tombait quelquefois sous les coups de leurs 
mains frémissantes. Alors , la fureur du peuple 
n'avait plus de limites , le scandale était expié 
par les douleurs d'un supplice calculé pour les 
prolonger. 

La religion chrétienne va compter mi licroi, à 
Marseille ; Maximien Hercule y arrive , et la fu- 

T. II i3 
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reur qui l'anime contre les seciateurs du nouTeau 
culte ne tarda pas à se déployer dans toute son 
énergie. A cette époque , 292 , se trouvait à Mar* 
seiUe un lëgioanaire y Victor « qui occupait ua 
emploi ^levë dans la milice impériale. ConTerli 
au christianisme , sa ferveur naissante lui fesait 
braver la colère du maître du monde. Quand la 
nuit enveloppait la cité , il visitait ses frères, raf- 
fermissait leur foi et excitait leur ardeur. Des sol- 
dats le surprirent et le conduisirent devant Astore 
et Ëtttjque , préfets romains. Le langage qu'il liai 
devant ses juges fut énergique: il dit qu*un liomme 
mort sur la croix lui paraissait un plus digne mai<* 
tre que Temiperenr. Les préfets le firent mener 
devant Maximien Hercule. 

La rage éclata dans les yeux de ce prince, qumd 
il \it ses faveurs rejelées et ses menaces iiiiipri- 
sées par le courageux néophite. Debout devant 
son tribunal , Victor fot (nébranbble Le Gësar 
ordonna qu'on garrottât ses pieds et qu^onle trai* 
nât dans les roes de Marseille. La cité phocéenne 
était encore sous Tempire ,de la religion de ses 
pères. Aussi , ses babitans accourent-ils en foule 
pour contempler le spectacle d un homme dé- 
chiré sur le sol , et marquant le passage de soa 
supplice par une longue tract* tic sang. Autour 
de ce corps meurtri , des cris d'imprécations re- 
tentirent; et tandis que les soldats emportaient 
en courant la proie chrétienne , des iniures , des 
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coups tonbaîMl mot 4es plaies aaii^untea, but 

une téte ou l*t;nthousîasme de la fui rc&pirait dans 
toote «a niréuité* Pour illmeiUe païenne « c'était 
mie nofite4l*ig«omkiie marquée par les lambeaux 
d'uac chair «uppiÂ<^ée; pour Mi^SiciUe dirétienoc, 
€« fut eBMHte one marche irioMphante , à laquelle 
rien He manqua, ni les concerts des an^s, m les 
niipft$cal««vt àe cea iHsiUi€Mrs qui , k Home , es- 
cortaî^m le char du lieros. 

'Victor fut rameaë ffimit encore devant les pré- 
fets. Ceux-ci descendirent à la prière ; ils exhor- 
tèrent le martyr à œ j^s s'^spotfer à la perte 
^ la TÎe , il sobir m trépas dans des toormens 
twuppcMtahles paur rester hdeie à un homme 
«Aef>t sor la croix. « Tu «eux, iosensé, Ivi dirent- 

ils, des biens imaginaires que tu places dans un 
^ monde încoDoa , une gloire dont les palmes ca* 
« chees paraissent resplendir à tes yenx fascines 
« dans les Tapeurs de l'air ; songes que ta mort 

« sera la. houle de ta famille , et que le supplice , 
« apprêtant sespoiotes de fer t ses cbevateis , ses 
« kftières, s^abaltre aor la chair déjà déchirée. " 

Les légendes ont recueilli la réponse de Vic- 
tor ; elle dut paraître étrange au paganisme ; car 
elle annonçait un ordre d'idées inconnuiis à la 
sagesse du portique. Le maft|nr, les yew radieux 
et kvës Yers le ciel , s'écria : w 0 juges ! que me 
« pariezp^ous de la faveur des César « de la gloire 
« périssable de ce monde , des dignités attachées 
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<i à vos noms de tribuns , de prdfets , de consuls? 
«r L'aigle de vos drapeaux , quelqu'élerë que soit 
«( son vol, ne peut, comme Tame, franchir ces 
M limites au delà desquelles un monde éblouis- 
« sani se rëvèle. C'est là que ce Dieu , que tous 
t( avez atiâché à une croix, réserve des délices 
M ineffables à ses enfans ; et tous Toulex que ces 
« biens tlu ciel, je les sacrifie à un culle, l'opprobre 
«I de la terre. Ob! ils sont étran^^s vos dieux! 
a Ici , s'asseoit le prêteur qui fouille dans ses lois 
« pour punir le viol^ Tinceste, 1 adultère , le par- 
« ricide ; et là haut , les nuages dorës de Tolre 
t< olympe forment les fantastiques demeures du 
«viol, de rincesle, de Tadultère revêtant les 
« foriues corporelles d ua Jupiter, d^une Vénus, 
« d'un Mars y d'un Priape. Dans vos fêtes, d'im- 
a pures images sont étalées ; dans vos hymnes , 
« on loue des crimes qu'au prétoire on punit. £l 
« vous voulez que ma main brûle un encens sa- 
« crilége à tant d'infamies! Le Dieu que j'adore» 
« est un Dieu de perfection et de misëricoide ; 
«c devenu homme pour nous, il a laissé aux chré- 
«r tiens l'exemple de sa vie vertueuse , cachée et 
« méprisée. Je veux mourir pour lui. » 

Son vœu fut exaucé. Appliqué à la torture pen- 
dant trois jours , placë sous une meule de mou- 
lin dont l'essieu se brisa , quand la roue s'ap- 
prêtait à tourner sur les os broyés du martyr, 
il eut enfin la tète tranchée. 
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- Sa constance dans les fers avait converti au 
christianisme les trois soldais Alexandre , l^n |^ fi 
et Fëliden, préposés à sa garde; aussi les mil- 
oïl à mort. Leurs corps et celui de Victor jetés 
dans les flots , forent ramenés au rivage ^ et pla- 
ces par les chrétiens dans aae caverne taillée dans 
le roc. Cette grotte devint illustre ; un monastère 
appuya snr elle les murs de son ëglise , les tours 
de sa vaste enceinte. 

D'autres martyrs fécondèrent de leur sang la 
terre de Provence. Pons ^ à Cimiez , issu d'une 
fionille sénatoriale , avait, en 258 , subi la mort 
pour la confession du Christ. Gênez, a Arles, 
secrétaire du magistrat de cette ville , ayant cou- 
rageusement refusé de signer l'arrêt de mort lancé 
contre les chrétiens , avant même d'avoir reçu 
le baptême , esssaya , en traversant le Rhdne à 
la nage, d'échapper à ses bourreaux; mais il 
reçui la mort quand il eut atteint la rive du 
fleuve. 

La persécution s'éteignit tout-ànlSnt quand Cons- 
lance-Clore accorda aux chrétiens une éclatante 
protection. Son flls Constauliu, après les avoir 
admis à sa cour , dans son armée , finit par 
embrasser leurs croyances ; et le christianisqie 
s'assit sur le trdne impérial. 

Ici , s'ouvre l'ère des conciles. Constantin se 





■ 
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réunis, décidaient, sans appel, des questions d'or- 
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ère et ie dogme. A peine «ne liérésie •urj^s* 

aai^lie , f volonté du {^riaee y àe» prê- 
tres ërotnem en dijgnitë , artivaîciie » des diroses 
^[fisea, dans la viile ile^igaée pour le concile, hià 
des discours Aranlaiesit le» esjpriu ; les- leite» 
se croisaient, se co rabattaient ensemble, el les 
rm rëntties fonoiubîeiit Taviicle aosTeraii» qvî 
feiidroyaît tnve etreor ou eontettsîf mw im de 
discipiiae ecclésiastique. L*actinté de l'hoane se 
rëfiigia dans ces grades et di^es asaemUëcs ; sa 
liberté y retrouvait ses formes , ailietirs oubliées , 
et janonis sorréis fte fiirenft plu» ri^Mrettseiiieni 
suivis que ceux dont uu concile piomulguait la 
souveraine puissance ; car bt saBcrion divine ne 
leur manquait pas aux yeux des ckrëliens^ 

.Les donatistes , sectaires nombreuK en Afri^ 
que, rejetaient la communion de Gëdlien ^ ëvéque 
de Carthage ; ils 1 accusaient d'avoir élé sacré p;u: 
un ptéiat qui avait remis aum paj^n* ks saintes 
écritures pour être livrées aux flammes. Persé- 
cutés avee violence « ils adressèrenf mie requête 
Tan 3i3, à Constantin, et demandèrent d'être 
jugé* par les ëvéques gaobis^ Leur ratafalGumgé, 
Ttéis àês éréques de la Gaule les plus renoai^ 
més par leur science et leur piété , Materne de 
Cologne y Rhetice d'Auinn et Marin d'Arles fw- 
rent invités par Constantin a &e rendre au con- 
cile que Mekhiade tin* «ftome» Ob condanuia 
les donatîste». Ils ne se crui*ent pas déGnîiive- 
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meut jugés, et l'empereur , auprès de qui ils s'ap- 
pelèrent , conToqiia un noivireatt concile à Arles , 
pour le premier du mois d'août Oa y fulmina 
enci^re contre les donati«tes« Cette aMemblëe ne 
ee sëpflara qa'après avoir (ail vinuft^enx r egl emeni 
re§affdëa comme lea premiers canons de Tëgliae 
gpUicine. Quarante «-cinq evéques y aaaiatèrent. 
Maria d'Arles est inscrit le premier sur les actes 
qui mma aont restés ; le ireiuème nom est celui 

d'Oresius , premier évéque de Marseille. 

On peut dier , parmi les dispositions les pl«s 
r«msrc|oable8 àe cette assemblée , le canon qui 
décida que la lé te de Pâques serait célébrée» dans 
Umte k chrélîeiKté , le même .jour ; des élises 
l'avaient alors fixée au quatorzième jour de la lune 
de Mars. Un antre par lequel rexcommmiîatMB 
était lancée contre les mimes et les conducteurs de 
diars f dans le cirque. Un antre encore qui écar- 
tait , pendant quelque tems , de la communion , 
les tilts marias à des payeus. D'après ces ré* 
^mens t on voit la tendance de l'église h s'en»* 
parer de tous les pouvoirs. Quand 1 autorité ci^ 
vile tombait en kmheauz^ cDe» sans légions « 
armée de sa puissance spirituelle et de sa iou^ 
ibe éclatant dans un seul mot : anaihéme , enla* 
çait la vie de mille liens ; disait k l'esprit : In 
croiras ou tu rejetteras ce dogme ; an cœur : tu 
fem 00 tn t'abstiendras de cet acte ; et fesprit 
et le cceur obéissans déposaient leurs plaintes 
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devant cette nouvelle autorité qui n'aiwîl à ses 

ordres que des milices invisibles. 

Tels sont les fiitts qui marquent rintroduction 
de la religion chrétienne dans les Gaules. Prè- 
chée d'abord par des missionnaires Vénus de VQ^ 
rient, elle se cache dans Tombre et recrute ses 
adeptes en silence. La persëculion qui Tépie , se 
déchaîne contre son enfance ; des supplices in- 
fliges à des idées ensanglantent nos villes ; la 
téte de Victor tombe sous le fer à Tendroit 
même , sHl faut ajouter foi à la tradition , <[u on 
appelle aujourd'hui place de Lînche. Enfin la po- 
litique impériale associe à ses projets ce culte 
naguère proscrit et méprisé; le laharum flotte 
dans les armées , et le signe d'une croix fariDe 
aux fronts des bannières. 

Maximien -Hercule ayant déposé la pourpre 
pour la seconde fois , se retira auprès de Cons- 
tantin son gendre; mais il nourrissait dans son 
cœur Tespérance de voir de nouveau les aigles et 
les £dsceaux ann<mcer sa marche impériale. Aussi, 
tandis que Constantin livrait des combats sur le 
Khin y il rassembla des légions sur la place pu- 
blique de Trêves ; et les héraults le proclamèrent 
César pour la troisième lois. Constantin accourt 
pour briser cette autorité usurpée; Maximien s'em- 
pare des trésors et vient essayer à Arles de re- 
chauffer en sa fieveur le sèle attiédi de quelques 
cohortes. Constantin parait sur le Rhdne , quand 
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ce vieil empereur avait à peine eu le tems de 
mettre Ârlea en ëlal de défense. 

Marseille reçut dora dans ses murs le beau- 
père de Constantin. De hautes murailles ilanquées 
de tours, Tinvestissaient. Derrière ces remparts 
relevés par la générosité de Criuias , Maximien 
crut qa'il pourrait braver la colère de Constan- 
tin. Marseille fut assiégée ; les échelles trop cour- 
tes ne purent atteindre la hauteur des murs. Tan-* 
dis que Tassaut impuissant frémissait, armé de 
ses machines , autour de la ville , Maximien pa- 
rut sur les remparts. Constantin lui reproche avec 
douceur sa trahison. Aux paroles calmes de l'em- 
pereur y le vieux César s'emporte ; ses gestes ei^ 
priment F insulte; sa voix» T invective. Tandis que 
les deux rivaux s'apostrophaient ainsi ; les portes 
de la ville couvrent, les soldats de Constantin 
pénètrent dans Marseille , s'emparent de Maxi- 
mien et le livrent , chargé de liens , à son gendre. 

On le conduisit à Arles. Maximien ne fut point 
désarmé par la génâosité du vainqueur qui res- 
pecta ses jours. Dans ce palais impérial où des 
honneurs consolèrent encore sa puissance déchue, 
îl médita de nouveaux complots , et ce fut sui* sa 
fiUe Fatuia , épouse de Constantin , qu il compta 
pour Texécution de ses horribles projets. Adroit, 
insin«ant , il essaya d'enlaçer sa iille de ses prié- 
res , de ses flatteries ; et quand il crut que son 
langage per&de avait ému le cœur de Timpérar- 
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tace^ il dévoila s» tramé* La couche kopériaic 

devait être souiUëe d'an nocturne assassinat ; et 
le pmffàaaà y svfhfa ; aîntâ le veoft le viemt Cé- 
sar. Fauâta laissera la parte de la chambre ouverte 
d diepcrscra ka gvdetf à ïnàt à*mM prétexte^ 
aim que la vigilance a'ëpie point les pa& du crime 
«pi'aasoapflront les lapis de l'Asie. 

Faustar a Ymt de se préler k tant de criminenet 
manœuvres r ia nuit eafl choisie , die se bâte de 
rfvéler ce cmqplot à Constantin. Des owsiires sont 
prises pour surprendre Haximicn ^ quand , re^ 
primant son haleine ei intemrgBaat le brak f il 
viendra , son ëpee à la main , plonger un coup 

soturd dm line pestrinie nne* 

Maximien se lève dans- la nuit ^ et parcourt en 
silence les gat^ies du palais ^ où arrivait la voix 
du flevre. Il se nomme aux gardes « et leiar dit 
avait hâte d aller raconter à son g^mdre un 
sottge dent son sommeil avait été trooklé. U 
pénètre dans 1 appartement impérial , et marchant 

dutnt M Ikf il y enfonce une ^ée qm tnEvene 

le sein d'un homme endormi. Radieux et satis- 
fiM, il nessine pas Tëpée , mais emptissaM le 
fia^Ms des éclats de sa voix tonnante , il «monee 
la mort de Constantin , et appelle les soldats 
autonr de sa personne impMde. Tandis que les 
flambeaux éclairent en tumuhe la vaste saUe , et 
qœ le César assassin dessine ime majestiiease 
attitude auloui' des légionnaires accomus « tme 
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porte ouvre f et Constantin ^ suivi de soldats f 
tombe au yem de m» ncutlrier OMuttie 
apparition ia£emale, Maxiimen reste âtuptiâut. 
Dtt nouveau rcmordiyiai nooveHatounieBt kn 
sont r«?serv^S. Oh* }elle à ses pieds le cadavre 
4e i boarase «pi'ii avait tué ; c ëtak cekii dW eur- 
fluqiae choial fnr le ca|iriee impérial pom^ servir 
d' épreuve dans cette nuit de crime. 

MAnmîei» 6at iamté k ac ckoiair tel genre da 
mort roudi^aikr Prenant alors une c(»rde el 

fattaK^kanl à one poutre, M a'étimigla do sea pro-* 

* ' 

pffsa^ mains. 

Cet en^ereiBr romain dont la fin ûii si mia^ 
tMé j n'a pM éU euhW par nos TÎeîUea dira- 
niques. Un ancien avlear assure que le torobwm 
oj| aem coipe émît rtnfiermë foi ttcmé au cm^ 
fième siècle ; son nom gravé sur la pierre ai- 
teaiail Msca l'hdte iUnatre qui y éukreaafmaé* 
On ouvrit ce tombeau Femperenr romaîa, ^acea 
à une Hqueur odorante dont des coupes^ étaieal 
encote templicaf âak aea cherena noirs , ses 
chairs Uancbes , sa barbe dpaisse. Kajanibaud , 
tr die v ^og d'Arles, ordonna que ce cadem (ut 

jeté dans les dots. Mais, ici, un singulier specta- 

de étoam» noe pires \ Les flou qm reçorcoi 

h cotps de Maximien se mirent incontinent à 
IttuiHonner; «ne famée y assit les bases nmres 
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et mouvaates de ses coloaues empestées , et ce 
rideaa lugubre fiit tout-àncoup déchiré par de 
larges flammes. Le eliroaiquear ajoute que cela 
causa de Tétonnement à tous ceux qui le virent. 

J'ai déjà dit que la viUe d'Arles fiit chère à Cons- 
tautiu. Fa us ta , sa femme , y demeura ioi&g-tems » 
et y donna le jour , le i3 aoAt 3i6 , à son fiU 
aine, qui porta le même nom que son père. L'em- 
pereur, qui se trouvait alors kArles, ordonna des 
jeux et célébra des fêtes, pour montrer la joie 
que cet événement lui fesait éprouver. L'enceinte 
d'Arles prit à cette époque l'aspect de la capi- 
tale du monde ; rien ne lui manqua : ni la pré- 
sence du matlre du monde , ni l'échu d'une cour 
orientale, ni les diveriissemeus du cirque (Cons- 
tantin réforma toute Tadministration , il divisa 
la Gaule eu dix-sept provinces et en cent-quinze 
cités ; il conserva les titres de ducs et de com* 
tes aux gouvemeiws de province , publia un grand 
nombre de lois , qui changèrent les formes de la 
justice , et employa tout son pouvoir pour hâter 
les progrès du culte qu'il avait embrassé. 

Un des successeurs de Constantin, Constance, 
embrassa i'arianisme, et voulant que les foudres 
d'une assemblée d'évéques tombassent sur Athae 
nase, patriarche d'Alexandrie, il convoqua a 
Arles , en 353 , un concile. Saiurma , évéque de 
cette ville , le présida. Presque tous les prêtres 
qui s') rendirent adhérèrent à la condamnation 
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d'Athanase, aniagomste ' redoutable de la secte 
d'Arhis. Cette même annëe 353, Constance fit 
célébrer à Arles ranuiversaire de sa naissance, 
ayec une magnificence inouïe ; des fites im- 
périales resplendirent encore dans cette ville* 
L'année suivante , il la quitta pour une e:q>édition 
contre les Allemands. 

Aucun fittt remarquable ne se lie à Thistoire 
de Provence depuis cet empereur jusqu à ilo- 
norius. Sous Valentinien, une révolte émut la 
Viennoise. Valentinien avait nommé, gouverneur 
des Gaules , un franc appelé Arbogaste. Celui-ci 
voulut fidre un empereur; il choisit un professeur 
de rlietorique du nom d'Eugéuius , et lui pro> 
mit le pouvoir, pourvu qu'il tuât Valentinien 
alors à \ienne. Eugt nîus commet le meurtre, et 
les soldats d* Arbogaste le saluent empereur. 

Théodose accourt pour punir son rival et ven- 
ger \ aientinien. Il bat et prend £ugénius , qu'il 
bit mettre à mort. Aiiiogaste, vivement pour- 
suivi, s*eiifonce une épëe dans le sein ni expire. 

Honorius monte sur le trône impérial , et s y 
asseoit à côté d'Arcadius , son fi*ère. Ici com- 
mence cette longue chidne de calamités qui pe- 
sèrent sur le monde romain , jusqu'à sa ruine 
complète. La Provence sera désolée comme -le 
reste de la Gaule. Des peuples du nord prépa- 
rent leurs arcs et emplissent leurs carquois ; des 
invasions s'apprêtent, des nuées menaçantes char- 
gent 1 horizon. 
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Ttthdis que tes èacbires ëiUammA la tem ides 

Gaules, que les legiouj» u'oppoâeat qu ré- 
«îslnBoe frcikment anmoiilëe à leur marche 
Tahîs^airte , les esjgeaaces du ùsc imp^al re- 
4oi]bleiii. AiujoMrd'faiiif ctat ï^mnf/m dea 
bares qui s'abat sur œi car^o ; demaiu , (|uaiiil 
la tempête est allée porter ailleurs «es éclata , ar^' 
fimit les «xàmfeeurs de» tma qui rançonnent 
impitoyablemeai un peuple ^ilianae par le ier 
desOoihs. A« milieu die ces désardres, la pour- 
pre impériale , Its aigle» 9 le nom de César par^ 
dw mn ëdbt encore» éUojaiaseat £l excitent 

des prétentions rivales. Lorsque Honorius lau- 
goissait sous les baldaquins «oyeus de son pa^ 
lais d'Asie , les légions canlonnées en Bretagne 
proclamèrent aucces&ivement Iroi^ empereurs ^ 
et le troisième , dont le nom GansMIm leor avait 
paru d'un heureux augure , iul recooau siu J^O'j 
par laCrarie , et en ifi& par rfispagoe. Cet usur- 
pateur fixa sa résidence à Arles , eu s entourant 
pendant queique tems des prestigiBs de la poia^ 
sance impériale. Honorius lui conféra le titre 
d'Auguste. Tandis qu'il recevait ces marques inat- 
tendues de défémee arrachas à la &iblesse , 
un de ses généraux nommé Géronce , se révolte 
et vient Tassiéger dans Arles. Hononus fiât mar- 
cber une armée , commandée pai* Constance 9 
an secours de Ckmstantin ; mais elle finit par agjr 
contre ce dernier, car Géronce se vit abandonné 
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wtê #oUbfts , et ComlMiÉiii fiit a»sié^ pe^ la 
iifttitfinant d iioBorii». Les iimcs acpouFaiit «a 
•eeoua àa €<miÉa»tm ; ilsiumit iiattiis prêt ^ 
Tacascon , £t leur «mper^r se livra à l'eniieBii 
^fttia un sûége de ^oatre mok. ' 

Lorsque la Ganle servait ainsi de tliéàU e aux 
piceres d'iomioii , anoL oombal» ^nt se Umîeiit 
les prëtendaoïs à un empire sui- lequel tant 
rages iomiaient de toutes parts ^ ia relifioa chvé» 
ttemie , ^ui jàfemt^ aedk ^ rester dkboiit au mflieu 
de ces ruines^ se foitifiait de plus en jplus. Le 
fUtniynnT^ le Taincu s*w<Maieot sous ses ban- 
uières ; et ^ si Tepëe marquée de son sc<eau lom- 
bait des mius affaiblies des «oaHres du «sonde , 
elle se hâtait d'orner de sa croix celle qui brillait 
au poing du bariiare. Ses confies se mulftipfaiieiit 
au bruit des combats , dans des villes meno^es 
par les sièges , ou oonservasit sur leurs murs à 
dems-ëcrouys les liaces d'une malbeuiense métis^ 
tan Cl!. Au ccmcile qui iut temi a Valence, sous 
VdeaiNEi^ 3f4« assislu Coacordius, ëvéqiie 
d'Arles , successeur de Constantin. 

Arles avait déjà okcon sur toutes les é^ses 
des iasaules une suprématie dMl le sovnremr con- 
sole escone sa ^pwkdeur religieuse déchue. Il 
paraît cependant que l'faérësie de ^Aurmoms lui 



1. ^ros. , 1. 7, c, 40* — Soxoin ,1. 5, 6 , etc. — Greg. Tur. , 
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fit perdre , pendant quelque tems , son influence 

ecclésiastique ; car les églises des provinces mé- 
ridionales de la Gaule invitées à envoyer des dé- 
putés au concile d'Aquilée en 38 1 , choisirent 
Jusif de Lyon; Procule^ de Marseille; Cons- 
tance , d'Orange ; Théodore , d*Octodure ; Dotn- 
nin, de Grenoble, etÂmantius deJKice. Marseille 
disputa cette suprànatie à Arles ; elle citait To- 
mission du nom d'un évéque de cette ville dans 
les actes du concile d^Aquilée , et les paroles du 
premier canon du concile de Turin qui semblent 
la lui attribuer. Mais il parait que cette primanté 
fiit déférée plutdt auv vertus de Procnle qu'à 
sou siège. La question entre Arles et Vienne, 
au sujet de cette prétention rivale aune préé- 
minence ecclésiastique , lut laissée , à peu près « 
indécise. 

Erox fut promu à 1 évêché d'Arles, et Lazare 
à celui d'Aix par l'usurpateur Constantin. Patro- 
cle , successeur d'Erox , fit revivre la dispute de 
la primauté , et réclama ses droits de métropo- 
litain auprès du pape Zosime. 

Cette lettre a pu , dans la suite , être victorieu- 
sement invoquée pour soutenir les droits du si^ 
d'Arles. Les trois arlicles qu'elle couleuait les 
établissent d'une manière claire et explicite. Le 
premier exige que tous les ecclésiastiques qui se 
rendront des Gaules à fiome se munissent de 
lettres de recommandation de Tévéque d'Arles, 
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SOUS peine de n*étre pas reçus ; le second veut 
que l'évéque de celle ville ait la principale auto- 
rité àmê les ofrdinatioiui, et conserve les prë- 
rogatîve s, de métropolitain dans la Viennoise elles 
deux Maiboimaises ; enfin , le troisième limite le 
pouvoir de chaque évéque dans son diocèse , 
à l'exception de eeloi d'Arles^ dont il exige qtion 
maiutiiiaiie les droits sur les paroisses situées 
bors de son diocèse. Zoxîme finit par proclamer 
Arles la somt^e d'où ont covié dans tontes les 
Gaules les ruisseaux de la foi. ' 

Procnle , ëv^qm de Marseille , ne Inissa pas 
un firont soumis sous la lettre de Zozime , il in- 
voqua la premier canon du concile de Turin en 
faveur , et continua à se regarder comme un 
métropolitain* Le pspe tat courroucé et provo- 
qua la déposition du prélat rebelle. Il écrivit au 
clergé de Marseille que les églises étaient placées 
sons la îuridiction de PMrode , chargé par lui 
d'élire un plus digiae évéque que Procule. La mort 
de Zoximef qui sorriva la même année 4i8, le 
26 décembre , empêcha l'exécution de ces mena- 
ces. Le pape Bonibce abandonna les prétentions 
de Pairode , et ordonna qu'on exécutât la déci- 
sion du concile de Kicée. Ce concile avait or- 
donné que chaque province aurait son mélro^ 
politain. 

u 
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coi^U de pouvoirs religieuic si peu importaus 
de nos jours , ou rcgardon Aries oemaie le pre* 
mier sièg^ ëpiscopal des Gaules ; aucune église 
de France ne ssnraH lui disputer sa siqprënialîe. 
Tout eu rejetant ropînton qui a vu dans Tro- 
phime « sou premier évéque, un disciple de S' 
Paul , on admettra que ce même Troplûne , en- 
voyé par le saiut-sié§e daos les Gaules avec six 
autres évéqnes^ m tems de Dèce, pour j pop- 
ter le flambeau de révaugile, est incontestable» 
ment le premier pasteur de TégUse gaUicaiie. Les 
bëie^îe:» cl les violences de Saturnin ont pu, dans 
la suite, dcmner lieu à des attaques contre une 
suprém atie si invinciUement teUie par les fiuls. 
Le rang de métropole civile qu'occupait Vienne , 
était la seule cause des prétentions rivales de cette 
dernière ville à uue prééminence ecclésiastique 
é^de à celle d'Arles. On ne peut , non plus , eon- 
tester la priorité de notre siège sur celui d*Aix , 
le premier évéque de cette ville connn est La- 
zare, postérieur de près d'un siècle à Oràius, 
premier évêque de Marseille. 

Tandis que la société civile languissant de 
plus en plus, touchait au moment de recevoir 
les élémem divers et opposés que la barime 
y introduisit, la société chrétienne, peu émue 
de ces changemens , de ces mouvemens désor- 
donnés, en présence des hordes qu'elle cou- 
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verti^sait » sur un sol rava^^ , acquénût luie foiroe 
Bomn^ile , â'ocfluÛBail el montfaôt toute b vi- 
gueur de la jeunesse, une énergie extraordinaire 
& cdtë d'une dicadmce «apide , d'un ëlat social 

dëcrepit et frappe de mort. Sortez de l'église à 
celte iipo4iue , et wm ne rencoutm que nimefl t 
^e rdliehemeiit dans les liens sociaux , qu ato- 
nie ; partout les symptômes d'une décomp^ir- 
tiou inévitable, Tapathie dans les esfirits, des 
ai^g^ties au palais impérial, de 1 avidité fiscale 
au prétoire; , une société qui se meuft sous les 
coups des Barbares , parée de quelques misé^ 
rabies iambeaiix anracbéâ aux manteaux des pla- 
toniciens et des stoïciens. Entres dans l'église ; 
là tout change de i^ce : des chaires s'élèvent,» 
des év^^es y montent, et leurs paroles renment 
les âmes , fécondent les pensées. La tache de- 
vient de plus en plus rude. Ici une année de 
baibares qui se rue sur une ville ; il ioit en dé- 
swner le chef; Tevêque va à sa rencontre avec 
sa csois «t ses acolytes , cft tandis que le pré- 
fet impérial fi^it épouvanté , un simple prêtre af- 
fronte les enCtuas du nord et ies marque de so|i 
si|pe. Les hérésies se multiplient , les croyan- 
ces swft débattues, les lettres, ies discours se 
croisent , parcourent le monde. Des lignes écrites 
en Syrie viennent ranimer la foi d^s Gaules ; des 
conNsfpondvnces religieuses sont partout établie^; 
Augustin tonne en Airique , Ambroûie en Itsjie 
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et Jérôme, du fond de sa retraite, écartant les ima-' 
ges yolaptaeuses dont le souvroir de k Rome 
enivrante emplissait sa cellule, écrit à des ma- 
trônes, à Paule , illustre patricienne , à des pi^ 
lats , aborde les questions les plus ardues , s'é- 
panche en conseils , en sentimens affectuenz ^ 
on se lève , mné de sa vive éloquence , centre la 
menaçante hérésie. La société chrétienne mar- 
chait à ses retentissantes conquêtes avec te f laive 
de la parole. La parole, telle fut Vanne qu'elle 
employa «'^et cette parole tonnant dans le diac ours 
d*un évécjue , écrite dans uiit! lettre , confiée à 
d*ardens missionnaires, s'élançait vive^ animée, 
énergique dans les deux plus belles langues du 
monde, de l'Asie en Afirique, de l'Afrique eo 
Europe. Elle rayonnait sur Punivers comme tm 
météore de flammes et de miraculeuses clartés. 

L'instinct divin du christianisme a été ad- 
mirable ; dans rénuméralioii des moyens ins- 
pirés qu'il employa pour asseoir sa domination 
universelle , j'oublie les associations. Les asso- 
ciations ont été aussi appelées a son aide. £iles 
prirent naissance en Orient, dans ce pays de 
flammes où la pensée se replie si volontiers sur 
elle-même quand l'horiaon est en fen. La reli- 
gion naissait à peine , et un singulier spectacle 
fut donné au monde. L'ame émue par ces pso- 
messes d'une félicité inaltérable coulant comme 
un vaste fleuve au sein des étemelles demeures , 
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fut loul-à-coup saisie d'un inviacible dëgpùlpour 
les choses kainanies. L'œil n admin i^us ks co- 
lonnades de& édifices , les merveillei» de la na- 
tare, les sens se tarait devrai lei paifiims de 
la femme , ou les sons de Tharmonie , on von* 
lut se plojomer dans une extase ravissante, et 
dénouer le lien temsire , pour que rien ne pâl 
s'interposer entre l'ame et Dieu , étemel ob}et 
d*iioe Asmelle eoiiftenplaiioii. Les Plunoiis, 
qui remuèrent si puissamment la terre d Egypte , 
creusèrent dans les locs de granit voisins de 
Syemie cl de Thébes , des rues souterraines , 
des cites silencieuses où un peuple endormi des- 
tine de firoides allitades sons les bandelettes s»4 
crées , sous le papyrus peint de vives couleurs. 
£li bien ! le cbristianisme tvonUales éebos muet» 
de ces sombres demeures. Des hommes venus 
d'Aleiandrie , de Smyme, d'Anliocho, de Cor 
rinthe , de Rome, interrogèrent avec le bâton y 
le sol des grottes.thébaines, et posèrent un Iront 
brâlant sar le sarcophage mrtilë par les années. 
Des chants retentirent suus les longues voûtes-^ 
et des pleurs monillèrent la lene que le prêtre 
d'Isis avait fait tressaillir sous ses pas. Ainsi na- 
qnirenl ks.mpnastèrea. Quelle originel £n est- 
il une plus philosophique? La mort dnn c4té, 
et rétemilé de l'autre. Ah ! sans doute on ne 
pent refiiser an cbristianisme les inspirations du 
§enie » lui seul a pu nous révéler l'éloquence de 
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h tombe et iaire sortir ane roix de taot de dé- 
brii ëieiiit*. - 

Parmi ces hoimûes de prières et de longues 
eitam,- il y en eal qui se levèrent, saisis d'âne 

soudaine iiispiraliou. Ils st^rihreiit que tant de 

solitaires amieat besom d'un lien qui les unit, 
d'une règle qui les dirigeât. Peuf-éire pressent 
Hnt vaguement la ruine de Tëtat social , ces lioni- 
mes de lortes et g^ves ttëdittddnfl petisèreiit4b 

qu il ialiait, au milieu dun océan de soldats d^ 
ciiaikiéi «or k nnmde, Amtr qùid:ifùt& lieux ina^^ 
cessibles où la foi et la pensée humai lie pour- 
nieRt s'abriter ) où lé manuscrit de Tacite 
poserait à colë d'un psautier hébreu , d'où ëcla- 
teraient un jour ensemble les lumières de Vévan- 
et celles des sciences. De plus , ils coiaspri- 
rail que rénergie, les croyances s'allaiblissent , 
quand des règles austères ne les sunreilienl pas ; 
qu il était instant de régulariser les prédications , 

et que la eonquéte ne se conservait quie pair la 

gilaiicc. Los monastères deviiuent les citadelles 
du christianisme. 

Les monastères commencent h sVIever thiis 
les Gaules. Honorât arrive des contrées orien«- 
udes et choisit l'île de Lerins 
maison monastique. Ce couvent a obtenu, dans 
l'église des Gaules , uné gra nd e renommée. D'a- 
bord , le saint foudatt^ur s'était retiré dans cette 
ilè povâr s'y livrer à la nve contemplative ; mais 
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la r^ulaûoQ de ses vertus groupa autour de lui 
UB iprand nomlm de céaoJbilea; ii lté réunît daioa 
une vaste enceinte que }ft vieille &i de ikOS'pè- 
m revétftU d'une bnllaute auréole. L'âe de Le^ 
lins dcviBt célèbre; les adences religîeiiBes et 
les bttutM v^us chrétiennes y resplendirent; 
eHe lot un phare lomineux édbôraiit de ses vi- 
ves clartés l'Océan , où la barque de Pierre sa- 
vsnçnl poussée par de «yatérieuses destinées* 

Des contrées lointaines reçurent des eVéques dont 
les vois avasent long-tmis retenti sous les voûtes 
du monastère de Lerins. Dece célttm couvent so^ 
tirent Patrice , apôtre de l'Irlande ; EUaire , évê- 
qne de Lyon; Tfaëoddve, ëvéqne de Fréjos. 

Honorât, tiré de la soliluilti Je Lerins , pour 
ooonp«r le siège d'Arles à la place de Patrode, 
tue en 4^6 par les menées de Félix , général de 
la cavalerie , honora T^iscopat de ses émioen- 
tes qualités* ffîlaire , son disciple chm, lui suc- 
céda. L'influence que flilaire acquit dans les 
«Kûtes ecclésiastiques « alarma la cour de Kome.. 
Le pape Léon restreignit les prérogatives de son 
«ége métepoUtain ; le prélat ^uiois se soumit 
aux sévères décisions du chef de son église ^ et 
renonçant à la suprématie religieuse des Gaules , 
ne s'occupa plus que de pieuses fondations. Mais 
son aèle ne fut pas éclaire ^ car il dépouilla le 
théitae d'Arles pour embellir ses basiliques , et 
fit briser ces statues dont les empereurs avaient 
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opaé les édifices de la métropole des Gaoles* 
Il pensait qat le triomphe du christianisine ren- 
coQtrait, dans ces che&-^'œam des arts, dm 
obstacles qui pouvaient le retarder. Ravennius lui 
succéda en 449 * ^ renouvella Tantique querelle 
de la préséance. Des ëvêques signèrent la re- 
quête qu il envoya au pape Léon ; celui-ci par-i 
ta^ la suprématie entre Vienne et Arles. Ra^ 
vennius déploya une grande activité et cxinvo^ua 
deuK conciles dans sa ville ^scofiale. 

Une graade questiou , celle de la fpracel occo» 
paît et divisait alors les esprits. De nos jours » oa 
regarde ces discussions autrefois si vives , si ani- 
mées I comme puériles et indignes de la raison; 
mais à celle époque elles avaient une pavité ex- 
trême. Rien de ce qui a paru digne à Tliomme 
d'exercer son intelligence , ne doit paraîtra mé- 
prisable ; les questions les plus futiles empêch eut 
une fiineste rouille de couvrir lentendemenft* 
Le spectacle qu*ofiirait alors la société chré- 
tienne n'est pas sans intérêt ; car à càté de la 
principale, ceUe de la grâce, surgissaient nnt 
foule d autres questions, toujours dignes d'exa- 
men et de controverse* On pénétrait dans le 
mystère de 1 intelligence. L'ame et ses &cultés , 
la ruson et ses opérations secrèlest Dieu et ses 

attributs devenaient , au sujet de cette grâce , 

les ( objets auxquels l'homme appli^piaît toutes 
les forces de sa médiMion. Le moine Pélage 
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agite l'ëgliue par se& hardies assertions ; avant 
de lancer «ur loi ks fiMidiea de Vanathéme « on 
discute y on attaque , on soulève un immense 
dAmi auquel tontes les ëgiîàes prennent une 
fiart extraordinaire. L'intelligence semblable à ûn 
vaisseau balloté par des vents opposés , flotte , 
ioeerlaine, ekilve Topinion nouvelle et la rëtrac- 
talion qui s'attache à elle. L'église de Marseille 
pomt dans cette ardente lutte ; Augnatin avait 
avancé une docbine dont plusieurs évéques se 
déclarèrent les antagonistes; les fNrétres de no*> 
tre ville s'élevèrent contae lui. Prosper , prêtre 
gaulois , osa seul le dâendre. Mais ses écrits 
fiirent impuissans pour ramener à la doctrine 
d'Augustin les esprits opposés à l'évéque d'Hy- 
poiie. 

Au reste, à cette époque les belles-lettres n étaient 
point négligées par les prêtres ; leur style, leurs 
dtations prouvent évidemment que la Uttératnre 
Iprecque ou romaine avait nourri de bonne heure 
leurs esprits. Mais leurs études prenaient une di- 
rection forte et neuve. Car, tandis que les poètes 
et les rhéteurs de cette époque restés fidèles à 
l'ancien culte des muses décrépites , nous oQrent 
dans leurs ouvrages la triste décadcnce^des arts , 
les prélau, les prêtres écrivains étalent au con- 
traire une vigueur d'expression , une énergie de 
pensées puisées dans les graves débats qui alors 
agitaient la naissante é|^e. Les écoles civiles 
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se trouvaient dans un état complet de ruioe et de 
dëcrëpitiide; Sidome ApoUioaire et MMneri Glao- 
dien ik^orcnt ce fiil, ea diMmt que la «cieiioe 
pro&ae , languit abandonnée. On voulait se àé- 
tûbet au langues Andes à l'aide de imlle ei^^ 
pëdiens. Aussi voit- on foisonner les abrégés. 
L'kÎBtoire, la philosopUe , la grammaîie^ la rhé* 
thorique sont réduites aux mesquines proportions 
dVine conte abrëyiation, 

La littérature civile ne présente que quatre sortes 
d'hommes et d'ouvrages : des grammairieas , dea 
fhëteiir» ) dea chroniqcieim et des poètes ^ poè- 
tes à courte haleine, faiseurs d'épithalame s, d'ins- 
criptions, de descriptions 9 d'id^Uês, d'églogm» 
Cette littérature est mesquine , sans élan , péni- 
blement occupée de . synonimes , de discossiovis 
grammaticales puériles , elle tance une dame trop 
bien parée ' , elle boursoufle Téloge et minaude 
dans le madrigal. AutM est la littépalnie ckrf^ 
tienne; en me renfermant dans le cercle de mes 
lecherches historiques , je lenci^iitre no Fansle, 
évéque de Biez, qui veut éteindre Famé après 
la mort; un Mamert Claudien qui la dëfiend cou*- 
tpe le néant ; un Gennade , prêtre de Marseille , 
nous a laissé sous le titre de Traité 4£S iun^" 

t. Un ooele^npoèlt kxaM^ aommé kéMn, dA ToQloue« 
coinpOM « ^elll adritié à OB0 )M9 SU» liep bisa 
mi mr^bMm timiê adiam. 
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mes iUustres^ <m Jkies eceUsiasH^êes ^ depuis le 

milieu du quatrième siècle jusqu'à la fin du cinquiè^ 
mt , im oufrage dans lequel abondent une foule 
de rensei^neinens sur Plustotf^ fift^faife du teniv, 
un Cassiea , publiant à Marseille , sur la demande 
de S* Castor , évéque d* Apt , ses imtltotions et 
ses conférences , ouvrage destine à faire connaî* 
tre aux occidenAanx 1' on|pne t te r^pme « les pin* 
tiques et les idées des moines de TOrient. 

Mais tous ces noms s'effacent devant celui de 
SaWeti , prêtre , ou, selon quelques auteurs, évé* 
que de Marseille. U parut dans cette société mè^ 
We ; dont la force s^ëtait titu^pé^ au sem du cliris<* 
tiànîsme. Car , alors, la littérature civile, toute de 
cMyentiofi et de luxe, de coterie et d*ëcoIe, Touëe 
par la nature même des sujets dont elle s^occu- 
pait aux menus-plaisirs des gens d^espttt et des 

grands seigneurs , se montrait étrangère à tous 
les intérêts réels de la vie , en évitant les carrières 
oè la ISbeiié dVsprit est indispensable. Cette li-^ 
berle lui manquait ; les professeurs étaient amo- 
riMes; leurs écoles, d'intention et d'origine pa*^ 
yenne, déplaisaient souverainement au peuple 
chrétien ; les étudians placés sons 1 e^Monnage 

de la i)oiice impériale, vexaloire et inquisitoriale , 
se dégoûtaient des seiences « tandis qne la liberté 
éclatait dans la littérature chrétienne. La plupart 
des points de doctrine maintenant arrêtés, étaient 
enc<m à cette époque linës «u discnssioas et 
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à Tezamen. Quaod uue question surgissait , sou- 
leyëe soit par un événement, soit psr ûa éaàt^ 
ks chefs de la société celigieuse la dëbatlaieot ^ 
et son opinioA officielle, le dogme, était proclamé. 

Sabrien , ainsi que ses onfrages l'attestent, avait 
un esprit d'une forte et vigpureuse treui^pe» Ob- 
servateur morose d*un état social , tourmenté par 
sa pcochaine ruine , il en sonda, les plaies , et 
les étala aux yenz sans bandean.^ sans* appaieii , 
tout€s nues et saignantes. La corruption régnait 
dans cette société hier paymne , aujourd'hui chré- 
tienne; une atmosphère chargée de luxure ido-* 
lâtre courrait encore les villes. Âu sein de tant 
d'agîtalions diveciea, en« présence dWeulte nais* 
sant, d^uQ culte à peine détruit, échauffes par 
des controverses qui remettaient en question Famé 
et Dieu lui-même, menaces par le fléau de la 
guerre qui semblait inviter à dévorer rapidement,, 
dans de frénétiques louissances, une vie attaquée , 
les hommes étalèrent un tableau de débauche. que 
Salvien a dessiné d*une si vigoureuse manière. 
Son livre dâ guùernalione Dei^ est un monument 
lemaïquable, soit comme peinture de l'état so- 
cial et des mœurs de l'époque , soit comme ten- 
tative de justifier la providence des malheurs do* 
monde et d*en renvoyer le blâme aux hommes, 
mêmes qui Ten accusent. ' 

1. aMB«aitaéàTiéfWMtM9ieiiprèlrifttàll«M«lfo, it 
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Une des plus célèbres fondsitions monastiques 

en Provence, fut celle de FAbbaye de S* Vic- 
tor par GMsien , moine de rOrienl. Il cboisil pour 
sa retraite une grotte qui s étendait sous un val- 
lon rafraucbi par les brises de la mer et couvert 
de grands ariires. Ce lien , où les vents et les 
flots mêlaient leurs murmures « frappa le pieux 
anachorète , homme déjà connu dans le monde 
chrétien par son livre de Incarnatione çcrbL Sa 
sainteté ne pot pas rester long-tems ignorée , et 
il devint le chef spirituel d'une foule de reli- 
gieux. Il constniisil pour eux sur sa grotte un 
monastère dont les murs ont tombe à plusieurs 
reprises devant les sièges* 

Je vais maintenant rentrer dans la société ci- 
vile, et tracer rapidement ces formidables inva- 
sions sous lesquelles Tempire , affaibli par le des- 
potisme , se débattit vainement. 

fat ie maitre de qaelfjues évéqnes de son teint , et enlr'aotres d« 
S* Salomus et d« Véran, fils d'Enchcr, ëf^ne de Lyon. U «TÛt 
éaSé les màmoM MdéMfliqyM «n immufète à» Lmriiu. Dm 
wm î^lirt qo» Salfien «dmie à Hipale « m bfwi- p é w , fl dit 
qu'il olMmait b phu grande oonlbeiiee à fëfud àt m fenuM 
Piacidie. Ses ouvrages, dont il ne reste que le livre de GubernaùoM 
Dei , et un traité sur V Avarice , pur essai de morale religieuse , / 
étaient , outre ces deux que je Tiens de mentionner , trois livres sur 
k virginilé , cinq Jmee da jifemaUputieiilier, im lim iiirll£e> 
' «MwMte, VI «olrt ior k GMie«tp1aaiMndiMoan. 
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A.tr cinquième siècle , commença l'invasion des 
Buliares. Les peuples de tout le nord de PEu- 
rope et de PAsie, depuis le Rhin et ]e Danube , 
jusqu'à la Scandinsnrie , et depuis l'Océan ger- 
manique jusqu'à la muraille de la Chine, se le- 
vèrent et se nièrent à la foi^ sur l'empire ro- 
main. Golbntës les uns sur les autres , chassës 
Mqourd'hui par une horde qu'ils repoussaient de- 
main , quand ils ne parrenaient pas à fonder une 
domination durable, ils laissaient des colonies 
■nUtaîres qui ne s'incorporèrent que lentement 
arec les habitant. Ainsi, la physionnomie mul- 
tiple de la Graule fut encore plus dÎTerse. Des 
Phocéens dans Marseille ; des Grecs venus de 
Bysanoe et d'autres cités ; des descendans des Li* 
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guriens , des Aquitains , des Kimrîs , des Galls , 
de8 Romains; des affranchis de tous pays; des 
esclaves fransportés des contrées les plus loin- 
taines ; sans aucun lien qui les unit , troarant dana 
leurs souTenirs historiques des origines si dia- 
semblables; sans iaslitutions conservatrices, se 
trottfaient rassemblés sur le même sol par le ha- 
sard. C'est au milieu d'une race déjà si inélëe , 
que les Barbares vont introduire des élëmens non- 
▼eaux. La nation française , qui a gardé Temprainte 
de tant de nations opposées , devait sortir de ce 
mélange de tant d^origines disparates. 

Le cercle de nos récils nous dispense d'entre- 
tenir nos lecteurs d'une foule de tribus germa- 
niques dont i^enipirc romain sVst vu assaillir. Les 
Goths f qjoi ojit joué un rôle si actif dans notre 
Pkwence, doivent, seds, être rappellés à notre 
souvenirs « avec quelques traits qui puissent les 
caractériser. 

Les Goths formaient la nation germanique la 
plus éloignée de Tempire romain , et ce fut la 
première qui vint fonder un royaume au milieu 
des mines de ce même empire* Us ont euz*mê* 
mes raconté leurs migrations. Yenus, disent leurs 
historiens 9 de la Scandinavie , Germains par leur 
origine» ils sortirent de la presqu'île cfanbrique , 
en trois divisions , celle des Visigoths » des 0&- 
trogoths et des Gépides, dont les noms 
fiaient les Goths occidentaux , les orientaux et les 
tratneurs. 
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6«rdmt » daas leur» comte» IoîhImms ^ les mt 
par rapport aux autres , cette position §éQ(|^aplii- 
<l«e« qui ÉTakdëteminé JeiÉra oonas , ila pamrait 
aux extrëmités méridionales de l'£urope : les Yi- 
sigotha au couchanl et fea Oatrogotba as lemil. 
Comme les Fraiiks , ils choisissaient leur roi dans 
une iaanlle d'une diatÎQctîon égate» paimi eUt 
à celle des MëroTiogieaa. Lea Ballhea seida té^ 
gnaient sur lea O&trogaths, les Âmalea sur lea 
Viaigotba. ' 

Voici la route qu'ils suivirent : ils arrivèrent 
da la Scandinavie daoa lea pfadnta déeetlea que 
la Vistule arrosait , et y formèrent un grand peu* 
pie* Vm 170^ ilâ pHèreal leuM tcstea , d fratn 
chissant les monts Carpalhes , ils s'emparèrent de 
k Dëde. Alors , ^va pavilloos flottèrent aux ri* 
Tes do DMube , aux bDfda do Ybua^^Emia , et 
leur redoutable voisinage commença à inquiéter 
P^lopim ÂÊlméB «oatra GoQatmtinople ^ ou ae 
mettant à la solde de ses empereurs , ils aita- 
quÉleiit «I dëimdaient loup^àhiMr TOriettU Maii 
voilà qu'en 376 , des Barbares , les Huns , arrf- 
vflM^aM lea cMtréea oh ils a'^taîent fixëa. Une 
invmcible terreur aVmpare dea^ Gotha. Fuyant 
devant cette invasion» ioMge de leurs premièrea 
guetrea« «t se preaaant aur la rite èa Bukvhe , 
ils demandent , en supplians , à Valens, qu^il le.ur 
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perraeite d!amYer à l'autre bord du fleoTe , seule 

barrière qai puisse les protéger contre les redou- 
tables Hans. Valeos leur permet avec joie de se 
fixer dans la Thrace , dont ils pourront peupler 
les vastes solitudes. Son inquiète pré?oj^aQce roit, 
de plus, en eux, des recrues abondantes poor ses 
armées dégarnies. La perfidie des Grecs , la turbu** 
lence et Tinconstance des Goths empécbaient ceax- 
ci de se montre r sujets soumis au pouvoir impé— 
rîal. Leurs révoltes ravagèrent la Thrace et la Grèce; 
pendant les courts momens de réconciliation , 
ils prenaient du service dam les cohortes de Tem- 
pire. Ed 398 , Alaric , le plus brave de leurs ca- 
pitaines, fut proclamé roi des \isigoths, h peu- 
près vers le tems où Arcadîus, effrayé de ses 
succès , et voulant se Tattacher , l^avait déclare 
maître des soldats de la préfecture illyiîque. 

La domination d*Alaric sVtendait' donc sur cet 
iouuense territoire que pressent le Danube « VAr^ 
driatique , la Mer Noire. GVtait platdt lune armée 
entière qu^une nation qui recevait ses ordres. Me- 
naçant à la fois l'occident el Torient , vencUnl 
son alliance aux deux empires et la retirant après « 
Alaric fondit ensuite sur Tltalie, pour ouvrir m 
ses compatriotes le chemin de la Gaule. ' 

lin autre peuple, les Vandales, qui préten- 

l« Jornoides de relia» getids.» cap. 99 etSo, p. nos.— Hii- 
Umm MiiGcU», lîb. xii , cep» «S » p. 909. 
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daient aroir une cirigme coinraane avec les Goths, 
étaient placés entre ces derniers et ies Genoaina. 
Sortis de la Scandinavie « ils se dispersèrent sur 
les bords de TOder et 6ur les côles du Mecklem- 
bourg ut dj& la Pomëranie , quand la Yistnle re- 
tentissait'des pas des bordes gothiques. ' Ces \ an- 
dales marchèreut vers Torient et atteigoiient le 
Dnieper et le Tanaïs, dans les champs de la 
Sarmatie. Chassés des forêts de l'Ukraine par 
une famine , ils traversèrent rAllemagne et ar- 
rivèrent daiis les Gaules après avoir franchi la 
frontière rhénane, ou campaient les Franks. * 

Trois autres peuples, les Bourguignons, les 
Hërules et le Lombards « se fesaieni remarquer 
au milieu de cette race vandale, avec laquelle ils 
prétendaient avoir une même origine. La terre 
mar^ageuse des borda des Palus-Méolides re- 
çurent les Hérules , dont Tinfantene légère eut 
une grande réputation. Au sixième siècle seule* 
ment, les Lombards parurent et se fixèrent en 
Italie. La nation française a été en grande partie 
formée par les Bourguignons , qui , avant de fon- 
dre leur monarchie dans celle des Mérovingiens» 
ftfrent puissans dans les Gaules. 

I. Pliniii Hisloriœ naturalis , lib. IV , cap. 14 1 p. 38o. — Pro- 
copnift in Bello Vandalioo » lib. 1 , cap a , p. S4S. — Gibbon. , 
oap» 10 9 p« Ssis* 

a. Procopiua in Bello Vandalico 1 lib. 1 , cap. 3 , p. 347. 
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Au reste , le nom de Bourguignon ëtait un af- 
frotit destiné à tappeler la facilité avec laquelle 
tes Barbares se plièrent aux commodités de la 
vie sociale. 

Ce ttom (Burgundu) montrait qu^ayant dégé> 
néré de la valeur de leur race , ils avaient pré- 
féré se renfermer dans des bourgades jpottr y exeiS 
cer de pacifiques métiers. 

Tels sont les peuples qui Tonl figurer dans cette 
partie de THistoire de Provence: ils asseoiront 
les basés Tite effacées d'une domination fondée 
par le glaive et détruite par le glaire , sur un sol 
où des peuples si divers sont venus tour-à-lour 
aecotnfiKr leurs destinées. La rdne de Tempilè 
avait été hâtée par Tincapacité des deux chefs dé 
Vempi^e, Arcadius à Gonstantinople , et Hono*> 
rius à Milan. Gtis deux indignes successeurs de 
Tbéedose, gouvernés l'un par Kufin, piûs pir 
Teunuque Eutrope , et Poutre parStitichon , éner^ 
▼èrent Tautorité impériale et la discréditèrent de- 
l^nt les nMions. 

Le règne d'Honorius fut signalé par de dé- 
sastreux événemens* La monarchie française com- 
mença à s'établir ; celle des Visigotlis f ut fondée 
dans la Gaule méridionale , et celle des Bourgui- 
gnons dans la Gaule orientale. 

Voici comment s'opéra Tin vasion de cette Gaule. 
Alaric avait été vaincu à Pollenaa, près d'Aaii, 
le jour de Pâques 9 |»ar Stîlickon ^ ministre 
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et beau-père d'Pouoiius. Ce général , pour atr 

forcé de dilgarair les frontières de la Rhétîe et 
4^ la QmMf l^a cli«f b^rb^ , liba4»gjaiBe , dont 
le nom ëtaif rtdontrf sqr les bord3 de la Balti- 
que , pQii)^$4 alors ses hordes vers le centre de 
rcmpire f^niain. Les Vandales , le« Snàves , les 
BourgMÎgpons liàtaieut le^r marche autour de non 
dieyal de balaille { deux cept mille gnenriem re- 
cevaient le souIHe de sa colère, et le d^versaieut 
enr les natîcHa^* Alpes sont franciiies « et R}ie* 
dagaise bondit de joie sur la terre dltalie au 
printeops de &iUcbpn Tatleiat et te «il^t , 
Sips accepter le combel» I«e tbef de nord sVm 
gsge içjMrairepient dans les col# ( troiis d« i'Ap- 
penin , 0^ il se TÎt assiégé sur les hauteurs de 
firé&ole , et contraint de se rendre. Mais tous 
ses guerriers ne Tavaient point suiii dans sa folle 

marche à travers les chaînes des Appenins ; la 

pitifavi s^approcfaèieot du &hin , et y trouvèrent 
les Framks ripuaires , auxiliaires de Rome. Go- 

df gisiJe çooduisait les Vandale^ ; il périt de la 
main des Franlo. Xjes Alsins eourureni au se- 
coure de leur alliée, et daqs VLn second com- 
bat , les Franl^s succombèrent Le 3| décembre 
4o6 , le Rhin fut franchi par l'armée barbare , et 
ks nations qui débordèrent dans la Gaula, a*é- 
"vacuèrcnt plus les provinces de l'empire romain. 
Alors les calamité* furent grande*. Un saint 
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les a dépeintes éloquemment dans une lettre : 
« Dea nations féroces et innombrables^ dil-il, ont 
« occupé toutes les Gaules ; tout ce qui se trouve 
« entre les Alpes et les Pyrénées , entre FOcéan 
« et le Rhin , est de'vasté par le Quade , le Van- 
« dale , le Sarmate « l'Alain , le Gépide , THé- 
« nile , le Saxon , le Bourguignon , TAIIemand et 
« le Pannonien lui-même , qui , pour les malheurs 
« de la république , est aussi devenu ennemi. Ma- 
«« yence , autrefois ville illustre , a été prise et dé- 
« truite ; plusieurs milliers d'hommes y ont été 
« massacres dans Teglise. W^orms a ëte' ruinée par 
« un long siège; la puissante ville de Rhepîms, 
«Amiens, Uane, Térouannes, située à lYxlremité 
«des Gaules t Toumay, Spire « Strasbourg ont 
« TU tous leurs habitans transportés dans la 6er- 
m manie. Tout est ravagé dans l'Aquitaine , la 
«t MoTempopulanie, la Lyonnaise et la Narbon- 
^ naise , a la reserve d'un petit nombre de villes 
« qae le glaive menace au dehors et que la faim 
« tourmente au dedans. Je ne puis, sans verser 
« des larmes , parler de Toulouse ; si cette ville 
« n'est pas encore prise , c'est aux verlus du saint 
« évéque Campérius qu'elle le doit. L'Espagne , 
« elle-mtme ', est-dans la destruction , et se sent 
« à la veille de sa perte. ' 
C'est à cette époque que parut, au sein des 

I. SancU Ri«nm. epSstolt A«bemtic» matroiue i ep. p* 758. 
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proyinces ravagées , CoostanliD , empereur im- 
proTÎsë dont fai racoalë les succès et les revers. 
Tous les flëaux accablèrent la malheureuse pro- 
TÎnce ; les guerres élrangères , les guerres inië* 
rieures miirent leur souffle dëvorant pour entas- 
ser les ruines et anioiiceler les désastres. Le fisc 
impérial osa, au milieu de ces désolations ré- 
el ou nier ses exigcances et rançoaner le paysan et 
Tartisan sur sa hutte incendiée , sur sa Tille sac* 
cagée. Le tltsespoir exaspéra les esprits ; les pay^ 
sans se révoltèrent, et, cachés dans des marais, 
^ans des* forêts , dans des lieux forts , ils arrê- 
tèrent des projets de brigandage. Leur succès ho- 
nora leur résistance , et sons le nom de Bagau* 
des qu ils reçurent , ils finirent par iaire respecter 
leur farouche indépendance. 

Comment se fesait la guerre? Le Toici. Les 
Bariiares se partageant en petites troupes, ap- 
paraissaient au même instant sur \ts points les 
plus opposés de la Gaule ; partout brillait^ leur 
glaive et luisait leur framée. Les cendres éteintes 
d'une Tille reccTaient, le lendemain, les empreintes 
d'une nouvelle horde , qui courait a d^autres in- 
cendies. Ici , 1 ennemi s élançait à de faciles as- 
sauts , et laissait ses noirs vestiges sur des murs 
écroulés; là, Texacteur impérial arrivait , et souf- 
flait sur des débris consumés , pour y saisir en- 
core quelques parcelles d'ar oubliées. Plus loin, 
des soldats abandonnés de leurs chefs , formaieok 
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miul^ « ayec leurs aigles déshooprées 4« les^^ir* 

uu empereur , dans la pemëe , que ce titre iippq-«^ 

mft vëTdUcrait le couiige et écaiteniH les imikt 
Tous le$ Btribanes qui paweni dans nos caropu-r 
fBes m lÀxèrent pas ; pous^s par dér^ 
faute ardeur de pillage el de mort « le» qm« lab 
^ Suèvest Içs Vandales et les Aimê^ mi- 
véa devaDt les pywnides pyrëQéeuiiea , en gran-r 

reot les rocheu$«s assises le ,i3 octobre 4<>9i ^ 

frappant la ptinioaide de leura miUe aaaiiia « oo»r 

me le flëau , l*aîre retentissante, ils firent ua^ 
halte en préaen/ce dea colonnes d^Berenk* : 

Honoriua sortit de sa stupeurs il en aortit pour 
donner au monde le lâche exemple d'im hgfHfHiy 
açcoipodeiaent. I^es oreilles pleines de ce boor- 
donnemeul iaimense dont tant de Barbajret Ift^ 

emplissaient, la tète fatiguée de ces bniita de oamr- 

h9\$t de villes brule'es , de peuples dt^truits, dV- 
Mi^» aoéaaties q^ç ks i^ourriers impériaux lui 
apportaient , il proposa une allîançe aox Yisigoihs 
et aux BourguigQous , qui i acceptèrefU , et for- 
mèrent ainsi un établissement v^lier dana las 
Gaules., 

.U|i meurtre avidt déi^ en^anifanfé la main tre«|- 

blante du maître du monde. Taxidis que jlçs Yir- 

sîgoihs wtQ&vmtU du siéiiat dç &oipe i« itaQçpp 
de riialie, PoQOfjus fit atsa^si.ne^ Sub'çbon, k 
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i^ilP^qiie .^ui piU iav^r. Uni ci outrages et sau- 
ter 4011 iiMitlr^. Ou empàm. 4f phi^t Abirict 

qui , brisant le traité coxnmenpé , TÎnl faire fré* 
toit M €pière /dW^^at £L<iia9 elle-ijouâmie. 
lie 94 aoQt 4<o» 1^ Barbires contemplèreot 

i9W"4e?wi le Fmibém», et 4ii« : Hoeféres ei 

Anmi^u^ SQP^ vea§éa. AliriCi i}prè$ cet ei^ploU^ 
^ mourir à Coaepia , dms la; Calabre. 

Les guerriers barbares plarèri^nt &ur ]ç payoi# 

Al^ulphi»» (Hiaorfrère 4'Alarjc« Un rupproebe^ 

ment inattendu entre les Yisigotbs et Tempereopr 

0 avpil trouvé «à RoiQe une mut d^Honoriu»'^ 
Doinm^ Pla^idie ; il en ^vint épti& , e( fit Talr 
Mba piv le mariage. PJ#cMîe «mIu à ^on ^poi» 

k g^aadeujr 4m ^om romain » et lui pers^^da que 

tenir on fpjraum dca maioa 4'Boiipriiw t ^mU 

un insigne honneur. Cette majesté romaine , raal- 
gpi Aaat dç mers t subsistait epcore de^vant l^^ 
natims yietorieusea. Aiiasi les Visigotha fA leir 
roi fucceptèrent-ils le traité que la ^œur d'Hono^ 
riva proposait. L'empereur s'applaudit de roir a'ia- 
clin^er, devant ses aigles, de^ c}^çb et des soldats «i 
nedo9Uibles^ et il afa n doi mn a arec îoie à Auuipbe 

le^ piOMUL^B du raidi de la Gaule, pour sau- 

Tfjr ceUea' di» Vli4k$ ]>e la Caiaiire t. Tannée yi^ 
sigotbe s'ébranlaut aux appels de son roi, s'a- 

if9mx vejrs ie^i A^es et arrive daos la Karboa- 
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naise , sans avoir li^Te aucun combat. Â Valence « 
elle déûi JoTÎaus et Sëbastianus , usurpateurs de 
la pourpre impériale , et euvoya leurs tètes à Ho- 
norius. Narbonne « Toulouse » Bordeaux ouTii- 
rent leurs portes à Ataulphe , et la province le 
reçut comme allié de Tempereur. 11 n'y eut quW 
général des Romains , Constantin , ennemi per- 
sonnel d^ Ataulphe , qui lui livra quelques batailles 
infructueuses. 'Son autorité s'étendit, sans autre 
résistance, de la Méditerranée à TOcéau. Mar- 
seille » seule 9 ne reconnut pas le roi barbare ^ qiu 
Tassiëgea vainement. 

Le mariage d* Ataulphe et de Placidie se célé- 
bra de nouveau h Narbonne; le chef risigoth céda 
la première place à la hiïe des Césars , et lui-mê- 
me, Tétu de la robe romaine , s^assit auprès d'elle. 
. On a prétendu qu^ Ataulphe avait conçu Tidëe 
d*un empire gothique sur le modèle de lempire 
romain. Au reste , ce prince agit comme lieute- 
nant d'Honorius ; ses soldats se disaient soldais 
(les Romains ; si leur roi devait son titre à l'élec- 
tion , il se revêtait aussi de Tautorité de général 
de Tempire. Les provinces que la faiblesse d^Ho* 
norius lui avait abandonnées , étaient des canton- 
nemens , plutôt que des terres conquises"; les ëdits 
de Tempereur, toujours reconnus dans ces con- 
trées t attestaient le respect que les Barbares eux- 
mêmes portaient à une autorité dont ils avaient, 
pourtant, déroilé, au monde, la faiblesse. Rien ne 



Digitized by 



DB PROYKHGE. %i& 

fut changé aux lois, aux tribunaux, aux monnaies , 
aux administrations municipales , aux droits des 

personnes et des propriétés ; le Goth , logé chez 
le Romain ou le Gaulois, quHl nommait son hâte, 
y exerçait les droits que sWrogent les soldats en 
quartier chez les citoyens. 

A peine le roi des "Visîgolbs se fut-il établi 
dans la Narboanaise et dans l'Aquitaine, qu'il 
promit de chasser les Vandales de l'Espagne. ' 

L'exemple des Visigoths lui presque immédiate- 
ment imilë par les Bourguignons. Resserrés en- 
tre les tribus allemandes, sans cesse en guerre 
avec elles, ils Toulurent se créer une nonrelle pa- 
irie. Joviiius , l'usurpaleur , les prit à sa solde 
en 4i I f ftous la conduite d'un chef nommé Gon- 
thialre, ou Gundicaire , et d'un capitaine alaîn ap- 
pelé Goar. Ils s'établirent dans la province des 
Gaules siluée sur la gauche du Rhin. JoYÎnus fut 
faiblement défendu par eux, et Ilonorius consentit 
à les recevoir parmi ses alliés. Il leur permit d'é- 
tendre leurs quartiers des bords du lac de Genève 
jusqu^au confluent de la Moselle avec le Rhin. 
Telle fut l'origine de la monarchie des Bourgui- 
gnons. * 

I. Jornandes de rcbus gcticis , cap 3i , 3a, p. 1 10.4. — Oljrm- 
fioàMi, p. 14s. — Htfit. génér. du Languedoc , I. iv, cbap. 7 à iSj 
p. &6a* ~ Hadriuû Valeaiî ter. Francâi., lib. m , p. iio. 

3. Oljmpodonif. Bys. VeneL , 1. 1 , p. i47> — Ptoipcri «qait. 
CbroB. , p. 697. — CbmmnL Chniiu adum. , 4^' ■ P» Hiat. 
de Bourgogne , par un P. Maé^ctin » liv. 1 , p. 3a« 
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lies Bourgaigaons , que nous «toqs vu ê*é^ 
Uk d^m h graade i^égiNmaUe (Sui$;»ç et Frw-r 
fbe-Cooeitë), «M^ajent, mtnie depuis 44^» reç« 
d'ÂéiuM* préfet du prétoire de^ Gaules , Usk ç«t^# 
«dosffées aiiz Alpes, au-de^Qiis du Umaii» et 
une partie de la Yicaupisç , de Genève k Gre- 
noble Jjcurs loU attestent , toiM aqssi bien que 
celles de^ Visigoihs, un partage primitif de ter- 
res eoM ie Rom^ifi e| so|à faâle badiiare. Le 
premier ne garda que le tiers de son ancieq b^* 
vîtagi » et céda aux ëtrang^r^ , avec les deux tier» 
de ses champs et de ses prairies , le tiers de ses 
«sdareâ pour les cultiver, ' 

Iiesîlanfïe de l'histoire se prolonge sor les Boqr* 
guiguous depuis jusqu'à ^35. Les Yisigoths , 
an contraire , reparaissent avec qoelqae ëdat dans 
les récits de cette époque. Ataulphe leur fit pas- 
s^ le^ ]ffKiaée& , ^oit pour pomplaire à iionoriuSt 
soit pour se soostraire aux attaques de Constan* 
tin* Placidie lui do^naf à BarcelonnCi un Bis» 
qui mourut pen de tems après. Là, un domesti- 
que a^sassiua le iondateur Je la domination bar— 
b{ire dans la Gaule méridionale, et Sigerict so9 
successeur, mit à mort les six enfans d'Ataulphe. 
Le meurtre punit bientôt le meurtre : Sig^riCt 
massacré , fol remplacé par Wallia, qui renon- 
yela» au commencement de Tannée Sio, avec 

I. Les awsiiadioroait S Â4« UPf, p*W9i* 
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Honorios t le mitë è^ê subsidéft pat lequd Alatil^ 

phe avilit mis ses soldats à la solde de l'empire. 
Wallia se sigoala par des TÎctoires ; il pénétrai Û9m 
l^pagne, extermina les Silinges et força les res- 
tes' dei Yandalei , des Sùèves ei deà AMus k M 

retirer dans les montagnes de Galice. 

Après ces yiciûires « Wallia revint dâns la Gàdle^ 
et dans un traité qoHl fit avee Constantin « il dé** 
termina les limites de ses provinces. Toulotiit 
devint sa CApitab^ Agens , Bordetut, Pérjgiieilt< 
Saintes , Atigoulême , Poitiers reconnurent Sa do- 
mhiaiîùn. Ainsi commeni^àit le détuèitebremifit de 
la puissance romaine. Il est vrai que cette spO-< 
liation se déguisait sons ks formes d*un l^spe^ 
etfërienr. Um dlidire d*SdtofM était «ônsetvéè à 
Tempereur dans les provinces ainsi cédées ; isiais 
elle devait bientôt dikpcraf tre ; et Je chef barbiVè 
qui semblait d'abord n'être qu'un lieutenant dt 
Pèmpive , cachait un pouvoir réel sons ces ortie* 
meus impériaux , ious ces robes de patrice ou de 
cOAsul dont l'orgueil des Césars Tavait revêtu. 

Wallia ne put pas achever le gcsnd ouvrage 
qu*il avait commencé , celui de donner à la ma** 
nîireliie visigothe des festitntiôns dunMes. Sa 
mort , qui arriva Tan ^iS , Ten empêcha. La 
gloife de tfôùdtilfe à ion terme Cette entM^ 
prise honorable et diHîcile , fut réservée à son 
successeur , Théodoric, fils du grand Alaric. Lei 

guerriers le proclaraèreut roi , et Son règne , qui 
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dura trente aos , nfiEenait im empire que les Bar- 
bares ava^Dl fondé sur les ruines de celui dçs 
Romains. 

La conquête est donc effectuée. Ces tribus si 

long-tems errantes , poussant leurs aventureuses 
expéditions du nord au midi , de Torient à l'oc- 
cident ; déplaçant les peuples et s'indigaant con- 
Ire les commodités de la TÎe des cités , ont enfin 
suspendu leurs courses et formé un eLablissemenl 
qui eut de la durée et de Téclat. i^ue fesait ie 
miâtre de tant de nations , tandis que des hordes 
sauvages sillonnaient , de toutes parts , son vaste 
empire , et le dépéçaient comme une large proie ? 
Honteusement retranché daus la ville de Raven- 
ne» protégé par des marais, Honorins, indigae 
fils de Xbéodose , restait ploogé dans une lâche 
torpeur. Après avoir été assailli par les Barbares 
et par des rivaux , après avoir remporté quelques 
rictoipes à Taide de ses capitaines * et acbeté au 
prix des plus belles provinces de son empire , une 
honteuse paix , il mourut dans la ville de Ra- 
venne, le i5 août &>n règne fut vingl-huit 
ans de désastres. 

. Après sa mort» l'empire d*occidenl continua 

sa douloureuse el longue agonie. Les Barbares 
mettaient à profit la lâcheté des empereurs ; ils 
s'emparaient des terres , créaient des royaumes; 
.et dans cette étendue de pays qui arrivait de 111- 
lyrie il la Bretagne , plus de vingt chefs étrangers 
s'arrogeaient un pouvoir souverain en présence 
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^ainM^iâtrals nommés par U cour de Bamme. 

Ua u:»urpateur nommé Jean occupa le trdne 
d'HonoriuA. Théodose II , qui régoaii.à ConsUiii- 
Itnople , soolint les droits de son cousin Talen- 
Lîuîeu.III, petit-iils de Théûdose^e-Grand , 
sa mère'Placidie, elle délivra de son compétiteur. 
Placiilie gouverna Topcideat ; son iiiâ était encore 
incapable , par son extrême leunesse « de soute- 
nir le fardeau iriipenal. Cette femme , veuve d'A- 
laulphe et de Constantin , général des Gaules, et 
décoré, en 421, de la pourpre, était digne du 
sang des Césars. Ce fut elle qui décida la sépa^ 
ration des deux empires d'Orient et décident. 
Son adminislralioQ vigoureuse fut trop courte pour 
la gloire de ses états ; elle sut employer des grands 
hommes : Âétius et le comte Boniiace. Le premier 
appdé an commandement de Tltalie et de la Gaule^ 
le second a celui de l'Afrique , ont , par leurs la- 
lens militaires, fait revivre cette valeur familière 
aux anciens Romains. Les Barbares mettant ao 
service de l'empire leur inquiète audace , cédèrent 
à l'ascendant de ces deux illustres capitaines , et 
leur formèrent des armées disciplinées. Aétius 
* fils d'un Scythe , élevé comme otage auprès d^ Ar- 
iane , profita de son origine pour se rendre cher 
à cea étrangers* Aussi le crédit dont il îouissait 
k la cour de Ravenne, égalait celui qu'il sut con- 
server dans. les camps des hommes.du nord. Mais 
la rivaKté arma Booiface contre Aétioa» Boniface 
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dMifcbaut «ofi Mlot ââùê t» i^olte« eomaiii k 
flnê gtÊnà des crimes , celui de livrer sa fialrie 
M énokmi^ Les V«Qdâtes Bttomctnlt à m tiiIx « 
avec leur foi Genseric , en 4^9 ? àam VA&iqm ; 
•I le 9 ùtuAm , dix tttis dtirèSi Caittuige , dors 
toute rommne , foulée p«f ees peuples , subît le 
•tcoad et dernier outrage d'uae grave rutoe* - 

AéAm trioniphinl sur k tem 4et Gmltsi : il 
battait les Franks , forçait , en 4*^4 ^ 4^* 
Oundicaire , roi des Bourgoigaouâ « à se leofar- 
tuer dans la Savoie ; lésait lever , en * ^ Théo* 
dotic , toi des Visigoihs 1 qm nmqoat aussi mm 
etp^dîtion sur Arles , le siëge de Narbonne , et 
remportait une grande victoire près de Tours. 

Ce grand général ne Toolait pee eontraindra lûà 
Barbares à s^ëloiguer des frontières de Tempire; 
il cliefchait « seidemenl « à les forcer de rteo»« 
naître l'auCorité des magistrats romains , sur que 
ce n'était que chet eux ^ Thérîtage mmîlé ei 

chancelant des Césars pouvait encore trouver quel- 
ques soutiens. 

Il y arail dans cette O e n n a na e » taèit de tant 
de farouches tribu», une longue route à travera 
dYnuDenies fofféts, le long de gnn^a fieuvea^ 
marquée par le passage des Vandales» Une peu- 
plade acythiqae s'y jeta à aoa tour einartrcliap 

Un roi, fils de Mundzuk et neveu de Rugilas, an- 
quel il succéda en 4^ , la conddaail. Celte pea- 
plade était celle des Huns : ce roi fils de Mund- 
ank » et neveu de Kugilas , se nommait Attila. 
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Ces peuples (lu iioid qui désolèrent ainsi le 
monde » cédaient « disaient-ila , à une impulsioa 
iirësiatible qui les pousaail rers les raines ; un as* 
cendaot sombre et inconnu lea dominail. Leura 
chefa ae croyaienl appelëa à une miaaion d'exter- 
minaâion ; et, quand Alaric marchait au saccage- 
menl de Rome , il a^ëcriail : le auia enlnîaë par 
mie force qui me presse d'accomplir la désolation 
de la capitale du monde. Genaeric* mélancolique 
et rêveur, répondait au pilote qui lui demandait 
la route des navires : Laisse les vents les ton- 
dmre cfaes les peuples que le ciel veut punir. Et 
cet Attila debout sur tant de ruines , ne se pro- 
damait-4l pas le fléau de Dieu ? Ces étranges pa- 
loles ne sont-elles pas sorties de sa bouche : 
« Une étoile tombe » Tunivers tremble , je suis le 
« marteau du monde. ^ 

Ces Barbares auiquels une biche bondissante 
ourrît la route des Palus-Méotîdes, dont le chef 
saisissant une épée trouvée sous un roc , s'écria : 
« (Test le glaive de Mars accouraient de toutes 
parts ii la grande curée. Les fleuves , les mers , 
rOcéaa » les torrens les vomissaient , balancés sur 
des nacelles d*osier ou suspendus à des outres 
de peau. Quand la terre les recevait, alors leurs - 
gigantesques statures se dessinaient sur les selles 
des chevaux , dans des chars traînés par des ren- 
nes. La flamme et le glaive li la main , ils rem- 
plissaient leur tâche infeiuale au sein de ces co- 

T. II l6 
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lonies romaioes si spleodides aoiis le cîel gaulois 

ou ^rmaia. 

Dieu leur avait Urri me SQciëlë profondë- 
Qi(9iU avilie. De3 empereurs qui appelaieot appoin-- 
imeus le9 honteux tributs payës à cea ainf pliefm 
▼aasaux ; de$ eunuques allachaot à leur^ iLiuç& 
saos YÎriiitë Tëpëe des çombats, des hoavnes ëoer- 
yés se serraient vainement autour de ces basili- 
ques f de ces arcs triomphans , de ces pa)^îs ma* 
gpiifiques dont le Barbare secouait les pierres de 
sa puissante main. 

Salvien tonna contre tant d^apathie et de dë-* 
bauche ; il fit mugir les Barbares non loin de 
ces cirques de Trêves, ou, quand U horde s'»* 
battait, sombre et menaçante dans les campa- 
gnes voisioes, on coundt, parfumes etvoluptueuK, 
pour applaudir aux Jeux scéniques, pour s'enivrer 
•4e l'orgjie du soir. Lorsque Genseric posa, son 
pied sur Carthage , Garthaf^e ëtait la plus Wle des 
cités ; la débauche y épuisait ses raffinemens : des 
hommes couverts de longs voiles « affectant la 
démarche d'une femme, veudaient publiquement 
leurs faveurs. Cette ville fut ainsi saisie par le 
poing d*un Vandale , couchée sur un lit d'infâmes 
voluptés , et étranglée au milieu des parfums. 

Chez les Romains, on ne trouve que mollesse, 
qu'insouciance» que lâcheté; l'énergie» la grandeur» 
les forces sont toutes aux Barbares. Alaric memt, 
Tarmée détourne ie lit du Buss^ttum ; le cercueil 
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esl dépoêé dans le torrent; pois les eaux sont 
remises à leur place ; elles grondent sur la tombe 
dn héros. Attila battu par Aëtius , que d'autres 
Barbares suivaient au combat, veut un trépas di- 
gne de lui : il rêve le suicide, mais le sindde ac* 
compli dans les flammes , sur un immense bûcher 
de harnais et de selles. Quand il mourut sur le sein 
d'une femme, ses soldats le pleurèrent, non pas 
a?ec des larmes de jeunes filles , mais arec des 
larmes de sang. Ne pouvant exprimer les pleurs 
de leurs yeux, ils se tailladèrent les joues ^ et 
en firent jaillir ce généreux sang. 

Cet Âliila traînait des rois à sa suite ; il aban- 
donnait les vases d W et d'argent à ses capitaines , 
et ne laissait paraître sur sa table que de gros- 
sières ustensiles. Ce n'était point m palais qui 
recevait sa formidable personne , il campait dans 
une grande bergerie , au milieu des pacagea du 
Dattidie, et des roîs veillaient à sa porte. Ce fléau 
de Dieu » d'une courte stature , avec ses larges 
épaules, son front immense , son roulement 
d'yeux, son geste énergique, sentait dans son 
eœn» la force ck détruire un empire. L'instinct 
de cette destruction se révèle par des faits écla- 
tans ; si l'assaut n'emportait pas une cité battue 
par les Barbares , ils égorgeaient les prisonniers 
autour des murs , afin que le vent passant sur cea' 
lambeaux putrides , apportât la mort au sein de 
la ville. ïel est le tableau lugubra que les érri^ 
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Tains dtt siècle moas retracent de ces invasions; 

ils nous montrent Attila se disposant , après 
avoir ravagé la Grèce et l'Italie , à porter ses ar- 
mes dans la Gaule. 

Il quitta son village royal , situé dans les plai- 
nes de Hongrie , en menant cinq cent mille 
guerriers à sa suite. Ce roi farouche avait exalté 
une princesse du sang des Césars par sa gigan* 
tcsque renommée ; Honorîa , sœur de Valentinien, 
lui avait offert sa main et peut-être Terapire. Deux 
firères se disputaient la royauté ches les Franks» 
L*un d'eux avait imploré son secours ; Tautre 
8*étaitmts sous la protection d*Aétins. Les Scythes 
enrôlés sous les bannières romaines , étaient dis- 
posés à s'unir à Attila, et Sangilaz , chef des 
Alains , sVtaÎL engage à leur livrer Orléans; Gen- 
série promettait Tappui de son armée d'Afrique. 

Ainsi Attila ne savait pas seulement se battre ; 
il connaissait Tart des négociations ; et sa valeur 
bouillante se calmait, quand son esprit vaste se 
repliant sur lui-même , méditait d'étonnans pro- 
jets. Ce n^était point un chef se précipitant, les 
mains s^jr les yeux, dans le danger; il disposait 
ses attaques » se ménageait des alliances et des 
secours , et , quand le jour de l'agression était ar- 
rivé , il couronnait l'œuvre de sa politique par 
celui de son courage. 

Attila continue sa marche dévorante; les Franks 
qui lui avaient promis leur appui , ' le joignent sur 
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les bordâ du Rhin. Il parait devant Metz , et la 
flamme consume celte ▼iUe. Au milieu de se* 
dëbris calcinés , un seul monument resta debout , 
la chapelle de Éiieaoe i image de cette église 
chrétiemie qui seule deTail surriTre k la grande 
ruine de Tempire romain. Tongres disparaîl 
devant le flëan de Dieu ; déjà les drapeaux 
des Barbares touchaient aux murs d'Orléans » 
quand les dernières lignes des plaines Toisinês 
se couronnèrent tout-à-çoup , aux yeux d'At- 
lila , des soldats d'Aëtius et de Thëodoric. Ce 
Théodoric fut grand sur le trône des Yisigoths. 
Fils du redoutable Alaric, il avait succédé à Wal- 
lia, Pan ^ï8. Ses lois, dignes d^un peuple plus 
éclairé que le sien , avaient pour but de dépouiller 
ses sujets de leur barbarie; aussi la civilisation 
commençait-elle à adoucir les mœurs des Yisi> 
goths. Avitus, député par Aëtius à Thëodoric, 
lui fit comprendre que Torage des Huus^^ le me- 
naçait aussi bien que cet empire romain qu'il 
avait comballu, et dont il adoptait les lois; il 
leur montra ces Huns comme les ennemis des 
Yisigoths , s^achamant sur ces derniers et les 
poursuivant }usqu'aux lieux les plus reculés* Le 
vieux roi fut ëmu, et ses deux fils parurent ii 
ses côtés dans les rangs de 1 armée romaine et 
visigothe. Aëtius avait composé cette armëe d^ë- 
lëmens les plus opposés : il ia dominait par Tas- 
cendant de son génie. 
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Attila revient sur ses pas , et pose son camp 
près de Chàlona. Thorismond , fiU de Thëodo- 
rie , demeure maître d'un monticule TÎTemcnt di»- 
polé. LabaUÎUe fut, pour me servir des expres- 
sions d*mi vieil historien, « atroce, moltifomie, ef* 
«< froyabk, opiniâtre et telle que l'antiquité n'avati 
« rien pu Toir de semblable. » Théodoric trouva la 
mort au commeacenieal Ju combat. La perte des 
^uns fut immense ; le farouche Âlbla se retira 

derrière la formidable enceinte de ses chars scjr— 
thes. Les ennemis ne purent les franchir. Les for» 
ces des deux armées ëtaieni épuisées , et Attila , 
sans être inquiète par Aétios, quitta les Gaules. 

C'est la dernière victoire dont l'empire d*oe- 
cident ait pu s'enorgueillir. Il dura encore vingt- 
cinq années , années de honte et d'agonie. Va-* 
Icnlinien III, le plus lâche des hommes, exalte 
par la retraite des Huns , saisit un jour , pour la 
première fols , son épëe ; il la plongea dans le 
sein du grand général à qui il devait le salut de 
son empire. Aétius pént de sa main, au milieu 
des eunuques du palais. Pétronius Maximum im- 
mola ce Valentinien, pour veof^r l'outrage que 
sa ienimc en avait reçu, 

YingtMiB ans , telle fut encore la durée de ce 
faible empire d'occident. Depuis la mort de Va- 
lentinien lil , neuf empereurs et deux prétendans 
an pouvoir suprême , se couvrirent de ce roan<- 
teau de pourpre traîne daus la honte. Les révo- 



Digitized by 



D£ PftOVKllG£. 

lulions se succédaient aux révolutions ; le pou- 
voir, Tioleminent disputé , était obtenu et arraché 
par la force. La Gaule fit le triste essai d'une 
élection impériale ; elle choisit pour chef cet Ari- 
tua qm aTâit négocié Tunion des Ylsigoths arec 
les Romains contre Ailiia. 

Quand lé sceptre fut déféré à Aritus» il se 
trouvait en ambassade chez Thëodoric II ; meur- 
trier de son frère Thorismond. Secondé par lel 
Yisigoths , il se fait proclamer empereur h Tou- 
loDse, le 10 juillet 4^5, et Arles, répétant les 
mêmes fêtes, le salue du nom d'Auguste le i5 
août de la même année , en présence des prin- 
cipaux Gaulois. 

Le nouvel empereur marche vers Rome , pour 
obtenir du sénat la confirmation de sa dignité » 
et Théodoric va se battre en Espagne. 

La monarchie des Visigoths était alors forte 
et imposante. L'Espagne allait passer sous leurs 
lois 9 et la Gaule entière les reconnaissait déjà. 
Mais Théodoric ne put accomplir la conquête de 
la péninside; Aritus, son allié, vit crouler son 
pouvoir e'phcmère, et Majorien , son successeur, 
attaqua le roi des Visigoths. Majorien fit briller 
des Tertus sur le déclin convulsif de Tempire d^oc- 
cident. Mais ce prince, qui eut voulu restituer 
an notti romain sa m^esté abolie, reçut la mort 
dans son camp près de Tortonne , de la main 
da Patrice Ricimer. 
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KouslouchoQsàia chute complète de. rempire. 
L'empereur Lëon I*' envoie à Rome« pour gou- 
verner l'occident, Anthemius, Olybrîus, !Nepos« 
qui trouTeot tous uq poignard caché dans les pUs 
de leur sanglante pourpre. En&n , en , Odoa- 
cre dépose Aagustule , et proclamant qn*an.seal 
chef devait gouverner le raonde , envoie à Cons- 
tanlinople les omemens impériauiç. L'empire, 
alors f s'éteignit tout-à*-fait. 

11 s'éteignit par le nom , mais il suhsista en- 
core par la puissance des souvenirs. Aussi , now 
voyons les plus riches propriétaires , ou ceux qui 
avaient été revêtus de quelque magistrature , con- 
tinuer à exercer sur toutes les provinces une au- 
torité que persanae ae songeait à leur disputer. 
Lidicius, filsd'Avitus, gouverna TAuvergne; AEgi- 
dius et son lils Syagrius , gouvernèrent le Sois- 
sonnais au nom de Tempire , même depuis la 
déposition d'Augustule. 

l^ais qui recueillait dans la Gaule la SMCcet- 
sion 4^ cet empire détruit ? Alors Uois nations ger- 
nianiques consolidant leur puissance » s'affermis- 
saient dans leurs conquêtes ; c'étaient celles des 
Yisigoths au midi, des Bourguignons au levant, 
et des Franks au nord« 

Les Yisigoths furent gouvernés, de 4^3 à 4^6, 
par Théodonc II , fils de Théodoric I*', et petit- 
fils d'Alaric. Le spectacle d'une civilîs^lion com- 
plète ne fut point perdu pour les Goths ; leurs 
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mœurs s'adoucirent, les arts embellirent leurs de- 
meures ; ils connurent les commodités de la TÎe ; 
mais cette bravoure t que tant de champs de ba- 
taille attestaient, ne sVteîgnIt pas au sein des 
villes. ïheodoric II les conduisit à de nouvelles 
conquêtes. Karbonne ouvrit ses portes , en 46^ » 
à ce roi vailiauL; Arles et Marseille s'émurent à 
rapproche de ces Barbares. Euric tua , Pan 4^6 , 
ce roî conque'rant, dont il était le frère. Un fra- 
tricide avait placé Xhéodoric sur le troue , un 
firalricide Fen fit descendre. Les Goths ne par- 
tagèrent jamais la monarchie entre les ireres ; en 
cela ils agirent différemment des Bourguignons 
et des Franks, qui, dans leur respect pour Té- 
galitë des partages, livrèrent leur royaume aux 
convulsions domestiques , aux dëchiremens inté- 
rieurs. 

Euric fut un grand roi; il voulait soumettre 
la Gaule entière ; enhardi à ce dessein par c cite 
disparation subite de tant d'empereurs , par Taf- 
faiblissemcnt progressif de Tautorité romaine. £u* 
rie conquit la Provence ; Fan 48o , Arles et Mar- 
seille le reconnurent comme souverain. Sa mort 
trop prompte» a été funeste aux destine'es des 
Visîgoths; sUl eut vécu plus Ibng-tems, ceux-^cî, 
et non les Franks , auraient eu l'honneur de re- 
construire la Gaule. Il expira à Arles » vei:s la 
(in de Tannée 4^4 • l^^^^nt seulement un fils en 
bas âge « couroimë sous le nom d'Alaric II , à 



l'époque même où les Frauda tcconiudssaient 
pour chei ua habile guerrier. 

Esquissoni rapidement rhistoire de rinvatioa 
des Bourguignons et de celle des Franks. La par- 
tie la plus orientale des Gaules fut occupée par 
le premier de ces deux peuples. Les Bourguignons 
s'annonçaient comme soldats des Romains ; tar 
les Barbares , tout en ruinant la puissance de ces 
derniers, affectaient une espèce de vénératioii 
pour l'empire dont ils dépeçaient les membres. 
Gondicaire , dont le règne se rapporte peut-être 
i l'an 4o6 , 6l franchir le Rhin à cette nation , 
et Honorius consentit à les laisser paisiblement 
conserver leurs conquêtes l'an 4 1 3. Cette couronne 
offerte par les Barbares à Gondicaire , ceignit la 
téte de ce roi pendant plus de cinquante ans. 

Dans Tardeur remuante dont tes peuples e'iaienl 
traTaillés ^ ils avaient cherché à joindre la Bel- 
gique aux autres provinces déjà soumises. Aé- 
tius accourut alors contre Gondicaire» et lui tua 
vingt-mille guerriers. Plus tard, ce prince con- 
tracta une nouvelle alliance avec les Romains , 
dont il reçut le titre de maître de la milice. Après 
sa mort, quatre lots furent faits de sa troupe et 
de ses étatsi Ses quatre fils, Gondebaud, Chi^ 
deiic , Godcge'sile el Gondemar se les partagèrent. 
Le nom de Patrice décora le premier; son frère 
Chîldéric accepta à Genève, sa résidence, celui 
de maître de la milice. Ainsi, consolant sa grande 
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rtiine , le vieil empire inscrivait , daiu des ^Immr 
DAchs, les mmift de tes TsiiMiiseiiis » ranges i la 
suite des eunuques de la cour. 

Childërîc et Gondemar altsquenl Gondcbaod ; 

les Allemands marcha ienl à la^ suite des chefs 
aipressears. Gcmdebaiid esl^bsllu prks d^Aulua ; 
mais les vainqueurs cuiigédièrent les ÂUemauds. 
Alors leur frère les surpreod dans Vienne , tue 
de sa main Childëric , noie la femme de ce 
{M-iiice , ea la précipitant dans le Biidue avec une 
pierre au coa; coupe la téle k ses deux neveui, 
fils du roi vaincu , et garde pour prisonnières les 
dcBx filles , doni Tune « Clolilde , épousa Ciovis. 
Gondemar s'était réfugié dans une tour que Gon* 
debaad entoure de matières combustibles; laflam* 
me brûle tout ardent le prince bourguignon. Go- 
dcf^sile, son quatrième frère , reçut la mort de 
la main de ce barbare. 

Quant aux Jt ranks , arant de franchir le iihin , 
ils se montrèrent d'abord les alliës fidèles du peu-» 
pie romain. Lorsque les Barbares parurent sur les 
bords de ce fleuve , conduits par des chefs for* 
midables , les Franks se levèrent , défendirent 
leurs aigles, et marchèrent sons les ordres des 
géurraux de Tempire. lU s'établirent daus une 
contrée qui porta leur nom, et qui s'étendait 
de la rive droite du Rhia jusqu'à TOcéan. Si quel- 
ques bandes détachées de celte confédération 
firanke par la promesse d*un chef aventurier , se 
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rëpanduent dans les Gaules, le reste de la,tzibu, 

fidèle à ralliaace romaine , continuait à occuper 
le pays depuis long-teiDS conquis. 

Pourtant l'amour du pillage ne pouvait s'ëtein- 
dre daos ces hommes d*aYentiÉreuses expéditions, 
malgré leur prëléience pour le service des Ro- 
mains ; aussi les yoiuon. Tan 44^„ saccager ^ua^ 
Ire fois la ville de Trêves. 

. Les chefs franks dont les noms se trouvent 
dans les premiers rëciu de notre histoire^ étaient 
Hellobaudes et Arbogaste. La tribu qu'ils con- 
duisaient à la guerre « partageait Pautonté en- 
tre les tils du roî. Une simple chronique , qui 
contient une courte phrase » regardée comme une 
interpolation , nous apprend , seule , nom des 
princes dont les fabuleux exploits se lisent en 
tête de nos livres. Pharamond n'est pas cité par 
Grégoire de Tours, écrivain dont Vénidition et 
Pexaetitude sont étonnantes pour son siècle. Il ra- 
conte seulement que Clodion quitta un jour sa tour 
de Disparges , près de Thuringe et prit Cambrai. 
Ce n'est que sur le témoignage de quelques-uns 
* qu'il regarde Mérovée comme appartenant à la 
race des princes chevelus. Se taisant sur ces chefs 
de quelques guerriers barbares « il nomme Chil- 
déric , qu'il nous représente chassé de son pays 
comme débauché et séducteur de jeunes femmes* 
Ainsi , devant ces faits , devant une saine cri* 
tique , tombe le ridicule et pompeux échaffau- 
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dage consiniil par des Uatoriens ' sans critique. 

Ces écrivains pcnsiouues ont parle de ces capi- 
taines obscurs d'uoe poiga<(e de Baii>ares , avec 
autant de r^Ti^rence que de Louis XIV. Dans la 
tente grossière où ronflait le chef à la longue che- 
Telure , sous le poids d*une orgie barbare , ils 
ont vu la majesté de Versailles et la pompe de 
nos derniers règnes. Des Germains réunis sous 
1<? nom de Franks , se choisissent des chefs , pé- 
nètrent en France, y assiègent quelques villes , 
se fixent dans les pays roisins du Rhin et de la 
lieuse f et malgré leur libre droit d'élecUon , par 
reconnaissance , ou par Tascendant du pouvoir , 
se rangent, après la mort de leurs princes, sous 
robëissànce de leurs fils. Voilà le début de no- 
ire monarchie. £ufîu quelques-uns de ces Barbares 
reconnaissent pour chef un descendant de leurs 
anciens capitaines , Clovis , âgé de i6 ans , qui 
commandait les Franks de Tournai. Cet homme , 
regardé comme le fondateur de la monarchie fran- 
çaise, joint quatre mille guerriers à quatre mille 
guerriers de Ragnacaire, roi des Franks de Cam- 
brai , et marche contre Syagrius. Le général ro- 
main fuit à Toulouse '; les conseillers d*Alaric II 
chargent de chaînes Syagrius et le renvoient à 
Qoris t qui le fait mourir en prison. Ce prince va- 
leureux , électrisé par quelques victoires, dut son- 
ger à fonder une monarchie. Les Tongriens , sou- 
mis la dixième année de son règne; les Allemands 
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défaits à Tolbiac en 496 , ses parens maîtres de 
fortes TÎUes , dëpiMiiUë* par la guerre oa par Taa- 
sassinal «le leur aotoritë , le rendirent chef de la 
poisaaaie tribu fraoke. 

Son mariage a?ec Clolilde , fille de ce dût-- 
dëric , traitreusemeot mis à mort par Gondc- 
b«id , décida la conireraion de GotU au ckria» 
tianisrae. Alors son pouvoir se fortifia de tout 
Taicendanl dea ëvéques. Son front courbé tous 
les doigts de Rémy , se relève pare tlu diadème 
chrétien, et semble dès-lors marqué d'un signe 
resplendissant de force et d^aatorité. L'arîanisme 
avait pénétré dans les Gaules ; presque tous lea 
princes embrassèrent cette hérésie ; elle s^assit 
sur le trône impérial à cote d'Anastase. 

CloTÎs seul resté fidèle ao catholicisme , en- 
chantait par rorthodoiiie de sa foi naissante les 
ptélata si influens dans les Gaules. Aussi , mal- 
gré le sang qui tachait son manteau grossier , 
malgré aa fureur et ses crimes , son attacheroeni 
3i Téglise et sa soumission à ses décrets lui oni 
valu les éloges des pieux écriTains. D'ailleurs , 
celte main redoutable qui avait i^tn la téle de 
Carvaric, roi de Térouane» de £aguacaire, son an-^ 
den alKé, répandait des munificences sur le clergé» 
etédiiiait des églises. Clovis épousa le ressentiment 
de cette Clotilde qui» placée dans nos blnrfjpea au 
rang des saintes, sentait un sang barbare bouillon^ 
MT dam se* vcimb. Quand eUe quitta k tenw dea 
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Boufguignons y elle Toulut que Goadebaud fùi 
mstrait de ses projels de vengeance : des rilla- 
ges iureot embrasés par ses ordres, afin, dit-eUe « 
que les (hniiDes de rincendie portassent à son 
oncle des messages de guerre et de mort. 

La guerre menaçait Âiaric , roi des Yisigoths ; 
ce prince, pour s^assurer l'amitié de Gondebaud » 
Ini céda Marseille et les autres villes de la pro- 
fioce , en ne conservant dans ce pays qu'Arles 
et son territoire* Â cette époque Gondebaud et 
Godegësile, d'après Grégoire do Tours, régnaient 
sur les Bourguignons. Marseille et le pajs situë 
le long du Rbône et de la Sadne reconnaissaient 
aussi leur puissance. Une rupture éclate entre lea 
deux frères. Gcnlegésile, se ménageant le secours 
redoutable de Clovis , excite son allié à attaquer 
Gondebaud. De vieux reasentimens aiguillonnaient 
le prince frank ; il fallait que la flamme attachée 
à des villages par sa femme Qotilde » ne fût 
pas une vaine menace. Elle se ralluma sous les 
pas des chevaux de guerre » sous la lance des 
Fnmks , et erobrâsa la Bourgogne. L*an 5oo , sous 
les murs de Diion» Clovis battit Gondebaud. Go- 
degt'sile se fait ouvrir les portes de la cathédrale 
de Vienne, et ceint le bandeau royal sur son 
fiML Son frère , poursuivi , arrive dans Avignon» 
et respire derrière les hauts remparts de la cité. 
Qovis pousse sod armée vers ces remparts» et 
le siège commence. Arédins » ministre da toi 
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bourgingnoD , négocie un traité ; Gondebaud si- 
gne sa houtc , en consentant à payer un tribut au 
prince frank. Glovis abandonne alors nos con-* 
trées, satisfait d*aTOtr allumé une guerre d'exlermî- 
nation entre les deux frères. Gondebaud , dëlÎTrë 
de son puissant ennemi « s^empare de Vienne, 
poursuit Godegësile dans Téglise , et le fait mas- 
sacrer sur les marches de Tautel , narguant les 
saints de pierre et les croix d'or qui brillaient 
dans le saint lieu. 

Ces événemens sont tus par Procope. Alors 
régnait en Italie ïhéodoric , roi des Ostrogotbs » 
autre peuplade gothique. Ce Théodoric a été un 
prince remarquable ; Zenon Tappela son iils, et 
Thonora du consulat romain. U combattit Odoacre 
et reçut l'Italie des mains de l'empereur lui-même. 
Sa barbarie originelle s'amollit sons la douce 
influence d'une civilisation avancée; il se dépouilla 
de la saye et revêtit la toge; il dédaigna son dur 
idiome et s'exprima dans la noble langue des 
maîtres du monde. Facile et aimable dans ses 
relations privées , versé dans les lettres » il sut 
maintenir l'équilibre entre les évêques anciens 
et les évêques catholiques , et devint Tespoir de 
toutes les hordes gothiques de l ltalie, de la Gaule 
et de TEspagne. Âlaric II était son gendre ; aussi 
s'intéressait -il à la prospérité du royaume visi- 
gQtb. D'ailleurs son cœur était sensible à la gloire 
commune de toute l'invasion gothique. 
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CloviSf non moins habile gaerrier que Thëodo- 

ric, convoitait nos proviuccs mm*liouales ; il 
voulait que le nom redoutaUe des Franks , dëjà 
fortement gravé sur les rives rhénanes , s*élançât , 
sur les ailes de la victoire , aux quatre extrémités 
de ce beau pays que pressent les Alpes , les Pj* 
renées, TOcéan, le fleuve du Hhio. Théodoric 
le devina , et s^allia avec lui contre Gondebaud , 
sous la condition de partager entr*cux le terri- 
toire conquis. Le prince ostrogoth mit du retard 
dans Texécution de sa promesse ; pourtant Clo- 
vis remplit le traité ; mais Gondebaud reprit son 
pouvoir dans la 1 ciTCur avec laquelle il s'attacha 
au catholicisme. Aussi Théodoric se vitr-il forcé 
de se contenter des cite's de Marseille , d'Aix el 
d'Avignon» et Qovis de quelque cession pa-« 
reille et d*an tribut imposé au chef bourgui- 

gliOU. 

Qovis , dans son ardeur chrétienne , voyait 

avec dépit les contrées méridionales de la Gaule 
au pouvoir des Ariens. Rassemblant ses Franks 
au champ de Mars, il leur dit : u Je ne puis souf- 
« finr que ces Ariens possèdent la meilleure par- 
ti lie de notre pays. Alluus sur eux , et truand , 
m avec l'aide de Dieu , nous les aurons vaincus » 
a uous réduirons leurs terres sous notre domi- 
« nation. » ' 
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Le roi frank seconde le courage de ses trou- 
pes , et marche vers Poitiers , où se trouvait Âla- 
rie. S' Martin , si ve'aéré dans les Gaules , devieat 
son protecteur ; il respecte les terres de son dio- 
cèse, et envoie à Tours des oÛiciers charge's de 
découvrir des présages de victoire ou de .revers 
dans les vcrscls qui ébranlant les voûtes de la ba- 
silique, frapperaient , les premiers, leurs oreilles. 
Le prêtre entonnait les versets 4o et 4 1 du dix-hui- 
tième psaume, quand les messagers de Cio¥Js pa- 
rurent dans la grande nef: 4o «Seigneur, tu m'as re- 
«( vétu de force pour le combat; tu as fait piler 
« sous mes coups ceux qui s'étaient élevés con- 
« tre moi. 4^ • secours , j'ai riii^ mes en* 

« nemis en fuite et ) ai exterminé ceux qui me haïs- 
u saieiit. » Le roi se montra joyeux de cette appli- 
cation heureuse. Au reste , sa marche tut signalée 
par des prodiges. Grégoire de Tours , vieux nar- 
rateur de ces faits , fait bondir devant le roi irank 
une biche blanche , qui s'élançant dans la Vienne 
alors ^gonilée par les orages d'hiver , indiqua le 
gué ; puis , une colonne de feu dressa sa rouge 
spirale sur le clocher de la cathédrale de Poi- 
tiers. Le roi vit l'indication de sa route et la pro- 
messe des renforts qu'il attendait dans ces nappes 
flamboyantes. Youglé , plaine à dix lieues de Pot- 

• tiers , résonne enfin sous les pas des Visigoths 
et des Franks. Le combat se livre; Clovis bat 

l'ennemi , cl Aiaric tombe percé de coups au mi- 
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fiea des siena. Gësalk « frère naturel d'Anudaric 

fjl& d'Alaric, plu& en état que celui-ci de manier 
les armes, s*assil sur le trdne dont Clovis avait 
jure la ruine. 

L'année suivante le roi frank parut devant Ârles 
déjà assiégée par une ainie'e de Bourguignons qui 
devait agir de concert avec lui. Un pont de ba- 
teaux flotte sur les eaux du Rhône ; Clovis veut 
s'en emparer ; mais il est repoussé , et ses sol* 
data abandonnant le rivage, se hâtent de gagner 
les collines d Eliscainps , occupées pnr les auxi- 
liaires. Le siège continue ; la valeur franke et le 
courage des Iial>itans41* Arles le rendirent long et 
meurtrier. Césaire, qu'Alaric , persécuteur des 
évèqut s ( atlioliques , avait chasse' d'Arles , y était 
retourné peu de tèms avant le siège. Les Visi- 
goths le surveillaient avec anxiété. Un des parens 
du prélat se ûl descendre , pendant la nuit y par 
les remparts , et gagna le camp des assiégeans , 
désolé de la longueur du siège et intimidé par 
la crainte du pillage. Cet événement confirma 
des soupçons injurieux à Tevéque ; les juifs , 
nombreux à Arles « les accréditent par des ca- 
lomnies ; ils l ace usent de s'entendre avec les 
Franks, supposition qui ne pouvait qu'être £ah- 
dlement admise par les Ariens , ses ennemis. 
Aussitôt les Visigotbs jettent Césaire dans une 
barque , et ordonnent qu'on le conduise à Uger- 
nmn, aujourd'hui Beaucaire. Mais les bateliers « 
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qui devaient af&onier le camp ennemi prolon- 
geant ses lignes et ses tentes le long du fleove « 
craignent d être surpris , et retournent à Ârles- 
Un cachot reçoit l'évéque. Son innocence fiit enfia 
reconnue. Les Juifs avaîenl projeté d'ouvrir les por- 
tes de la citë k Clovis; nn d'eux îeta aux assiégeans 
une lettre enveloppant une pierre ; on la trouva 
au pied des remparts. £Ue dévoilait le complot. 
L'ennemi était invité à attaquer la partie de la 
ville gardée par les )uifs ; les épées ne s'j croi* 
seraient pas avec les épees , et leurs lances ne 
frapperaient aucun bouclier oppose. Césaire 
fut rendu à la liberté , et ses calomniateurs re-» 
Çurent les chàlimens que mentait leur double 
cnme. 

Arles chancelait ; Clovis mesurant de l œil ses 
murs , ordonne aux trompettes un nouveau el 
retentissant signal , quand des bruits de guerre 
résonnèrent à rhorizon. Hilba , général de Théo- 
(loric, arrivait au secours des Visigoths. Le roi 
frank lève le siège ; mais sa ùiiie fut harcelée par 
les ennemis , qui semèrent de cadavres et de traits 
brises la route honteuse que Clovis suivait pour 
s'enfoncer dans ses états. 

Les assièges avaient montré un ^and courage. 
Au rapport des historiens , le génie d'Archimède 
renaquit dans leurs machines défensives. Tandis 
que l'ennemi jetait sur le fleuve des ponts volans 
et des bateaux, pour atteindre la rive défendue. 
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on voyait les Ârlësieas mouvoir une poutre «us* 

pendue, arratfe d'un grappin qui saisissait le pont 
ou le navire ennemi. Une masse de plomb d'un 
poids très lourd assurait la force de son action ; 
ce grappin et ce plomb étaient attachés par une 
chaîne de fer. Â peine la gri£fe avait-elle mordu , 
que le conire-poids la rauieuait en arrière , et le 
pont et le bateau s'élevaient ainsi dans les airs ; 

tout-à-coup ou les laissait tomber ; le fleuve les 
engloutissait à Tinstant même. Les ennemis s'a- 
gîtèrent vivement autour de cette ville si héroï- 
quement défendue ; ils détruisirent un monastère 
de filles fondé par S* Gésaire , et en employèrent 
les matériaux dans la construction des ouvrages qui 
inquiétèrent beaucoup les assiégés. Pour Clovis, la 
prise d'Arles était le brillant début de sa guerre 
d'Italie; il comptait s'élancer des murs conquis de 
cette ville aux Alpes, afm d'écraser les Ostrogoths 
de ses forces et de celles des Bourgpignons. Mais 
sa politique fut déçue , et cette ville échappa à 
son ardeur des conquêtes. Théodoric obtint les 
cités d'Apt , de Caipentras , d'Orange , de Yai* 
son et de Cavaillon. 

Htlba, général de Théodoric, avait paru en 
Provence à la tête d'uue vaillante armée oslro- 
gothe. Il battit les Franks , au rapport de Jon- 
nandes ; ensuite passant en Espagne , il vainquit 
Gésaric, forcé de se réfugier chez les Bourgui^ 
gnons. 
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Amalaric fut reconnu pour roi dans tous les ëlats 
des Yisigolhs. Pedl-fiU de Th^doiic par sa mère 
Thédogothe qu Alaric U avait épousée , il gou- 
verna la Provence sous 'la tutelle du roi d'Italie 
son grand-père. 

Thëodoric protégea la ville d*Arlea ; voolanl 
la dédommager des pertes et des maux d'un long 
aiége, il Texempta d'une partie des impôts d 
répara ses murs. 

Le système admioi&tratii des £.omaias, sontemi 
par la puissance des souvenirs , fiit adopté par 
Tiicodoric , qui rétablit à Arles le siège de la pré- 
fecture des Ganles. Il nomma pour Toccupcr li- 
bère , illustre citojeu , qui dans ce poste élevé 
fit briller des qualités éminentes. GemelliiSy in* 
Caire des Gaules , le seconda dignement. 

Voici la lettre que Théodoric écrivit aux habi- 
tans de la province en leur envoyant ce preXt^i : 

a II £aut vous soumettre sans répugnance an 
« gonveraement romain , sons lequel vous ren* 
« trea après avoir subi le joug d'une domination 
« étrangère ; puisque la providence l'a brisée , re-> 
a prenez vos anciennes mœurs et abjures celles 
« que le contact des Barbares vbns a imposées. 
« Sujets maintenant d'un roi équilaiiie , adoplea 
« d'autres maximes* Pour nous , profondément 
m émns de vos maux , et voulant les soulager par 
« cette bouté qui vous est si connue , nous vous 
ti envoyons pour gouverner votre province , en 
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« qualité de vicaire de la pjrcfecLure des Gaules , 
m Gemelliis , dont nous connaissons la fidélité et 
« la capacité. 

« Nous nous flattons que son gouvernement 
« sera à Tabri ilc lout reproche ; nous en avons 
fg pour garant sa probité. 11 sait que notre dé- 
« plaisir esl acquis à celui qui & écarte de son 
m devoir. Tous les ordres qu'il va donner seront 
« promptement exécutés , parce que la justice en 
« sera la hase. Que les principes méconnus de 
m Féquité président encore à vos actions ; dé- 
« pouillez des mœurs barbares ; la raison le 
« veut. Que les lois seules soient redoutées ; que 
« seules I elles soient votre appui ; la vie est 
« sans charmes , quand elles sont violées ; le 
« faible les a pour bouclier, Tor^ucil des grands 
m pour écueil. Elles assurent votre bonheur et 
« votre se'curite ; soyez dignes de vos pères : que 
« vos vertus reprennent un essor comprimé par 
« les malheurs des tems. Le patriciat, seul di- 
« gne de vous , c'est la probité qui le procure ; le 
« vrai mérite , c'est la raison éclairée ; la vérita- 
« ble grandeur , la justice. » 

Le bonheur de ses états occupait toujours la 
pensée de Tlicodoric ; les choix qu'il fit pour 
Taider dans ses fonctions royales , annoncent yn 
esprit juste appréciateur du mérite. L'intrigue e'taît 
impuissante pour le corrompre ; le comte Mara-* 
badus fiit nommé par lui gouverneur de Mar- 
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seîUe. U arriva avec une lettre flatteuse pour les 
habitans de cette illustre cite. Le prince gotfa y 

avait consigné d'honorables hommages à 1 anti- 
cpiitë et à la célébrité de Marseille. Mais la sa* 
gesse de ce roî éclate bien plus encore dans cette 
autre lettre qu il adressa à Avignon. Vondil^ choisr 
pour admiiii:»lrer cette vifle , la porta. 11 y mon- 
tre nne attention scrupuleuse à veiller sur les 
intérêts de ses sujets. « Les rois , dit-il , doivent 
« fonder leur gloire sur le bonheur des peuples « 
« et les soldats sont armés du glaive pour déTen*- 
« dre et non pour opprimer. Au reste^ on le voit 
toujours plein d*admiration pour FadministniUon 
romaine. Tel était 1 ascendant de la ci\ ilisation , 
qu'elle honorait le vaincu dans sa faiblesse et 
ôtait quelque chose à 1 éclat de la victoire. Les 
Romains firappés parla guerre, désarmaient le con^ 
qucrant par leurs lois et par leurs mœurs. 

Théodoric mourut à Rome Tan 526 ; ses états 
furent partagés entre ses deux pctîts-fils : Atalaric 
qui régna en Italie, et Amalaric dans les Gau^ 
les. Amalasonthe , mère d*Atalaric encore en bas 
âge , gouverna les conquêtes ostrogothes , et gar- 
dant la Provence pour ses fils , laissa aux Visi- 
goths les autres provinces depuis le 11 ho ne jus- 
qu'aux Pyrénées. Ainsi la Provence placée vingt- 
six ans sous la domination des Yisigoths , passa 
sous celle des Ostrogoths ou Goths dltaiie. 
La régence d'Amalasoiilhe ne fut pas sans 
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gloire. Le trdne qu'elle gardait à son fils , éuit 

entoure de périls ; il (allait, d'une loaiii terme, 
réprimer l'insolence des vainqueurs , qui, oppri- 
mant le Romain , se préparaient de sourdes et 
dangereuses résistances. D un autre cdté Jusii* 
nien méditait une invasion en Italie. Dans les 
provinces situées dans la Gaule, l'autorité des 
Yisigoths déjà chancelante, était menacée de suc- 
comber aux eiloris de Gondemar , roi de Bour- 
gogne , jaloux de voir les cités gouvernées par 
ses ayeux aux mains des Golhs dlialie. Ce fut 
sur ce terrain orageux qu'Amalasonthe cKercha 
à consolider uu pouvoir que la main puissante 
de Théodoric avait pu, seule, soutenir. Elle fit 
face à ce pressant danger. Ne démentant pas sou 
origine , elle vit que Tintérét de la conquête exi- 
geait qu'elle cherchât un appui hors de cette cour 
de Bjzance , irritée de voir les appuis de son 
autorité arrachés par le bras des Barbares. Gon- 
demar se laissa désarmer pcir la cession des 
conquêtes que Théodoric avait faites sur les Bour- 
guignons ; Amalasonthe s'attat lia ce peuple lie 
déjà avec elle par une même destinée , et se mit 
ainsi eu elat d opposer aux tentatives impériales 
une immense ligue de Barbares. 

Quand se retirant dans ses palais italiens oi^ 
déjà Timagination des Goths assouplissait à ses 
caprices la correcte architecture latine, Amalason- 
the respirait du fardeau des affaires publiques , 
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elle imteak m cour par le fgnce de son entre- 
tien ; ses lèvres cadençaîciït faermonieusemeat le 
iprec et le latin» et sujets charmés enviroo- 
naient d'hommages une reine éloquente et cou- 
rageuse qui arrachait leur admiralioa par les 
dons fanUans de son esprit et la force de son 
caractère. 

Hais sa fin fui malheureuse : un assassin pé- 
nétra ua jour dans la salle de marbre où I eau 
du bain rafraîchissait ses membres » le poignard 
ensanglanta cette eau ; Amalasonthe pérît frappée 
de mort par son cousin Théodat* 

Théodat n^élait qu'un lâche ; avant son assas- 
sinat, sa vie molle s'était écoulée obscurément sous 
tes ombrages de ses maisons de campagnes tos- 
canes. Là , une débauche raQmée épuisait pour 
lui ses honteuses ressources, afin de ranimer 

la langueur de ses désirs. Sur le trône , il ploya 
SOUS le faix des charges royales. Déjà Bélisaire, 
envoyé pour le chAtier, était arrivé en Sicile, 
ïhéodat appelle les Franks k son secours , en 
leur oQirant deux miUe livres pesant d'or ; mais 
la mort le surprit avant que ceux-ci eussent 
rempli le traité. 11 fut tué par Optaris , vers le 
commencement du mois d août 536. 

Vittges , déjà proclamé roi à sa place . con- 
clut une scuiblable alliance. La domiiiation de 
ces rois goths était toujours reconnue à Marseille 
et à Ailes ; des chefs barbares venaient s'enivrer 
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dans cette dernière yîlle du spectacle des jeux 
circenses. Les monnaies battues dans ces deux 
Tilles reçurent leur image. 

Quelques mots encore sur les Bourguignons 
nous apprendrons comment la partie septentrio- 
nale de la Provence céde'e au roi de ce peuple , 
passa aux Franks. 

Sigismond remplaça Gondebaud, et épousa Os- 
trogolhe , fille de Thëodoric. Un fils nommé Si- 
geric ; naquit de ce mariage. Oslrogolhc mou- 
rut « Sigismond épousa alors une femme d'une 
obscure naissance , et dont les sentimens Aaîent 
au-dessous du liaut rang où le chef bourguignon 
l'appelait. Sigeric devint pour elle un être odieux ; 
elle inspira sa haine à Sigismond, et lui mon- 
tra dans son fils un ambitieux , sanguinaire usur- 
pateur du trdne y et n'hésitant pas à méditer Tas- 
sassinat de son père. Sigismond effirayé , fit ser^ 
rer le cou de son fils , qui mourut l an 522. 
Mais à peine le crime avait-il été commis , que 
le remords pénétra dans Tame du prince ; l'i- 
mage sanglante de son fils obséda ses esprits. 
Mais ses larmes , sa pénitence , son pèlerinage 
au monastère de S -Maurice dans le Valais , ne 
purent le laver aux yeux de ses sujets et de son 
beau-père ; Sigismond fut toujours le cruel meur- 
trier d'un prince innocent. 

Clotilde connut le degré d'avilissement dans 
lequel son neven Sigismond était tombé. Veuve 
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de Clovis , malgré l'éclat du règne de son 
ëpoux et le triomphe des annes frankes, elle 
n avait jamais endormi sa vengeance. Ce Sig^ 
mond' accablé aous le poids dWe haioe pu- 
blique , était à ses yeux investi de ce pouvoir 
sanglant que Gondebaud, assassin de Childéric, 
père de cette reine , lui avait transmis , comme un 
héritage de crime. Clotilde anime les rois ses 
fils* Clodomir j Childebert et Clotaîre appellent 
leurs hommes d'armes pour aller punir celte Bour- 
gogne où leur mère se réveilla dans une nuit de 
carnage , pour pleurer sur les cadavres de sou 
père , de sa mère et de ses firères traîtreusement 
mis à mort. Sigismoiid accepte une bataille » et 
la perd. Vétu alors d'un habit de moine» il 
prend la roule du. couvent de S'-Mauiuo , ou 
il avait fondé un office pour toutes les heu- 
res du four. Sa fuite fut épiée ; trahi par ses 
sujets 9 il fut remis entre les mains de Clodo- 
mir , qui renvoya it Orléans. L'année suivante 
(524) I Godemar, frère de Sigismond , e'Iu roi , 
renouvelle les hostilités. A peine Clodomir a-t-il 
appris que la guerre va 6c rallumer, qu'il iait 
saisir Sigismond, sa femme et ses enfims, et 
les précipite dans un puits. Bouillant d*audace 
et fier de ses crimes , il marche contre le Bour- 
guignon , qui l'attire dans m lieu favorable par 
une iuite simulée. Clodomir s'élance sur ses pas ; 
Godemar le cerne , le (ait prisonnier , et de- 
mandant à son sang compte du sang de son frère. 
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il le fait mettre à mort. Il pai ait que ce fut à ce Go- 
demar qu'Amalasonthe » redoutant la puissance 
des enfans de Clovls , rendît la haute Provence. 
Ce prince bourguignon ill un traité de paix avec 
les Franks. 

A cette époque , la puissance des Ostrogoths 
atteignait la contrée situëe entre la Dorance et 
la mer. Libère , préfet des Gaules , qui résidait 
à Arles , la gouvernait. Godemar « frère de Si- 
gismond , dont le rujauino hourguignoii avait été 
nfduit par les conquêtes frankes , occupa le trdne 
pendant dix ans environ. Les deux fiU de Clo- 
vis t Ghildebert et Clotaire , vinrent le lui dis- 
puter ; leur frère aînë Thiéry, mari d'une nièce 
de Godemar, relùsa d^attaquer son oncle ; mais 
ses soldats Y mutinës , jurèrent qu'ils iraient com- 
battre Godemar sans lui. Autun vit la première 
des cités bourguignonnes ; le prince frank mesure 
du regard la hauteur de ses murs crénclrs ; Tas- 
saut Tétreignit tout entière, et sa cathédrale, 
témoin de tant de fctes religieuses , entendit la 
voix des prêtres célébrer le triomphe des fils de 
Clovis. La Bourgogne entière devint iranke ; qua- 
torze sièges épiscopaux agrandirent les domai- 
nes des conquérans mérovingiens ; il fut dé- 
claré que les Bourguignons s'enrôleraient parmi 
les Franks. Ainsi s'étendait cette puissance bar^ 
bare , loug-tems endormie dans les marais ger- 
mains , et maintenant frappant de sa framée cha- 
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que coin de la noUe terre des Gaules. Alors , 

des villes plus populeuses , des citoyens plus ci- 
vilisés et des soldats non moins braves que les 
Franks , augmentèrent Thëntage de Clovis. Go- 
demar abondoanë des Oslrogoths après la mort 
d*Atbalaric, vainement |»rotëgë par Amalasonthe, 
termina sa languissante vie dans un château où 
les vainqueurs le tinrent prisonnier. 

La Bourgogne fut divisée entre les conquerans : 
la haute Provence , qui en avait fait partie « échnt 
à ThcudcLcrt, fils de Thicrri et petil-fiJ;:» de Clo» 
vis ; Vitiges 9 roi des Ostrogoths » confirmant le 
traité que son pre'de'cesseur avait fait avec les 
Franks , leur céda aussi cette portion de notre 
province qui avait appartenu à sa nation. Aiusi 
s'éteignit la domination des Goths dans notre con> 
trëe ; en Italie elle ne tarda pas d'expirer tota- 
lement. Leur dernier roi Fensevelit dans cette 
terre qu'il avait dominée pendant soixante ans. 

Au reste , l'invasion gothique eut plus de du- 
rée que celle des Bourguignons. Ceux-ci resserrés 
entre l'Océan , les Goths et les Franks , ne pu* 
rent affronter les mers , ni dompter les armées 
gothiques , ni faire reculer celles des Franks. Le 
catholicisme, embrassé par ces Bourguignons, ne 
servit pas à les maintenir y pressés qu'ils étaient 
par tant d ennemis à vaincre , et par tant d obsta- 
des de localités à surmonter. Pourtant leur puis- 
sance s'étendit sur ime assez vaste portion du 
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fenitoire gaulois. Oairela Suisse , ils possédaient 
ce qui plus tard fut appelé les comtes et duchés 
de Bourgogne f le Lyontiais, b Bresse, leDau- 

phinë , le Vivarais , la Savoie et le Veaaissia. 
Mais les Goths étaient appelés à de plus belles 
destinées : si rejettanl Tarianisme en horreur aux 
Gaulois f ils se fussent vrremenl rattachés au ca- 
tholicisme , appuyés alors sur ce solide inslru- 
iaent de conquête » ils auraient jeté dans le midi 
les fondemens d'un royaume dont la sanglante 
aurore disparut au souiQe de la tempête franke. 
L'Espagne reçut ces généreux en&ns du nord; 
là ce nom de Goth , dont tant de Romanceros de- 
vaient conserver le sourenir, s'attacha à une 
neration forte de rois et de vaillaiis capitaines; 
l'épée de l'Arabe le ternit ; enfin il s'éteignit tout* 
à-fait sous les voûtes de TAlhambra , après avoir 
promené sa grandeur barbare depuis les sources 
dn Tanais jusqu'aux bondissantes eaux du Gu»- 
dalquivir. Ainsi notre Gaule ne put être relaite 
ni par les Bourguignons , ni par les Goths , qui 
essayèrent de reconstruire Tcmpire ; tant ces Bar- 
bares éprouvaient la maladie de Tautorité romaine. 

Ces sociétés barbares ainsi transplantées sur 
notre sol , aspirèrent à quelque durée , et cher- 
chèrent une longuie existence dans des lois , tra- 
vaux honorables qui anuonceul un élan vers la 
civilisation, un désir de justice et d'ordre , au mi- 
lieu des confusions inséparables de tout établis- 
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sèment naissant. Gondebaud est regardé comme 
l'auteur de ces lois, appelées Gombètes, code 
où la barbarie perce dans les dispositions les 
pins sages ; arsenal de règlemens , les nns bi- 
zarres , les autres équitables , qui déposent d'un 
vif besoin d orgaiùsation. Il paraît que la plupart 
de ces lois naquirent sous les cliéues dit la Ger- 
manie , et que conservées comme de vieilles tra- 
ditions dans les esprits , elles furent ensuite ré- 
digées , puisque le législateur ^ pour y attaciier 
une plus respectable sanction , invoque les cons- 
titutions anciennes, d'où elles sont émanées. 
L'autorité royale seule ne les promulgua pas. 
Des comtes et des grands du royaume eu out 
publié un grand nombre de leur plein pouvoir. 
Les oiTiciers civils et militaires , auxquels ces lois 
sont adressées ' , ont ordre de s*y copformer 
dans le jugement de toutes les causes , soit en- 
tre Bourguignons , soit entre un Homain et un 

1. La loi des Rourgtiîgnons porte pour date le 4 t^^s calendc* 
d'avril (ao mars) à hyou, eu la seconde anue'c du rt^gne du rot 
qui dans un mftiioierit crt nommé Gondebaud , ci dan» l'aotic Si- 
gimoiid ; en aofte que la promnlgatîoii a pn en être faîte an 5ott 
dana la piamiar eai| al en 5i8 dans le aecond (Lez Bofgundtoa., p. 
!l55, Scr* franc. , t. IV. ) Le rot Euric aTaît le premier publié lr« 
lois des Visigoths eu l'an "Mois cet ancien code ne s'est pas 

conserve ; celui que nous avons aujourd'hui est du septième tirclf, 
J>A loit des Franka, dea Allemande et dea Ba^aiOM tallaa qne nooa 
les poaaédona^ ne Ibrant paUiëae qoe aoni laa detoendana de C lovia* 
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Bourguignon. ' Le droit romain seul est déclaré 
déToir décider , quand la cause sera agitée entre 
deux romains. Un comte bourguignoa et un comte 
romain s'asseyaient sur le même tribcmal, pour 
veiller à rexécutîou de la loi , et Tua ne pouvait 
jamais procéder sans l'autre. * 

La loi bourguignonne s'attache surtout à ga- 
rantir le Romain de l'oppression de son hôte 
barbare ; elle veille sur la propriété des vaincus 
avec autant de sollicitude que snr celle des vain- 
queurs. Un premier partage a bien , il est vrai ^ 
re'dttit cette propriété laissée par grâce ; maïs la 
possession est garantie inviolablement. Le Ro- 
main, en comparaissant devant uii U ibunal, devait 
y voir la toge sénatoriale revêtir au moins un de 
•es compatriotes ; pour Tinjore qu'il reçoit , la 
loi alarme contre elle d une sévérité égale à celle 
dont elle poursuit l'offense faite à un Bourguir 
gnon. Les Barbares vireat dans des amendes des 
f ustes compensations aux plus g^nds crimes. En 
los fixant, leur loi établit trois classes dans Tune et 
dans l'autre nation. La première classe, formée par 
Foptimate bourguignon et le noble romain ; la se- 



t. Scittnt UaqiM optiauitCB | eomîles , coiiiiliaru , domertiei et 
msjores damA» noitnB itatiMitaiii , et tam Bnfigimdkme«4|iièm 10- 
■ttni , -cîvîlMtotn et ppgoram comilet , tcI Jndîcet dffKitati onSM 

eliacn ruilttautcâ, etc. Prxmium legis Ourg*^ t« lY , p. 
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coade , par les houuaes libres chez les deux peu* 
plet ; la troi»ième, par ceux d'une conditioa inr 

ierieure, ou les tributaires* 

Gonddmid fui plus géaéreux que les Frank» 

Rîpuaires. Ceux-ci dans les eslimations des amen- 
des réservèrent un rang humiliant au romain o£^ 
fensë. Son sang valait moins que celui d un étran- 
ger barbare ; cent sous d or le payaient ; cent 
soixante celui d*un étranger; deux cents relui 
d'un Frank. * Mais le roi bourguignon n'admit 
point ces honteuses distinctions : à ses jrenz, 
la vie d un clraiiger clait aussi sacrée que celle 
d*ttn de ses compatriotes. Pourtant d'étranges 
restrictions furent apportées à Thospitalité , de- 
voir sacré chez les Barbares. Les lois 3ë et 
du code de Gondebaud portent : « Quiconque re- 
« iusera son toit ou son foyer à un étranger qui 
« surviendra , paiera trois sous d'or d'amende ; 
M il en paiera six, si cet étranger est un convive 
« du roi. Le Bourguignon à qui Tétranger aurt 
« demandé Thospitalité, et qui au lieu de la lui 
« donner, lui aura indiqué la maison d un Ho^ 
m main , paiera trois sous à ce Romain , et trois 
« sous d'amende. Le colon du roi qui n'aura pas 
m voulu recevoir 1 étranger , sera puni par le fouet. 
« Mais celui qui aura reçu un homme étranger, 
« de quelque nation qu il soit , qui sera venu 

f. Ltt EUpiaarionim I S 36> p* i4i< 
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m sVtablîr chez loi , devra le présenter au juge k 
« examiaer , pour lui faire avouer » à Falde de 
m la torture f «H qui il appartient. S'il a laissé pas-» 
« ser sept joiurs sans le faire , et si l*etraugcr re^ 
« connu esclave est réclamé par son maître, celui 

«r qui ravall recueilli sera oblige d'en payer Irois 
m fois la valeur , à moins , cependant , que cet 
« esclave ne soit un captif qui , échappant à l'en* 
m nerni 9 retourne vers ses xnailres , ses parens , 
jou son sot natal. * 

Ainsi, la torture, le fouet étaient appelés en 
garantie des droits de Thospitalité ; c'était là une 
conséquence nécessaire du système d'esclavage 
sanctionné par leurs lois. Peut^tre Ijcs Bour^ 
guignons croyaient, en introduisant une peine cor- 
porelle dans le code de 1 hospiulitc , ne proté- 
ger que mieux la propriété du Romain; car il 
y a cbea eux luxe de précaution en faveur de ces. 
iraincus oh]HB d*une royale sollicitude? 11 fallait 
bien qu a un présent si jmisérable restât , pour 
ne pas l'aggraver, la protection d'un passé si 
l^orieux. Les Barbares eux-mêmes contemplaient 
encore avec admiration les descendaus des vain- 
queurs du inonde , même dans la poussière 
ou leurs bouiA dég^ércs traînaient leur honte» 
B mUenrs , Taonende ne pouvait atteindra le»^ 
«lave , ni iiodigent ^ alors , pouf ceuj^-ià ^ le fouet 
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dans la main du bourreau venait oflnr ses coups 
en échange des sous d'or. ' 

La loi bourguignonne , incertaine entre les té-> 
moignages qui se combattaient des deux parties 
contendantes , avait cherché dans le serment un 
moyen de parvenir h la découverte de la vérité. 
Le Romain dut s'cfirayer de cette procédure qui, 
mclant les inlcréls caclios du ciel à ceux de la 
terre , fesait intervenir la divinité au milieu des 
debafs d'un procès , en laissant h celle-ci le soin 
de châtier exemplairement le parjure. Avant leur 
conversion au christianisme , les Bourguignons 
redoutaient celte deité sombre qu'ils fesaient as- 
seoir au milieu de leurs festins et de leurs plaids. 
Quand le baptême eut marque leurs fronts de son 
signe mystérieux , ils eurent foi aux saints et aux 
reliques, et des ossemens sacre's reçurent des 
scrmeas qui fixaient l'incertitude pénible des ju*^ 
ges. Ils croyaient que le châtiment atteignait vile 
celui qui se parjurait. Aussi permirenl-iis de dé- 
férer le serment à l'accusé qui niait un crime , 
au débiteur qui iiiait su dette, et ils vu eut dans 
cette interpellation soletmelle un jugement de 
Dieu, 

Pourtant leur foi dans cette certitude de la }us-* 
tice divine fut ébranlée par la fréquence des par- 
jures. L'ordre public demandait d'autres garan- 
ties; en présence du châtiment temporel, visible, 
hideux, dont les apprêts cooiondaieut i imagi- 
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oaiion du coupable , le châtiment céleste fat 
couYenl bravé « el le parjure finissait souvent 

par s applaudir d'avoir surmonte une vaine crain- 
te. Les lois barbares voulurent alors que lac- 
CQsë ou le. dëfeodeur qui repoussait raccusalion 
ou niait la dette , parût devant son juge suivi 
d*uQ cortège de douze amis ou parens « ou voi- 
sins. Ceux-ci juraient avec lui et attestaient ainsi 
«on innoceoce ou la vérité de ses paroles. ' DaQS 
ces douze personnes assistant, ainsi que le vou- 
lait la loi barbare , aux débats « avecle droit d'exa- 
miner les circonstances du ùal sur lequel le juge 
allait interroger leurs consciences, devant qui se 
pbidatt Tafiaire dans tous ces détails , la légis- 
lation moderne a vu , avec raison , l'origine de 
notre jurjr- De cette obligation absurde imposée 
au prévenu, répétée presque à chaque ligne dans 
la loi des Ripuaires , est née Tune des plus belles 
institutions de l'ordre social le plus perfectionné. 
- C'était dans le temple que l'accusé et ses douze 
amis ou parens juraient , afin que la sainteté du 
lieu donnât plus de garantie encore à ces treize 
•ermens. Mais quelquefois la partie adverse ar- 
rêtait celui qu'elle poursuivait, sur le seuil de Té- 
glisc, et lui déférait le jugement de Dieu. Le jofpe 
"élail forcé d'ordonner , pour obtenir la manifes* 
tation de la vérité, ie combat >udicîaire. Des épées 

!• htx BBfmndioaom i $ S 1 p. sSg. 
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oa des lances croisëesdevait jaîUirrobsaire?Mlé.ft 

et le coupable, aînsî le croyaît-on, ne pouvait man- 
quer d'être sigaaié par sa doieote a^aie, ou par ses 
cris de merci. Cette procédure expédilrre et gpev» • 
rière plaisait à rhumeur martiale des Barbares* 
JDans ces duels bënîs par réalise el ordomiéa pw 
la loi , le juge , à Tissue des coups cl epe'e et de 
lances , ne laissait plus aucune incertitude ph^ 
ner sur ses esprits tranquillisés. Le mort om le 
vaincu était coupable ; le ciel avait prononcé, cwr 
le ciel équitable n'aurait^il pas émoussé lalaoee «le 
l'adversaire injuste, et couvert Tinnocent d'un ia- 
visible bouclier? Aussi, quand le combat avait 
prononcé, le vaincu et ses témoins étaient cga^ 
lement punis. Au reste ^ ce nest qu'aux Bour- 
guignons que Ton doit rintrodoction des com* 
bats judiciaires. Ils ue sont autorisés ni par les 
lois des Saliens , ni par celles des Ripuaires , ni 
par celks des Visigoths. Mais, comme je Vai 
déjà dit, cette coutume était trop pn^m i sé- 
duire les esprits belliqueuTt des Barbares , pour 
n être pas adoptée dans tout le pays de la con- 
quête. Au moyen âge^ les Franks , ainsi que les 
autres peuples s'en emparèrent ; lA lail un mojen 
mmé de se dérober aux subtilités des légistes ; c*é- 
tait Tépée d'Alexandre qui coupait iVanchement 
et rapidement le nœud gordien d une aflaire em» 
brouillée. Ce combat judiciaire épargnait à l'accuse' 
les horreurs de ia torture, qui, d après ialoi bour» 
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guignonne, ne pouvait se donner qu*âux esclaves. 
Ijortqa'oa abolit ceUe coutume, la torture se 
dressa à sa place , et elle saisit l'homme libre de 
ses teosilles de ier. Quaad oa croyait que la 
dtmleiir seute pouvait conduire à la vérité par un 
chiçmiii de sang et d agonie, il me semble que 
cm deux moyens , le combat judiciaire et la tor» 
ture, étaient également absurdes; lUiiis le plus cruel 
est sans ancuu doute celui qu*on employa dans 
des tems hommës civOisës. 

L'élément romain, Télément chrétien se sont' 
fait reconnaître dans la formation de notrit so- 
ciété provençale. L* élément barbare vint ensuite 
•*y introduire. On a beaucoup disputé sur la part 

plus ou moins grande que chacun de ces eleiaens 

a pu avoir à la civilisation actuelle i les uns cro- 

a 

jwat que la société barbare contenait plus de 
germes de liberté que celle des Romains , se sont 
^ris d'une vive admiration pour elle y et en ont 
curieusement cherché les traces respectées dans 
nos institutions communales et dans nos lois; les. 
autres , tel que Tabbé Dubos, séduits par la vl- 
§ooreuse constitution romaine , ont fait Thon- 
neur à celle-ci de notre civilisation moderne. Plu- 
part et d'autre on s'est trop attaché à grossir 
Timportance d'un élément aux dépens de Tantpe* 
Kotre société actuelle a été façonnée par la mul* 
tiple iuQuence de la société romaine , de la so- 
ciété chrétienne , de la société barbare. Une étude 
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attentive et sans passion peut parvenir à délesw 

miner la part qui revient à chacune de ces gran- 
des influences morales* 

Les Germains ^ c'est-a-dire , les Visigoths , les 
Franks , les Bourguignons ont inconlestablement 
amené de notables changemens dans les mœurs et 
dans les institutions de notre province , ils ont 
tour à tour occupée. Pour bien apprécier le«r 
influence, ëtudions-les rapidement sur le sol qu'ils 
quittèrent , quand poussés par la soif des coo» 
quêtes aventureuses , ils vinrent poser Tempreinte 
durable de leurs pas sur notre pays alors romain. 
Le document le plus important ^ et le seul qui 
puisse nous éclairer sur Fetat de ces peuples 
avant Tinvasion, est le célèbre ouvrage de Tacite. 
Pourtant il faut quelque précaution pour le lire. 
L'historien ne consigne que des laits exacts; mais, 
au milieu de la corruption de la vie romaine 
qui Tentourait, il se passionna pour une exis-- 
tence sauvage ; et exalta le sauvage de la Geima» 
nie comme Rousseau ei Montaigne ont exalté 
ceux de TAmérique. Son livre , satyre de mœurs 
romaines , Loutadc c'loqucnle d'un patriote phi— 
losophe f semble ne trouver d*autre asile à la 
vertu que dans Tanlre d*un barbare , que bien 
loin de la savante dépravation d une société 
vieillie. 

Sans doute à IVpoque où Tinvasiou eut lieu , 
des changemens s'étaient opérés dans ces mœurs 
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d^^crites avec un si grand charme de poésie par 
Xacite; mais les rëcits d^Amnios Marceilios, dune 
§^rande exactitude d'historien , saos iuiagination , 
QliwaQt les faits avec son épée , qui s'était battoe 
contre les Germains , prouvent que ce change- 
ment n'avait pu altérer, la physionomie âpre que 
Tacite a donnée à ces peuples. L'auteur contem- 
porain de l'invasion ajoute plus de poids encore 
mm tableaux vrais et énergiques dessinés par le 
peintre des Germains. 

0 

On ne peut admettre que la société gmnaine 
était à peu près fixe eu présence de ces dépla- 
cemens continuels de peuples, de ces migrations 

qui poussaient les hordes germaniques hors de 
leur territoire? Le paragraphe de Tacite prouve 
que ces mouvcmens agitaient non seulement les 
tribus voisines des frontières romaines, mais se 
lésaient encore sentir dans Fintérieur. 

« Les Bataves , ditr-il , étaient jadis une tribu 
«I de Gittes ; les troubles civils tes forcèrent k se 
« retirer dans les îles du Rhin, où ils ûrent par- 
« tie de Tempire romain. * ' 

« Près de Teuctères se trouvaient autrefois les 
« Bruntères ; on dit maintenant que les Chama- 
de nés et les Angrivariens ont passé dans ce pays , 
« après avoir , de concert avec d*autres peupla- 

I. Tacit. de More Geim«« c. 4** 
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« des «' ehmë oia détroit entièrcmem ks Bnifti* 
# tères. » • 

« Les Marcomans sont les premiers ea ^mtm 
« et en puissance ; leur pays même est le prix 
« de leur bravoure; ils en ont chassé autrefois 
« les Boïens. £n tems de paix même, les gaef-» 

« riers cattes ne prennent point un visage plus 
m doux ; ancun n a de maison , ni de champs » 
« ni de soins d aucune espèce; ils vivent où iU 
« se trouvent , prodigues da hîeo d autrui . . . . ^ 
m jusqu'à ce que ta faiblesse de Tâge les mette 
m hors dV'tat de soutenir une vie si rude. * 

« C est rbonneur des cités (des tribus) d'ayoir 
« des frontières deVastées ^ et d étre entourées 
m d*imnienses déserts* Ils regardent comme la 
« meillenre preuve de leur valeur que leurs voi- 
m sins abandonnent leurs terres , et que nui n'ose 
m s*arréter près d*eux. D'ailleurs ils secroyentplas 
« en sûreté, car ils n'ont à redouter aucune ia- 
« cursion soudaine. ^ 

On doit conclure de ces divers extraits des 
écrivains romains, que la plus grande agitation 
régnait au milieu de ces tribus tourmentées par 
un désir de guerre et d'aventureuses conquêtes ; 
que le sol où elles campaient ne les attachait 

t. Ibid. I c. 4^. 
a* IbicU, c. 5i. 

8. CeMT, ds Bail. QtU., L 6| •& 
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pM ; qaaxL delà des Ihniles d'une première $èê^ 

lion, elles voyaient d'autres pays à conquérir, d'au* 
très hordes à chasser, d'autres deneoresà choisira 
Mais dès le quatrième siècle , un commencement 
de vie apicole et sédentaire se manifesta sur celte 
terre oraf;ease oik passaient à chaque instant les 
flots tumultueux des populations vagabondes chas*> 
aaBt d'antres populations ou chassées à leur tour- 
Trois classes d'hommes se font reconnaître au 
aeiu de ces tribus sauvages : les hommes U» 
bres , hommes d'honneur ou nobles , proprié- 
taires; 2** les iidi^ UU ^ lasi ou colons, hommes 
attachés au sol ; 3* les esclaves proprement dits. 
Déjà , parmi ces liordes , brillent les premières 
hieurs du régime féodal ; car au-dessus des ea- 
tlaves sont placés des hortunes forcée» de culti- 
ver la terre conquise ; c'étaient sans doute les 
premiers hahilaiis du soi conUainis de cultiver 
leur propre terre pour le compte des conquérans^ 

Ces conquérons ne restaient pas toufours liée 
au pays conquis. Quelques-uns s y iiiaient , d'au* 
très cherchant d'autres terres à ravager ou à sou>^ 
mettre, partaient pour ces expéditions lointal* 
nés qui se renouvelaient si firéquemment. 

Ces hommes ainsi lancés sur le monde , n é- 
taient pas sans lois. Écartes les voiles d'arbres 
qui couvrent leurs assemblées , franchisses les 
marais dont les plis les pressent de toutes parts t 
pénétrai sous ces forêts sombres dont le sol de 
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la vieille Gecmtnie .montre encore de nos foors 

de vtim rables restes » et vous venez, ëclore sur 
cette terre sauvage les germes des trois g^nds 
systèmes. d'institution qui, depuis la châte de 
l'empire romaia , se sont disputé i empire. 
• Secouant son rôle de prétresse , brandissant 
sa framëe , cette Germaoie vous ofù ira l urae des 
assemblées politiques , le pavois électif d un cbef 
populaire, le bouclier féodal d uu capitaine. Ici , 
la tribu se rassemble, au déclin mourant d'un jonr 
d'automne , adossée au carrefour d'un bois , et 
des lèvres animées des Barbares tombent des pa- 
roles souveraines , qui décident ou arrêtent le vol 
d'une invasion , Tclan d'une guerre. Là , les Ger- 
mains nomment , dans de bruyantes acclama- 
tions , le roi que la valeur a Jejà couronne, ou 
consacrent, pour le répudier ensuite, les droits 
souvent méconnus de Thérédité ; puis le patron- 
nage duo chef aristocratique, soit du chef de guerre 
sur ses compagnons , soit du propriétaire sur sa 
famille et ses colons , étend sur eux l'ombre pro- 
tectrice de sa puissance respectée. 

Ces trois systèmes d'organisation sociale , mê- 
lés ou distincts , sans que 1 un put long^tems 
prévaloir sur Tantre , se laissent entrevoir chei 
toutes les tribus germaines , avant 1 invasion. 
^' Le Germain , sous son cdté moral , est exalté 
par les uns et rabaissé par les autres. On voit , 
à 1 époque des grandes migration , rhomanilé 
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forte et active , sans règles , guidfe seulement ptfr 
certains sentimens désintéresses, éclater au milieu 
des désordres 4es passions les plus fiurouches. 
Le Barbare vivait d'une vie énergique , 1 avenir 
ne 'lui gardait que des combats et des festins. 
Violent et rusé, imprévoyant et avisé, patient 
et emporte y joignant l'égoïsme de l'intérêt à l 'em- 
pire de certaines.idées de devoir , il étale ce mé- 
lange de passions opposées qui constitue 1 état 
de société dans lequel il se trouvait. Des penchans 
desordonnés le dominent; il se plaît au carnage, 
aux incendies ; le sang qui ruissèle . sur sa main 
fiiît hondîr son cœur: et, dans le combat, son 
œîi éliaceianl s'anime des trophées de la vic^ 
toire , se délecte du spectacle du meurtre. Son 
imagination est fantasque et bizarre ; sa vie , se- 
mée d^accidens divers » ses idcfes incohérentes. 
Il franchit uu large fleuve , s avance sur une mer 
de glace, se roule dans des sables brûlans,, 
marche vers un but qu*il ignore; il veut pour 
ses oreilles des hcnnissemcns de chevaux, des 
tempêtes de hordes furieuses à travers les champs, 
des cliquetis dWmes ; pour ses yeux, des po-* 
palations se ruant dans la mort , des villes s*a- 
bimant dans des feux, des tableaux de ruines et 
de dévastation. £nËint par l'imagination , géant 
par sa force de détruire , il lui faut des hochets 
à briser , oL ces hochets sont des empires ; des 
dez pour consulter le destin « et ces dez sont des 
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têtes d^hommes coupeçs; uu vaste échiquier pour 
jouer le soii des aaiions , el cet échiquier c*eit 
Tempire romain , c^esl le monde. 

Mais ils ont ùk m magaifique préseai k ce 
monde, c'est le scnliment de rîndmdoalîlë , cVst 
le sentiment de la dignité humaine ; aucune pois* 
sance réelle ne doHfiMl le iiirooche Germain « 
le seul pouvoir rcel de société » c^était la vo- 
lonté de riumime. Chacun fesait ce qnUI voulait , 
à ses risques et périls. L'homme avili dans l'A- 
sie se révèle rai«ment sous des traits nobles d 
imposans chez ces peuples anciens qui emprun- 
tèrent à rOrient leur civilisation et leurs lois. Dans 
les forêts du nord il y retrouva sa molle éner- 
gie et crut à sa force et k sa liberté. Le Homain 
administrateur cC fiscal « nous a lé|;aé son ass<>* 
ci^itioii régulière el savante, ses receveurs , ses 
publicains , son syatéme d'impdts. Ce sont là des^ 
choses à peu pr^s honteuses; la religion chré- 
tienne nous^ a laissé un esprit de moralité. Lea 
Germains nous ont fiiit un don bien beau « ce- 
lui de l'esprit de liberté, mais de la iiberli: 
teUe que nous la concevions et la connaisamsaiH 
{ourd'hui , comme le droit et le bien de chaque 
individu , maître de lui-même el de ses actions 
et de son sort , tant qu'il ne nuit h aucun autre. 

J*at essayé de donner une idée des lois bour- 
guignonnes; }e passe k un rapide eiamen de celles 
des Frauks et des Visigoths ; ie compléterai ainsi 
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le triple aspect des itisiituLioos barbares qvii s^é- 
kvèreat, dans noire Pcovenc^ , en prtfaeoce de» 

constitutions lomaiiies. 

La loi saiique eU née che% les Franks. Sous 
Philtppe-le-Long et dans la luUe de Philippe de 
Yalois et d'Edouard III pour la couroane de 
Fcaoce , elle obtint une importance esag^ree. A 
cette époque, pour repousser des prétentions alar- 
naiilea, on la regarda comme devant écarter 
à jamais la succession des femmes. Les publi* 
cistes aVmerveillèrent d'elle* Pierre angulaire» di- 
•ait*on , de notre société , appui de notre monar- 
chie » elle devait à jamais soutenir sur ses vieiUea 
basesi^tfdifice d*une royauté interdite aux femmes» 
Une critique plus habile Ta dépouillée de son au- 
rëole brillanle. Cette loi a deux. origi nés , Tune 
antéiteure k riava^ioii , Tune postérieure à celle 

mtme invasion; elle ae montre avec le double 
caraclm d*une disposition barbare , el d*une dis- 
position gcrmaao- romaine. Deux états de so- 
ciétés dilTérens ont passé sur elle. 

Celle loi salique oiîre un cahos vérilable; tous 
les droits y sont mêlés ; des dispositions de la 
loi civile y sont fondues dans des dispositions de 
la loi crimiiieUe. Prenez tous les articles de notre 
code« mélex-les dans une urne, écrivex-les en- 
toile dans Vordre que le hasard aura seul mis, 
el vous aurex une idée de ce mélange de textes 
opposés qui forment cette loi salique. Mais en 
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y regardaiil de plus près , on voit que la pënatilc 
domine ccl incohérent assemUa§e d^aiiiclcs ; le 
droit polllique n'y surgit que dans des allusions 
h des inslilutions et à des faits ëlablis* Des dis- 
posliioiis plus précises, vraiment împéralîves » se 
raltachenl asses bien au droit civii. Au reste , clie 
ne crt^e rien , tout existe arant elle , elle arrtTe 
au milieu de faits reconnus , remplit seulement 
quelques lacunes , et ne montre d^aulre sollîcî- 
tudti que celle de réprimer des délits et d'iiiûi- 
ger des peines. C'est un code pénal « on y compte 
arlicles de pénalîlé , et 65 seulemcul sir; lous 

les autres sujets. Ainsi elle éoumèrc et définît les 
délits, elle applique la peine, elle trace des rè- 
gles de procédure crimiuelle. 

Cela peint bien cet état primitif d*une so- 
cle lé naissante , alors que 1 esprit peu soucieux 
d*interroger Torigine des droits , respecte les faits 
et ne s'atlac lie qu^à réprimer des délits, qu^à main*- 
tenir quelque discipline an milieu des hordes bar- 
bares. Le droit pénal est le premier pas fait dans 
la carrière législative des nations; c'est un effort' 
vers un perfectionnement delà vie cirile, qui veut 
se garantir déjà des excès de la liberté iudivi- 
duelle. Des formules reçues « des usages consacrés 
règlent les relations des hommes ; il n'y a plus 
pour maintenir tout cela qu'à tenir en réserve une 
amende, une baclic ou un louet. 

Les délits prévus dans la loi salique renferment 
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des chefs principaux : le vol et la violence con- 
tre les personnes. 

A celle époque des sociétés, on ne ge'nera- 
lise pas les articles de la loi pénale, on entre 
dans des spécifications multipliées ; alors la loi 
naissante prévoit des vols de cochons , de che- 
Taux « de taureaux « de bœufs , de chèvres , de 
chiens, d'abeilles ; on dirait que, dans son im- 
puissance dç reconnaître des idées plus généra- 
les, celle loi , à raffut des deliis journaliers, se 
hâte I quand elle les voit accomplis , de tracer . (es 
dispositions qui doivent en punir la réapparition. 
La législateur ne combine rien , la nécessite du 
moment le domine, il prend chaque action sur le 
fait, et se hâte de lui infliger une peine. Dl\s qu uei 
nouveau délit imprévu sui^git , vite il rédige un 

nouvel arliclc. 

Si des délits nous passons aux peines , nous 
resterons frappes dVlonnement en présence de 
ces châtimens qui sembltnt révéler des mœurs 
douces ; les délils prévus nous montrent une so* 
ciété livrée a tous les désordres de la violence et 
de rindividualité non contenue ; les peines , du 
moins celles que la loi inflige aux homn^es li- 
bres , semblent annoncer dans la législation un 
respect singulier envers la personne et la liberté. 
Rarement le root mori se lit dans ce code barbare 1 
Pemprisonnement n*y est point écrit. L^unique 
peine écrite est la composition, Wehrgel^ Wi- 

T, II. 19 
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Jrigeld ' , c'esl-à-tlire une cerlairie somme que le 
coupable est tenu de payer à loffensé ou à sa 
famille. Le Fred ^ , somme qui devait tfire payée 
au TOI ou au inagisirai, en réparation de la tîo^ 
lallon de la paîx publique , se joint , dans un 
assez grand nombre de cas, au wehi^gei* 

Dans Mat de pure nature , roffensé venge luî> 
même son injure; son bras se lève contre ibom' 
me qui Ta frappë ; la compensation annonce une 
tentative pour remplacer la guerre par le régime 
l^gal. C'est le premier pas de la législation cri* 
mînelle hors du domaine de la vengeance person- 
nelle. Mais n'oublions pas que quand cette com- 
pensation fut établie , Toflense eut encore le droit 
de choisir entre la guerre et cette compensation» 
de repousser le mhrgel et d'entonner le chant 
des cuiiiijals. Ce ne fut, et tel est i'avis d un de 
nos plus habiles historiens , qu^au huitième siè- 
cle que la compensation devint obligatoire ; mais 
auparavant, ce n'était qu un essai pour mettre an 
terme à la lutte ardente des forces individuelles. 

Comment les délits étaient-ils poursuivis ? Cette 
question , la loi salique ne la résout pas ; elle reste 
Silencieuse devanlelle; elle ne s'occupe ni déjuges» 
ni de tribunaux » ni des formes de Tinstruction. 

1. Afgent dt détmm f Wëhnn , fFûkreu , Btwakten ) , §»- 

%• ï)c Fricdeiij paix. ^ 
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L*o(lensèur , sarFassignation de Toflensé , pa« 
raÎMail daas le mdi, ou assemblée des hommes 
libres ; ses yeux rencontraient parmi ses juges des 
comtes, des rachirabourgs, des ahrimatis. On ne 
leur soufnettail pas la qaeslion du. fait à décider, 
on les requerrait de déterminer le taux de la com- 
position et toutes les circonstances de la peine. 

Le recours au jugement de Dieu, IVpreuve de 
l'eau bouillante , le combat t la déposition des 
témoins , le plus souvent le serment de conjui- 
raiio[i établissaient la réalité du lait. 

Telles sont les réflexions que la lecture des tex- 
tes barbares de la loi salique suggère ; îl en ré- 
sulte qiie cette loi est essentiellement pénale. L'ar^ 
ticle fameux que a la terre salique ne sera point 
« recueillie par la femme , et que l'hérédité en- 
« tière sera dévolue au mâle » , a acquis de nos 
jours son véritable sens. 

La destinée de la loi des Yisigoths a été plus 
gratide ; elle forme un recueil considérable in- 
titulé tarum judicum. Quand Euric arriva au trdne 
1 aià 1^00, elle commença à elre rédigée, et elle 
continua encore à Tétre Tan 701 , époque de la 
mort du rot Egîca , ou Egira , qui demeurait à 
Tolède. Daus ce long espace de tems , des chan- 
gemens furent faits à cette loi. 

Euric, qui habita Toulouse, ût écrire les coutu- 
mes des Goths ; Alaric, son successeur, réunit 
les lois des sujets romains sous le nom de Bre-^ 
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narium. Ainsi » aor cette terre gauloise conquise 

par les Visigolhs , les institutions romaines se 
montrent encore en présence des institutions bar- 
bares. 

La loi des Yisigoths , très étendue , est compo*- 
sëe d%in titre qui sert de préface, et de dooae 
livres , divises en 55 titres comprenant SgS arti- 
cles \ mi lois distinctes , d^origîne et de dates di- 
verses. Ce n*est point un recueil d'anciennes cou- 
tumes, mi essai de réFormes civiles, c'est nn code 
complet. Le droit politiqoe , le droit civil , le 
droit criminel y comparaissent tour à tour. Sa 
prétention est grande , il veut poorvoii^ ^ ton» 
les besoins de la société , telle est son inleation 
à chaque instant décélée. Le législateur 7 étale 
de la faconde ; il y a dans ce code singulier des 
dissertations sur Forigine des sociétés, sor la na- 
ture des pouvoirs , sur l'organisation civile , sur 
la publicité des lois* Ce code aspire quelquefois 
à être regardé comme un traité de philosophie. 
La législation, la religion, la philosophie ont 
Toulu le marquer de leur triple sceau. 

Il a une origine du sanctuaire , d'un de ces 
sanctuaires d'une é^ise bâtie par les Barbares * 
avec ses arches déliées et ses saints de pierre pla- 
cés dans des' niches mnltipliées. Cette œovre 
gislalive a passe' par des prêtres et par des conciles; 
on voit qo^elle est née dans cette Espagne des- 
linée de bonne heure à voir son clergc iouer un 
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Fiaaks aimèrent mieux d'abord l appareil mili- 
taire des champs de Mars ou de Mai ^ quand la 
loi tonte guerrière naissait an bruit des lances. 
Les Anglo-Saxons, dans leurs Wiiiengemot^ mélè* 
rent aussi des souvenirs de combats à leurs essais 
de législalion. L'assemblée générale de Pavîc dé- 
cèle chez les Lombards un égal besoin de fon- 
der Tordre par l'ept'c ; mais la religieuse Espagne 
ouTre son ère politique dans des conciles; ses 
lois furent écrites dans ces cathédrales gothiques 
où dorment de si gjiorieux souvenirs. Aussi son 
code, ouvrage de son cleiigë, plus doux, mais 
moins libre, enlève à la société ses garanties 
et la place de bonne heure entre ces deux grands 
pouvoirs, le sacerdoce el la royauté. 
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0lovi3 était plutôt roi d'ane armëe que d^an 

pays ; celle armée , instrument do ses conquêtes , 
le laissa volontiers à sa téte , parce qu^il se mon- 
tra toujours Taillant et habile. Après sa mort, 
quatre jeunes enfans , nës , Tun d^une concu- 
bine « les autres de Clotilde, ne pouraient que 
faiblement soutenir Fedifice de leur père ; mais 
l'armée, cette armée de Barbares , permanente, 
rampant tantôt autour de Paris , tantôt autour 
d'Orléans , courant des monts Pyrénées aux ri- 
Tes du Rhin , renfermait dans elle la force vitale 
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de la monarchie mérovingiciiue. Sur les redouia- 
bles faisceaux de ses iaoces et de ses framëes , 
elle avait déjà assis les bases durables de sa do- 
mination ; elle consenlail bien a regarder comme 
ses chefs les enfans de CloTis , mais elle ne re- 
nonça pas à SCS habitudes de souveraineté. Au 
Gharop-de-Mars ^ cette armëe montrait , dans ses 
délibéralloas bruyantes, qu'elle gardait religieu- 
sement le souvenir de cette antique indépendance 
des Germains, no voyant dans le roi queleprcmîor 
de ses pairs. C'est à cette union, qui altachail 
si bien les Franks les uns auir autres , qu'il faut 
attribuer leurs succès et la durée de leur domi- 
nation , car rien ne put les affaiblir , pas même 
les impolitiquos partages qui morcelaient la cou-^ 
quête à la mort de chaque Méroyiogien. Cette ar- 
mée restait uu seul peuple , ménic sous plusieurs 
chefs« 

Clovis expire au milieu de ses basiliques ; ses 
soldats veulent que rbéiiiage paternel soit égale-- 
ment partagé entre ses quatre fils. Agaihias nous 
apprend que les villes et les peuples furent divisés 
en quatre lots. 

Qu'on ne s'imagine pas que celle division se tit 
avec beaucoup de rcgidarité ; les princes avaient 
des piopriclés, ils voulurent les iniroduire dans 
leurs lois, n'importe la distance qoi les' séparait { 
il leur plut, surtout, de compter parmi leurs ter- 
res des prairies septentrioanales et des coteauit 
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do midi , conroonës de pins « eft dan» cette Tatl» 

^lendae déterres gauloises , ils décidèrent d'avoir 
chacun a leur sceptre ua rameau d'olivier et mm 
touffe de terreine. 

Aussi Thierry avait des châteaux au-delà du 
Rhin, eo Aqaittioe et dans la Narboonaise; Ckil* 
debcrl che\auchaii dans ses terres, quand il Uavcr- 
sait Senlis » Meaux et Altn ; ijiodoinir avait aott 
palais h Sens , et recueillait des moissons dans la 
Noveoipopulaate» et Ooibaira eavoyak ses com-* 
les à S*-Quentin et dans des citës de TAqui^ 
taioe. Lue seule ville j^arteoait quelquefois à 
deux ou plusieurs prioces : il y avait des tiers el 
des quaiis de suuvcraiiieU'. Ces MiTOvingiens 
étaient tout épris de Paris; ils décidèrent qu^ils 
le posséderaient par indivis. 

KoQ j ce n'était pas sur leurs rois que les Franks 
comptaient pour défendre leurs conquêtes. Dans 
cesparla^es pris isolement, vous chercheriez vaiae- 
nsent des rapports de proijpce à capitale, des hmh 
yens de défense au dehors , ou de protection au 
dedans; ces vaillans soldais sentaient à leurs flancs 
une forte épéc , el ils la regardaient comme le 
meilleur soutien d^une immense conquête. Il leur 
plaisait de voir un jeune prin'ce qui pouvait nom- 
mçr parmi ses ayeux un célèbre preneur de villes 
et de châteaux , caracolant devant les lignes avec 
sa chevelure éparse sur les épaules. Quand Thierry 
arrivait devant eux , porté par son cheval de ba- • 
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taiiiev ils battaieal des mains au sooTentr de Clo* 

vis, de Clodioa , car ces deux noms reluisaient 
d^un grand éclat ; mille châteaux sur les bords 
du Rhin , des eil^s par boisseaux depuis le Jura 
jusqu'à la Méditerranée s'étaient émus à leur ap- 
proche ; mais Tautoritë royale n'ëtait bien recon-* 
nue que dans les quatre résidences, à Paris , à Or- 
léans t à Soissons et à Mets. 

Le roi frank administrait militairement la jus- 
tice , ses gardes exécutaient ses airéts. £n tems 
de paix , les peuples connaissaient à peine son 
nom; dès que la guerre éclatait,. il paraissait à 
la tête de ses soldats , et achetait quelque renom- 
mée en brûlant des châteaux, eu battant les en- 
nemis ; puis rentré dans son fort , il s'y enimit 
de son luxe barbare. Là , un faste grossier émer- 
veillait les yeux de ses hommes ; une chère abon- 
dante , des vins énergiques y prolongeaient pen- 
dant la nuit , à la lueur des torches que de jeunes 
hommes tenaient dans leurs mains , les rau* 
ques et rctentissaus discours d'une royale oi^ie. 
Sur des tapis que des marchands de Byzance 
avaient vendus, des maîtresses composant un sé- 
rail à ce prince chrétien, se résignaient, à deux 
pas d'un moustier de jeunes vierges , aux scan- 
daleux ébats du maître narguant le saint évéque 
par les emportemens de sa luxure. Dans une salle 
de ce fort, se trouvait un meuble cher à tous 
ces princes de la première race , c Vtait un vaste 
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coffre dont le roi portait la clef à sa riche cein- 
tare : îl se prenait souvent k ouvrir ce coffre , et 
ses yeux ëtiucelaient devant un amas d^éblouis- 
santés richesses : Tacier trempë à Damas , la perle 
péchée dans les eaux indiennes , le cachemire 
aux soyeuses couleurs , le diamant pareil k une 
rose de feu , des éioflei» qu'une esclave broda 
aux murs de Garthage ; FAsie avec ses paillettes 
d*or chatoyantes , l'Afrique avec ses peaux de 
lion aux ongles dorés, l'Jb^urope romaine avec 
ses ouvrages savamment ciselës , rayonnaient dans 
ce coffre , confondant , mêlant , comme les feux 
d*un triple incendie, leurs éblouissans tn^sors. 
£t le Mérovingien , extasié , regardait , touchait 
ces belles œuvres, en éprouvant une invincible 
joie. Un jour, un d'enlr'eux, Ghloderic, fils de 
Sigebert , baissa sa tète , et tandis que sa main 
indécise cherchait Tobjet le plus éclatant, un 
poignard entra dans sa nuque , poussé par un as- 
sassin. ' 

Le vent du nord soufflait dans la longue et 
gracieuse chevelore de ces rois d'origine barbare; 
tant que la couronne restait attachée à leurs no- 
bles fronts , le fer ne touchait jamais leurs che- 
veux, mais si une révolution domestique, une 
émeute de palais leur arrachaient un pouvoir me- 
nacé par tant d'orages, alors dépouillés de ces or- 

1* Gr^or. Xurou. 1 lûi, 11 , cap. 40, p. i34r 
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nemens, marque distmclive de lear raiig supié- 
me j ils recevaieiU sur leurs léles rasëes rhomi- 
liaule empreinte de la tonsure monacale. » Jamaii, 
. « dil rhistoriea Agalhias» on ne coupe les cheTeuK 
M aux ills des rois des Franks ; dès leur premiène 
« enfance , leur chevelure tombe d*uiie manière 
« gracieuse sur leur front 9 et se range egalemeal 
« sur la droite et sur la gauche ; elle est pour eux 
« Tobyet d'un coin tout particulier , tandis que 
tt leurs sujets se toudent en rond , <îi n^ont 
« point la peimtsioo de noucrir de longs che- 
veux. >* ' 

Il est assez difficile de déterminer les posses- 

I sions que les rois franks avaieiU dans uotre Pro' 
vence. Vittges avait confirmé la cession que Théo* 
dat fit de celle Provence aux enfans de Qovts. 
Les iiourguigaons et les Ostrogoths , battus par 
les armes de Tfaéodebert, fils de Thierry^ loi 
d*Ausirasic, de ChîLdebert , roi de Paris., et de 
Clotaire, roi de Soissons, s'étaient entièrement 
soumis à la domination franke. La moyenne par- 
tie du tenritoire bourguignon et ostrogoth , ëchm 
au roi de Paris , et celui d'Auslrasie obtint quel- 
ques enclaves méridionales assez dilhaks à in- 
diquer, comme les cités d'Aix , de Marseille , etc. 
On accorde à Childebert la province d'Arles , et 

i. AsBthÛB SchoLy 1. 1 » p. I i. By, V«ia», i.iu, etScr* Frane., 
t. 11,^ 49- 
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d^autres historiens placent Marseille sous Tauto- 
riie de Clotaire. 

Thëodebeit succéda à am père Thierry, roi de 
Metz ou d'Austrasre. A Taide d^adroites m>go- 
eiatiotis , il obtint de Justinien i'abandon , en fa- 
"veur des Franks , des droits qu'avaient les em- 
perenrâ sar la Gaale. Ce prince mouniti qoand 

sa capitale retcnlissait des prëparalifs d'une guerre 
donllaprisede Constaniinople ëlaiile but. Six ans 
furent la durée du rèf^e de son (ils Théodebaide ; 
en lui s'éteignit la branche de Thierry , et Clo- 
taire, roi de Soissons, succédant aux états de 
cette maison royale détruite par la mort , ran- 
gea toute la Gaule sons son autorité , quand Chil- 
debert, son frère , eut rendu le dernier soupir 
à Paris , en 558. 

Quels étaient les ressorts de cette monarchie 
grossièrement ébauchée ? Quel système de dnan- 
nances fut établi par les rois des Franks? Sous 
Tiniluence d'une administration habilement di» 
Tisée en sept ou huit ministères, pouvons-nous , ' 
à celte ioinlaine épuque de noire histoire , nous 
fiiire une exacte idée d'un goaTernemeot si peu 
connu ? 

Les Franks, trop fiers pour permettre qu'un 
pnblicatn .écrivît sur sips cahiers leurs noms et 
leurs terres, se reiusèrent à toute capilation , 
à tout impôt territorial. Les Gaulois appelés dans 

le conseil du prince , essayèrent de Tains eiforts 
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pour rtflablir raocien système des impositions 

romaines ; mais le merontenlemeat populaire pu- 
nissait bientôt ces maladroites tentatives. Les dncs, 
les comtes ou les giaiions percevaieal Lieu cer~ 
taines redevances , dont nous connaissons mal 
la nature ou la qualité ; il paraît qu'ils se les ap- 
pliquaient. Peu d'argent entrait dans le trésor du 
roi ; ce trësor Aait un coffre matériel , un coflTre 
véritable dont le prince avait , ainsi que je Tai 
déjà dit, la clef; il ne défrayait aucune dépense. 
Le roi ne payait ni soldats, ni fonclionnaires , 
ni prêtres; 1 église en obtenait seulement des som<* 
mes pour soutenir la splendeur de ses cérémo- 
nies « et édifier ses basiliques et ses monastères. 
Le péage se percevait aux poris des villes ; il ap- 
partenait à chaque curie ^ el la municipalité s^en 
servait pour payer ses propres dépenses. Des fonds 
de terre soutenaient Téclai de la majesté royale ; 
ils étaient immenses , disséminés sur la surface 
de la Gaule. Des palais crcneles el bastiomies 
s'élevaient dans toute Télendue du royaume , à 
des distances considérables , comme des hdteK 
leries où arrivait la bruyante cour des Mérovin- 
giens. Làf des provisions y étaient accumulées. ' 
Quand le roi et ses hommes avaient consommé 
celles d'un palais » il se transportaient dans un au- 
tre pour épuiser les vastes celliers , les larges ar^ 
moires « les immenses greniers. 

La justice , le premier besoin dès sociétés , rap- 
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pelait vivemeai sa populaire origine. Les citoyens 
qai la rendaient formaient un plaid ou Tnallum ; 
tous avaient le droit de composer celte asseiublëet 
placée sous la présidence d*un duc ou d*un gra- 
(ion nomme par le roi. Au resle , les fonctions 
municipales et les fondions ëpiscopales ëtaieni 
décernées par le peuple ; aucun lien ne rattachait 
les Tastes parties de Tempire* Le roi, ainsi qu*on 
Ta vu plus haut , ne se mon trait que pour la 
guerre ; les i ranks accouraient autour de lui avec 
leurs chevaux et leurs armes ; le pays qu'ils tra- 
versaient les nourrissait, le pillage les soldait. La 
guerre finie, chacun regagnait ses foyers pour 
alleiulre un nouvel appel aux armes. I^ç peuple 
dut donc disparaître de la scène du monde ; les 
liisloriens ne s^en sont pas occupas. Cette société 
encensée dans de vieilles basiliques , préchee en 
mauvais latin par des évéques , pressurée par des 
hommes d'armes, laissant tomber en ruines les 
monumens des arts , - rétrécissant chaque jour les 
salles el les feiièires Je ses demeures , les vele- 
mens et la langue léguée par Rome , était obscure, 
silencieuse ; elle se façonnait à la servitude. Au- 
desssus d'elle , il y avait un homme singulier qui 
portait une longue chevelure , qui , quelquefois , 
comme le fout de nos jours des rois des iles océa- 
niques , étalait sur sa saye un manteau brodé par 
des mains exerce'es à Constantinople ou à Car- 
tbage , se iesaut faire un fauteuil d'or et de pier-- 
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reries par S* £loi\ reinpli&sant de chevaux et de 
cvralet de Tasiea écaries, enivrant dans de lar- 
ges coupes de saiiiU evéques , baoquelaiit pen- 
dant de longues benrea , et ae mariant avec ilca 
Graadioques, des Ingoodes, des W^îsîgardes; cel 
lieniaie éuîl le roi. Ik bonne heure, le nuMiie 
qni a^dilait sa ehronique sous les étroits corri- 
dors de soQ loona&ière , l'evèque qui écrirait ses 
annales dans sa cathédrale , s'éprireni d*one viire 
adrniraiioQ pour ce grand baiaillcur mérovingien» 
et tinrent note de ses dits et faits. Aussi les tco- 
geances » les débauches , les passions des rois 
de la première race sont seules enregistras dans 

ces livres singuliers si naïfs et sî crédules. 

Ciothaire l''^ de sept eaians, tous parvenus 
à Tâge d^homme, qu'il avait eus, n^en laissa que 
quatre à sa mort. Uempire français morcelé après 
le règne de CIotîs, s'ëtait tu tout entier réuni 
dans ses mains; ses quatre fils, tharibcrl, Gon- 
tran , Chilperic et Sigebert , le plus jeune , ei* 
cités par leurs soldats, se partagèrent 1 héritage 
paternel. La division fui plus régulière : Chanberl, 
roi de Paris , reçut , avec les contrées d'entre la 
Loire et les Pyrénées , quelques enclaves du voi- 
sinage des Alpes, les cités d^Aix et de Marseille, 
etc. ; Contran , roi d'Orléans, obtînt la portion 
dn sud*est, qui renfermait celte popnlal ion 'bour- 
guignonne vaincue , mais non anéantie par les 
Franks $ ce qui la fit appeler royaume de Boor-* 
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fpogne. I« royaume de Soitsonâ «e réoti^isa pour 

Cililpëric dans la parlie du nord-ouest, et Sigc- 
ben obbDi ce même royaume d'Ausirasie « ber- 
ceoii'de la natton franqoe, où ces tribus demi- 
barbares conservaient , sans mélange avec les Ka^ 
mains , la langue , les rocMirs et les contâmes 
Qalionales. Chanbcrt, roi de sud-ouest, était mort; 
son royaume d^Aquitaine roorcelë, fut dmsé en- 
tre ses trois frères survivans , et les cités méri- 
dianalea qui en dépendaient passèrent au royaume 
d'Auslrasie. 

Arles appartenait à Gontran ; ce prince ëleta 
à la dignité de Patrice tm Romain nommé Ceisus , 
« homme doué d'une grande £orce de corps « 
« plein de Tanilé et d'enflure dans ses paroles , 
« et assez avide pour avoir envahi les biens de 
a plusieurs églises , mais très versé dans le droit 
» Qi très juste dans ses décisions juridiques. » * 
Ce roi» que Grégoire de Tours appelle Aon^ 
avait des mœurs as^ez dissolues. Vénérande, Mar- 
catrude , Austrechilde surnommée Babila » occu- 
pèrent tour h .tour sa royale courbe. Mais la 
luxure de son frère Chilpéric n'avait point de bor* 
nés; Tévéque de Tours qui rompit avec lui le 
pain de rhospitalilè et but dans sa coupe, nous 
raconte avec complaisapce les adultères amours 
de ce roi barbare. 

1. Greg. XuiTou. , 1. iv , cap. ^S, p. ai4« 

T. n ao 
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Sigebert , qui éuii un prince eicelleyl , con— 
Toilait la splendide cité d*Ârles. Il ordonne aux 
habitans de i'Aureiigne de se mettre en marche. ' 
Leur comte Firmin chevauchail k leur lé(e ; Au* 
doTaire accoorut aussi avec sa Taillante troope. 
Ces deux chefs, animes par Sigebert, arrivent de- 
▼anl Arles , j pénètrent sans résistance et foot 
prêter serment à leur roi. 

Contran fut saisi d'un violent accès de colère 
quand il apprit que les hommes de Sigebert s'a- 
genouillaient dans la basilique d'Arles , et j fe— 
saient graver sur les monnaies Tempreinte de son 
frère ; il mande son pairice Calse , et lui ordonne 
d'aller reprendre sa rille. Une foule de raillans 
guerriers suivirent ce Patrice ; Avignon vît res- 
plendir le long de son fleuve Tannée du roi bour- 
gm'gnon. Sigebert la comptait au nombre de ses 
cités ; Celse la lui prit , et lier de ce premier 
succès » il s'avance vers Arles. Le siège se des-* 
sine autour de la ville; lesgeus de Sigebert étaient 
décidés à résister vaillamment. Alors IVvéque Sa- 
baude leur dit : « Sortez des murs , et livrez le 
«combat; car, enfermés dans cette enceinte, 
«vous ne pouricz. vous défendre, non plus que 
« le territoire de cette ville ; si. par la grâce 
« de Dieu vous êtes vainqueurs , nous vous gar- 
« derons la foi que nous vous avons promise : 

I. Id. 5o6. 
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« ai, au contraire, ce sont eux qoi remportent, 

«« voici que tous trouverez les porte* ouTcrtes; 
m entre^y alors pour ne pas périr. » ' 

Vë^éque Sabaade les trompait par ce langage 
artiBrieux ; ces guerriers sortent tumultueusement 
de la ville , et défient les soldats de Celse. Les 
deux années en viennent aux mains ; mais celle 
de Gontran batlae , se replie vers les mars d^Ar- 
les. Les portes étaient fermées , de toutes parts 
des traits les atteignent, les remparts hérissés 
d^habilans « étendent devant eux une menaçante 
ligne d'archers et de frondeurs , et tandis que les 
flèches et les pierres accueillent les fuyards, les 
hommes de Celse les harcèlent et les hachent. 
Désespérés, culbutés de tous cdtés, ils voient 
le Ilhune élargissant à leurs pieds sa vaste cein- 
ture ; ces soldats trahis par Sabaude, cherchent 
dans les eaux du fleuve un salut qui trompa lYs- 
poir d'un grand nombre. Le glaive ou le tor* 
rent emportèrent les meilleurs soldais de Sige- 
bert. Audovaire et Firmin, tombés au pouvoir de 
Celse, obtinrent leur liberté , et le roi Gontran , 
toujours bon , satisfait d^avoir reconquis Arles , 
rendit Avignon è son frère. Papon ne peut croire 
à l'imprévoyance d'Audovaire et de Firmin , qui , 
se fiant aux trompeuses paroles de Tévéque, ne 
laissèrent pas même une mince garnison dans 

I. Gregor. Toron , lib. Iv. 



Digitized by Google 



1 



3o8 aisTOiBK 

la iriUe , pour empêcher les habîlaas de les cam« 
battre ; tout en admettant la prise de cette riHe 
par Celse , il ne peut se décider à frapper d la— 
capacité militaire le comte Firmin et Andovaire. 

De nouveaux Barbares vont paraître sur un sol 
désolé par de contiauelles guerres ; une inrasîon 
&u6pcudue sur la cime des Âlpcs, nouvelle et 
imprévue avalanche « retentira dans nos champs ; 
et la Provence hërisse'e de bataillons sera en- 
core un théâtre de combats» une terre détrem^ 
pée par le sang. 

Près de Ville-Franche, dans une grotte pro- 
fonde, vivait alors m ermite célèbre par Vans- 
tcritë de sa vie ; uu lit de feuilles recevait ses 
membres exténués par la pénitence ; aatour de 
sou corps se repliait, comme un serpent, une 
lourde chaîne ; un cilice introduisait dans sa peao 
brûlée par le soleil ses dards de fer , et quel-* 
ques dattes composaient sa nourriture. C^uaud le 
carême arrivait, il ne mongeait que les racines 
dont les solitaires d'Egypte se nourrissaient; des 
pèlerins, émerveillés de sa vie, les lui importaient* 
Sou iioui e'tail Hospice ; l'histoire contemporaine 
lui a accordé le don de prophétie. Du ibnd de 
sa cellule , il jeta un regard sur la terre de Pro- 
vence , et se prit à pleurer en songeant auK ca* 
lamités dont elle serait désolée. Il entendit , ou 
crut entendre , Tapproche menaçante des Barba- 
res , et son œil s'enflammant , il lança son ana- 
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thème sur sept villes* qui devaient dispararaître an 
souffle des Lombards. « La malice de ce^. cîtc's , 
« sVcria-t-il « est montre jusqu^au ciel ; il faut 
« qu'elles pcriiisent. w Embrun , Gap , Avignoa, 
Arles , Marseille , Nice et Glandevis, ainsi aoa- 
ihémalîsdes , ne furent pas détruites , mais le 
camp de8 Barbares &*a£sil au milieu d'elles. Le 
pillage sVlança dans leor enceinte , et la victoire 
y entonna des chants de mort. 

lios Lombards étaient originaires de la Scandi- 
navie ; coinine les GolhS| ils gardaient dans leurs 
chansons et dans leurs souvenirs les noms des 
hëros qui affrontèrent des mers de glaces , et 
s'illusircrcut par des exploits îucoudus ^ sous des 
forêts d*yeuses et de noirs sapins. Les nations 
germaniques les appelaient \aillans parmi ks plus 
vaillans. Pendant quarante-deux ans , la Panno- 
nie resta sous leur domination ; en jGy , un traité 
d'alliance les unit aux Avares. Alors , fondant sur 
la monarchie rivale des Gëpides, ils Tanifanti- 
rent.. ILa 568 , leur roi Albion marcha vers le sud, 
attiré par ce climat enivrant qui promettait aux 
enians du nord ses tièdes soleils et ses mers 
éclatantes. 

La cité de Milan opposa vainement ses hau- 
tes tours à cette horde immense. Cette horde se' 
rua sur elle , déborda dans ses places , dans ses 
rues y et iuscrivit sur ses murs la date de sa con- 
quête ( 4 septembre 569 ). Peu de tems après « ces 
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Looabanls parurent sur lès cimes des Alpes; èî 

s'ëlançant dans la Provence, la ravagèrent. Le 
Patrice AmatuSy saccesseur de Celsus, marcha k 
leur rencontre. Aux sons clairs et pressés des 
trompettes, les deux armées s'ébranlèrent. Tandis 
que le combat frëmissak, Amatos périt an milieu 
de Faction , ei s^^s Bourguignons , épouvantés , se 
hâtèrent de fuir devant eux. Les Lombards, vain- 
queurs , repreuaeul la route d'Italie, eu chassaai 
devant eux un immense troupeau de captifr. * 

Gontran éleva à la diguiié de Patrice Eaaius 
Mummolus, gaulois ou romain de naissance , fils 
de Paeonius , de la cite d'Auxerre. Ce Mummolus 
fut opposé aux Lombards, quand, reparaissant 
dans nos cantons et s'ouvrant de nouveau une 
route de sang a travers les Alpes et la Provence , 
ces Barbares suspendirent leur marche à Mouches- 
Calmes , forêt voisine d'£mbrun. Nous verrous 
le Patrice les traquer comme des bétes &aves ; 
les aibres abattus , epars sur ie sol , embarrasst*- 
rent leur marche; leurs chevaux se cabrant contre 
les troncs gigantesques , désarçonnaient les cava- 
liers. Mummolus pénétrant alors par des trouées 
préparées d'avance , saisissant de tous cAtés les 
ennemis , les broya contre les chênes , les dé~ 
chira sur le sol; la forêt fermant aux Lombards 
SCS issues , semblait jeter ses arbres sur leurs 

&. Paul. DÎM. à» GcMû lAogob. , l. ii , c. 7 et «eqtit. » p. 
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pas, et tandis qu hommes, cbevuux trébuchaient, 
culbutés les uns sur les autres , les Bourguignons 

n'eurent qu'à frapper et qu'à prendre, iûnt Mton^ 
moius ea occit , dit la chronique de S* Denis , quHl 
Jcs mena à souperaine déconfifure, * 

Au milieu de ces Bourguigoons acharnés sur 
les Lombards , deux évéqnes , Tun d'Embrun , 
l*aiitre de Gap , au mépris des canons des saints 
conciles, firent d'éclatantes prouesses* Armés , 

uon pas tle la croix , dit Grégoire de Tours, mais 
de l'ëpée , détachant l'étole et la remplaçant par 
la cuirasse , enreloppant d'un casque la large ton* 
«ure , ils occireui un grand nombre d'ennemis. * 
Des Saxons , en grand nombre , sujets de Si^ 
^bert, roi d'Austrasie, poussés par Thumeur 
aventureuse des nations germaniques, s'étaient 
réunis aux Lombards pour conquéter Fltalie. La 
pcurtie de cette belle région envahie par ces Bar- 
bares , ne suffisait pas aux deux hordes. D'ail- 
leurs des différends s'élevèrent sur le partage des 
leirea. Alors ces Saxons commettant encore leur 
fortune aux chances des routes* lointaines , re- 
passèrent les Alpes, vinrent en Provence, el 

prirent leur passage à travers nos cites, comme 
sur un territoire de la domination de leur roi 
Sigebert Us ne se présentaient pas en conqué^ 

I. Ij. 3 , c. 5. 

9. Gng. TiiPoii.| HifL » K it» cap, 4i , 4»« p«ai5«> 
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Les pavillons de Rhodan flottèrent, àép\ojés , 
à Grenoble. Âmon , que le mont Genèvre avait 
îetë sor notre pays , nmij^ear de la hante Pro- 
vence , après avoir imprimé ses outrages sur Di- 
i;ne , sor Ries , sur Sistéron, fit firémir Avignon 
devant lui; puis poussant son armet! i^ur Arles « 
ce guerrojeur traversa les plaines de la Cnn* 
où, bien des siècles avant, l'armée Inmrique àé" 
ffla hautaine et poudreuse , en présence des re- 
tranchemens de Marins. Marseille entendit en- 
suite les hurlemens de ses soldats ; Aix se ra- 
cheta du pillage moyennant ving^enx livres 
d'argent pesant. 

Rhodan et Zaban tonimentaient d'une semUa- 
ble manière notre terre de Provence. Toutes ce* . 
nouvelles désastreuses airivèrent , coup sur coup, 
à Mummolus ; aussitôt rassend>lant son corps 
d*armée , il va attaquer B.bodan , dont la main 
incendiait Grenoble; Tlsère arrête le Patrice. Un 
animal , dit Grégoire de Tours « lui indiqua le 
gpié; les Lombards accourent sur la rive, les 
épées dégainées. La victoire resta à Mummolus. 
Rhodan , blessé d un coup de lance « atteint le 
sommet des montagnes avec cinq cents hommes , 
honteux débris de son année, et prenant des 
chemins détournés , errant à ttavers de vieux 
bois , il vint rejoindre Zaban , qui assiégeait 
Valence. Zaban pleura de rage an récit de l'é- 
chec essuyé devant Grenoble; puis , concertant 
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leurs loesuresy les deux chefs» pillaot, déCraiMnt , 
saccageant tout Y reprennent leur eoimge dans la 

mort et le sang , et retournent à Embrun. 

Une forêt antique revêtait EmiMiin; les Lom- ) 
liards j placent leur camp. Mummolus , qpii s'»- ^ 
cliamait à leur ponrsnite ^ bit couper une quan- v 
titë considérable d arbres j les ennemis sont tra- 
qués comme des bétes &uves , tandis que les 
Bourguignons , s'élançant par des trouées à*em 
connues, les harcèlent et les tuent. Eux, sur- 
pris, périssent dans une absolue impuissance 
d attaquer ou de se défendre. Les chevaux, se ca- 
brant contre les chênes coupés dans la forêt» s*em-> 
barrassent, désarçonnent leurs cavaliers. L'ar- 
mée ennemie chassée contre les troncs , broyée 

contre les puissantes branches , resserrée dans 
un espace difficile jonché d'arbres sciés ou dé- 
racinés , enveloppée de lances , criblée de tnûts « 
devint folle de désespoir comme un seul hom- 
me, et se fracassa de rage le front contre les 
noueuses barrières qui resplendissaient d'ennemis. 
Amon apprit avec consternation la ruine de la 

horde ; il se liàLa de regagner les Alpes , en pous- 
sant devant les rangs de son armée une grande 
cfuantité d'esclaves et de bestiaux. Hais arrivé d^ 
vaut tes Alpes, il trouva les chemins glacés par Thi- 
ver; d'abondantes neiges avaient blanchi les dé» 
filés, et dans ces routes périlleuses, le général 
lombard, renonçant à son immense bolin, ne ha- 
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sarda que quelques hommes y uniques restes de 
Tinvasiou lombarde. 

Le roi Sigebert miScontent de Stmn , le dé- 
pouilla, à cette époque ^ de la di||;iiilë de gpu- 
vcmeor de la prcmnce, el mil à sa place Al- 
bin. Ces deux hommes se vouèreot une haine 
implacable. Un vaissean cbargë de tonneaux rem- 
plis d*huile et de suif, arriva dans le port de 
Marseille ; soixante-dix de ces tonneaux dispa- 
rurent. Ce vol fui , avec raison , reproche' aux 
valets de larchidiacre Vigile» qui le commirent 
à Tinsu du dévot personnage leur maître. Le 
marchand, ainsi spolié , commença de soigneuses 
recherches pour découvrir le larcin. On l'ios^ 
truisit que les gens de Vigile eu étaient les au* 
teufs. Ce récit injurieux circule dans la cité et 
parvient aux oreilles de Tarchidiacre , qui , s*é- 
tant assuré de la vérité de 1 accusation , crut son 
honneur compromis s*il la reconnaissait, et fit 
grand bruit en disant : « Il nj a personne dans 
« ma maison qui osât ccmmieltre une telle ac^ 
« tion. ^ Le marchand , exaspère , a recours au 
gouverneur Albin , devant qui il accuse rarchi-- 
diacre de complicité dans ce crime de ilaude. 
Alors un grand scandale ent lieu. Le jour de 
Noël lantique cathédrale resplendissait de lumiè- 
res , TeVéque officiait ; à ses cotes scintillait la 
riche dalmatiqoe de Vigile , qui assistait le pré- 
lax dans la sainte cérémonie. Albin quitte son 
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siège y et emplissant la basilique d une grande ru- 
MUT, s*élaiice aur l'archidiacre, Feiitrakiet k 
frappe des pieds et des poings , et le (ait con- 
duire dans les prisons. La inesse est interron^ 
pue , des rkuneurs énergiques font résonner la 
vûùtc ; l'évèquc, les premiers citojeus de la ville 
implorent Albin et le supplient de permettre que 
Vigile remplisse au moins ses solennelles fonc- 
tions pendant ce grand iour. Albin fut inexora» 
blc ; mais Jovin , sou ennemi , le perdit dans 
Tesprit de Sigebert , qui , instruit par lui de cet 
acte de violence , condamna le gouverneur à payer 
le quadruple de la somme de quatre millt* sous 
d'or , à laquelle il avait condamné rarchidiacre. 

Grégoire de Tours , historien des eveaemens 
qui se rattachent aux premiers rois de la dynas- 
tie merovingieiine , nous lournit quelques ren- 
seignemens sur le commerce de IktarsetUe , dans 
une lettre adressée à Félix , évéque de Nantes» 
Inquiété par ce prélat avide et ambitieux, Qré^ 
goire lui répond : « Oh! si tu étais évéque de 
a Marseille , les vaisseaux n'y apporteraient ja«- 
ft mais ni huile , ni aucune autre épice ; mais 
« seulemeat du papier, pour le donner plus de 
« moyens de diffamer les gens de bien par tes 
« écritures ' ; mais la disette en papier a mis un 
« terme à ta loquacité. » * * 

!• C'était à Maneillo que let marclianda apportaient d'ordinaira 
la ^apfru» d'ÊgypIe j dont on aa aanrait alois pour écrira, 
a. Grcg.Taro., lib, v. 
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Les enfinift de Clôture désoltient la Gante par 

les guerres qu'ils se iesaieat. Sigeberi, le plus 
modéré des trois y à'avance ^ers Rouen à la téte 

de ses soldats germains ; l'armée des Franks ras^ 
semblée à Vitiy, entre Arras et Douai, salua 

du nom de roi de i^eii&Lrie ce redoutable com-* 
pâiteur de Chilpéric. 

Chilpéric, harcelé par ses sujets, crut sentir chan- 
celer sur son ficoni la couronne dont son armée 
le ceîgiiit aux jours de sa gloire. Frédegonde » 
sa femme , (urie échappée des antres infernaux , 
regarda ses poignards , et sourit k Talfermisse- 
ment du pouvoir menacé de son époux. Deox 
pages de Térouannes furent ensorcelés par des 
maléfices I comme le raconte le naïf Grégoire de 
Tours. Les sacrilèges de Frédegonde étaient ses 
présens et ses vins; dans la coupe eroph'c jus- 
qu'au bord d une enivrante liqueur , l'historien 
a vu le charme infernal préparé dans une orgie 
satanique. Les deux servîteurSt échauffés par une 
ardente boisson, s^armèrent de lem scramasax ^ 
fort couteau , instrument de meurtre pour Fré- 
degonde en empoisonnèrent la lame, aigaë et par* 
tirent réconfortés par les paroles suivantes de la 
mégère : « Frappes Sigebert de ce couteau ; si 
« vous revenez vîvans , je vous lionorerai mer- 
ci veilleusement vous et toute votre race ; si vous 
« succombez , je distribuerai pour le repos de 



Digrtized by Google 



DE PEOTEKCE. 3l9 

« VOS ames, dea aumônes abondantes aux tom- 
« beaux des saints. » 

Les fanfares retentissaient encore; Sigebert, 
émerveille t descendait du pavois où l'élection 
populaire ravaii placée grand d'avenir et de puis- 
sance. La foule était ardente et curieuse autour 
de lui , et tandis que les acclamations luililaires 
saluaient son nouveau titre de roi de Neustrie , 
voilà que ses flancs reçoivent jusqu'aux manches 
des couteaux empoisonnes ; il tombe , pousse un 
cri aigu et expire. ' 

Childebert fut proclamé roi après la mort de 
son père Sigebert. Le roi Contran , désireux de 
voir flotter des voiles latines dans un port de 
ses états , car la mer ne battait les murs d*«n<> 
cune de ses villes, demanda à ce jeune Childe- 
bert la moitié de Marseille. Le nouveau roi , qui 
avait à venger la mort de son père et à se pré- 
munir contre les préjugés de Frédegonde» n'osa 
refuser la demande de Gontran , et pour sé pro-» 
curer son amitié , il lui accorda la moitié de .sa 
ville , de Marseille. 

Gontran envoya dans cette ville , en qualité de 
gouverneur , le Patrice Dynamius ; alors le siège 
qpisGopal de Marseille était occupé par Théo- 
dore. De graves débats s'élevèrent entre le Pa- - 
trice et le prélat Théodore , fidèle au sang de 

X G€iU i«f • fnttMl. p oip. Sa , p. 569« 
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ses roi$ , favorisait les iatërets de Childebçrt. 
Dans remportement d'un lèle inconsidéré, et 
dont la prudence ac régla jamais les mouvemens, 
révéque brava Dynamius. Le Patrice» irrite» envi- 
ronna d'embûches et d'espîôns le bouillant pré- 
lat- Théodore ne reocontrait dans la foule des 
prétnes et des fidèles qui se pressaient autour de 
lui , aux jours de iètes soleuuelles » aucun re- 
ll^rd ami où il put lire rapprobatton de sa hau- 
taine conduite. Le clergé le haïssait ; sans doul^ 
sa piété farouche réprimait avec aigreur les scan- 
daleux ébats d un sacerdoce qui alors se souillait 
de crimes honteux , «t* introduisait des trafics ii- 
licites , la révoltante simonie sur les marches des 
autels pro&nés. Dynamius » dans sa haine contre 
Théodore , trouvait che^ les prêtres eux-môrae$ 
des appuis et des exhortations pour déshonorer 
par la calomnie et loutrage une mitre ennée et 
odieuse. Théodore se décida à prendre le roi 
pour juge de sa conduite ; dé].! son pied se sou- 
levait sur Tarçon de son cheval , quand des gens 
apostés le saisissent , le irappent et Tinvestissent. 
Jeté dans une prison , il obtient enfin son élar- 
gissement , et se dispose à aller se jeter aux 
pieds de Childebert. II quitte sa ville , et son dé- 
•partfut le signal d'uue joie indécente. Mais Con- 
tran le fit Airéter et ramener avec lex-^éfet Jo- 
vin dans les prisons de Marseille. 

Alors le scandale fiil grand. La haine ne 
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coaaulplus de bornes; les clercs îoyenzs'siinneiit 
nutuellenient contre le saîot évêque , et prenant 
pour chef ua Ansstase , abbé de S'-Vidor , ils se 
livrent à tous* les excès d'une animosittf enfin sa- 
iisikîle. La maison ëpiscopale est emportée d' 
sant ; sur Tescalier tortueux qui conduit aux 
parleniens de Tlu odore, on voit les diacres , les 
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larges tonsures , les servans des e^lîses hurlant 
des cris d*imprécation , étaler un tableau d'un rë^ 
voltant cynisme. Les omemens tfpiscopaux « les 
croix d'or , la crosse éclatante , les mitres orien- 
tales passent de main en nudn « se sonillent de 
poussière , et profanés par le vol , disparaissent ^ 
emportés avec une frénésie hideuse. Les celliers 
sont envahis , les greniors sont vidés » les vins 
des longs repas » les farines précieuses deviennent 
un butin de gueire conquis après un combat sans 
résistance. Je le répète : k scandale iiit grand k 
Marseille. 

Anastase s'intrônisa ; il trancha de Tevêque » 
et il osa nommer les auteurs de tant d'iniquités 
à de hauts emplois ecclésiastiques. Quel clergé 
et quelles mœurs ! 

Cependant Childebert ayant conclu une paix 
avec Chilpéric , se crut assez fort pour braver 
Gontran. Il lui adressa des envoyés» qui demandé- 
rent au roi de Bourgogne, au nom de leur maître, 
la cession de la moitié de Marseille. D*énergi- 
T. XI. ai 
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ques paroles retentirent aux oreilles de Guntran : 
il apprit qae Gbildcbert preadiait par la Gdkc 
ce qu'on refuserait de lui reuietue; que son ëpée 
maintie&dbnatit des convemîoiia aacvées. Le roi , 
eutendant ce langage, fot irrité ; il couvrit dTioin- 
mes annéâ les routes, pour arrêter la marche 
des aoUats de Ctnldehert. Cebii-ct envoya à Mar- 
seille .Gondulphe , homme de naissance sénato- 
riale f et qae de domestique il availfiiit duc. ' 

Gondulphc hésitait à péne'trer dans les terres 
de /(jontran. Grégoire de Tours l'accaeillit daoa 
sa ville ëpiscopale , et le traita avec dtférence. 
Enfin s'enhardit et arrive devant Marseille i 
mais Dynamius lui en ferme les portes , et 
terdit l'entrée de la cathédrale à l'evéque Théo^ 
dore, qu'il amenait avec hii. 

t. Les domestiqiies des rois franks «îtaicut les hommes altacbës 
à la personne du prince , et qui logeaient dans l'inténetir du pa- 
laû. Ils étaient sous les ordres d'un chef appelé le «oml* 4m do- 
■Mil^nta. Iiiur oooditioii, lola «enilfli éfait» m c onlitM i B , 
mw dei plni élerétt. lies lois Imlwres leur doimfBi le titre d'cp> 
fÎJiMlef. Les ptinciptiB d'eatr^cnx siégeaient dans las plaids on 
cours fndieiaiKS dn prinee ; c'étaient, en nn aiol , des fidèles plos 
spécialement attaches au service j < rsonnel de leur seigneur. Du 
I0ata| cette signiûcation du mot doniesit(/ue s'est perpétuée daps le 
moftnk Age , et jusque vers la fin du 17* siècle. Les jemiea gensfn 
Teoeraient dans nn cUiiean leur ëdacation dimlcreaipie , étaient 
sonrent appelés dMBesliqiies on gens de la maison. Le ««•■^ffPil de 

mi^u g» ^ ^ — j — ^ ^^r~"""^ r'"^" t~ ^ ' i i THi 

tiques. 
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Hors de l'enceinte dei murt de notre vOle , 
s'élevait la basilique de S'-Étienne , dont Fëgliise 
de Notr&'Dame-du^MDnl occupe aupnrd'hui la 
place. Dynamius s*y rendit pour confe'rcr avec 
Gondulpfae. Les portes de TégUse s'ouvreiU devant 
hii et ae refennent ensaite. Des hommes le 
surveillent ; les soldats qui Tavaieiit accompagné 
ae voient forcés de rester dehors. Dynamiua ne 
s'apercevaut pa^ qu il ctail séparé de son cor- 
tège militaire, s'appnie sur Vautel, et la con- 
férence commence. La scène s'anime ; Dynamius 
entre dans la sacristie, plein d'une conilaace iiien- 
tAt trahie ; les hommes dn duc se comrouiçant 
tout-à-coup , l'as^ailieut et le mcuririsseat. Aux 
CKÎs , au tumulte croissant dopt la basiUque pro- 
tégeail^ le formidable écho , les gens de D^oa- 
mina font résonner le^ armes, et les lances re- 
tentissent sur la porte d'airain de T église. 

Aussitôt le^ soldats de Gondulphe les enve- 
loppent et les mettent en foite. Le duc réunit les 
principaux citoyens de Marseille , et décide que 
févéque feia une entrée triomphale dans sa ville. 
Dynamius se soumit et fit beaucoup de presens 
il Grondulphe et à Théodore. On crut à la sin- 
cérité de ses paroles; ses vétemens lui forent 
rendus. ÂlQrs les portes de Marseille , celles dea 
éf^ses s'ouvrent en figue d^aUégresse f des ae-» 
clamations retentissent autour de Tévéqu^, dpnt 
dea drapeana^ annoncent la marche* Anasiase , 
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'Procule« èanemis de Théodore, auteurs des trou- 
bles , se refugieut dans la maison deDynamius, 
avec les ckrcs , qui se joiguireut à eux contre le 
saint cvêque. La plupart d*cntr*cux (urent en- 
voyés au roi Cbiidebert. Théodore reprit posses- 
sion de son siège , et Gondolphe ayant réuni 
sous le pouvoir du roi la cite de Marseille , re- 
tourna à la cour de son maitre. De nouveaux ora- 
ges s^amassèrent sur la tète de Théodore ; Dy- . 
namius écrivit k Gontran que ce prélat dévouë 
h Childebert lai ravirait la portion de la ville 
qui lui appartenait, et que Teiil seul pouvait le 
mettre à Tabri des machinations de cet évéque. 

Gontran frémit de colère , et ordonne que le 
pontife lui soit amené chargé de liens. « Que 
« Tennemi de noire royaume , s'e'cria-l-il , soit 
« envoyé en exil , afin qu'il ne puisse nous nuire 
« plus long-tems. » Mais vainement des gens apos- 
tés rôdaient autour de ia maison de Théodore , 
IVvéqùe se tenait sur ses gardes , et il nVtait pas 
facile de Tenlever au milieu de la ville. Arrive 
le jour où se fêtait la dédicace d'un oratoire ru- 
ral près de Marseille. Théodore sortit pour se 
rendre à cette féte; en route « des hommes ar- 
més s'élançant d*une embuscade, l'investissent 
avec un grand bruit , le jettent à bas de son che- 
val f forcent de fuir ceux qui raccompagnaient , 
lient ses serviteurs , battent ses clercs et le piar- 
çant sur un misérable cheval , Temmènent pour 
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le présenter au roi. Pientius , €véq[ue d'Aix , dont 
il tfayerâft la Tille » pteora sur «es malheurs. Les 
dercs de Marseille raTis de ce sacrilège , s'exci- 
tent encore au pillage , et ëtaleui de nouveau une 
indécente îoie; ils oiiTrent le palais ëpiscopal, 
forcent les coiïres , et emportent dans leurs mai- 
#oas des obîels précieux. Théodore justifia plei- 
nement &a conduite devant le prince, qui lui per- 
mil de retourner à Marseille. 

Les plus notables citoyens de cette ville , qui 
vinrent au devant de lui , le dëdommagère nt 
amplement , par les acclamations joyeuses dont 
ils le saluèrent, des sacrilèges écarts de âies 
clercs. Cet évéque, revitn plus tard de Tau- 
réoie des saints , aima à mêler son nom à de 
grares débats politiques. Attaché à Childeberti 
il chercha à faire prédominer le pouvoir de ce 
dernier sur celui de Gontran , et nous allons le 
voir, sur one scène bien autrement orageuse, 
épouser les hautains ressentimens de Gontraa- 
Boaon , duc artificieux , et soutenir les préten- 
tions combattues d'une obscure et contestée lé- 
gitimité. L'église Ta honoré comme un saint; sans 
doute une austère piétë enflammait son ame , mais 
il fut trop souvent tenté de sortir des ombres mysté- 
rieuses du sanctuaire, pour paraître dans une arè- 
ne où des passions se combattaient. Ainsi , quand 
un vaisseau parti de Constaptinople , d'après les 
ordres de Gontran «-Bo^n, s'avançait vers nos • 
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côtes , portant daùs ses flaacd les jgermeè d'uae 
giferre sanglante , Théodore s^appbndiiaait pM^ 
être intérieuremeot des ilisseaiions funestes pfê- 
fés à éclater^ an sujet d*im nom royal, auquel 
sa hame contre Contran aWâîl s'efforcer de don- 
ner un éclat méconnu. Une ligue secrète avait 
été formée entre lui « le duc OoitM^BoMm et 
le patrice MummoIu^« Car ce Mummolus, le 
Harius de son épo^ôé^ tiveânent iMersécnté , ne 
reçut qu'une iiigralilude amère pour prix des si- 
gnalés serrices rendus par son bras k uàe cour 
faloose. Le saiyg des Glovis plaisait atnc Franks ; 
les conjurés s^ûnaginèrent que trouvant dans un 
Ifcince dohl la légttitÉfilé était èontestéb , une rotr- 
descendance à leurs projets ambitieux » ils pour- 
raient, en l'élevant sur U pavois, fènveiaef k 
puissance etëcréc de Cliilpëric et de Gontran , 
et ressaisir leur crédit sous im loi' mhpântsé 
par leurs efforts. Or , ce prince , fils adnltéfin 
de Glothaire 1", nommé GondoVald, arat ru 
wn enfatoce s'écouler an sem des èplendcoh 
royales ; la chevelure longue et flottante , mar- 
que de aon rang élevé , tomba loBf^èia m aes 
épaules. Sa mère le présenta un jour au roi Chil- 
debert , et lui dit : « Voilà ton neven ^ le fik 
« du roi Clolaire; comme aon père le hait, prends- 
« le avec toi , car il est ta chair. » Geiui-ci , qui 
n'avait pas db filtf , adnî^ ce jeune. Oondoveld 
dans son palais , et le garda auprès de sa per- 
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sonne, Clotaire , 1 ayaul su, envoya des messa- 
gers à son firère, pour lui dire : « Envoie ce jeune 
« hcMmone, afin qu'il vienne vera moi. » Son 
firère le loi envoya sans retard; mais le soup- 
çon avait depuis long^tems pën^lrtf dans l'ame 
de Clotaire ; il regardait cet enfant comme le fruit 
à*m crime caché, eirenonçantà voir en lui aea 
propre (ils , il lui donnait pour père un artisan 
avec qui la iemme dont il releva l'obscure nais- 
sance, en Fadmeltani dans la royale couche , 
avait eu de secrètes liaisons. Clotaire, consi* 
dém quelques tems ce Gondoval , et se tournant 
vers ses hommes, il s'ëcria : u Cet enfant u est 
« pas.de moi 3» ; puis , 'd'après ses ordres , le fer 
d^ouilla cette feane tète de la chevelure qui la 
rendait si imposante. aui^ regards des guerriers'. 

Après: la mort de Clotaire, le roi Charibert re- 
çut Grondovakd , et lui permit de laifser crdiire 
sa chevelure ; mais Sigebert le fit venir y et le rasa 
de' nouveau, en renvoyant dans la ville d'Agrip- 
pine maintenant ippelëe Cologne. Gondovald 
laissa venir ses cheveux , et quand ce sigac de 
coyauté put encore resplendir autour de sa tète, 
il s'échappa , et alla trouver Narsès, qui , alors , 

1. n puait qoA GoDdofald était bien réellement le filf dfi Clo- 
taire , qn faraft éa d^BUM ftntiiM da emidi&Mi inféiMiiie , al Pa- 
nlI ffteideBMila à a«iaè 'de gadget aoapçoiii aar la mdnfilade 
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giMiverQait 1 Italie. Là il prit, nue iieiaiae, en- 
gendra des fils et se rendît à CoDstantÎDople. 
La cour de César le traita comme un priace fraak. 

It païadt que GontraonBoson eut avec lui une 
entrevue à Constantinople même , dans laquelle , 
eialtant sa îenne tète , il lui représenta la &cilité 
4 d'une entreprise brillante , au sein d*un pays où 

le nom de ses aïeux, grave dans le cœur des. 
gnerriers , perdait de son édat sons les san^^an^ 
t6â débauches d^un Chilpéric exécré , sous les- 
emporteqiens d'un Contran faibk i, irrésolu et 
cruel* 

Gondovald se décide» et vient débarquer k 

Marseille, comptant encore plus, pour la réus- 
site de ses vastes desseins, sur les trésors con- 
sidàables que Tempereur Tibère, ou Maurice,- 
son successeur, lui confièrent afin de favoriser une 
entreprise qui était aana doute liée à ses projeta 
sur l'Italie. , 

Contran •*Boion éprouva une |;rande foie en 
apprenant Tarrivée de Goiidovald à Marseille et la 
fastueuse r^ption que lui fit Théodore. Âiaai. 
la fortune finrorisait des desseins ambiliettx , et 
bientôt ce Cantôme de roi évoqué de ily^ance 
devait troubler la joie sombre de Chilpéric , les 
fêtes de la cour de Gontran. 

Les splendides richesses orientales que Gon- 
dovald apportait avec lui, enflamment la luxu- 
rieuse cupidité de Boson , il veut se les appro- 
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prier. Théodore , qu'iodigoent de si basseê ma- 
nœuvres, dëploie, dans ces circonslMices , son 
zèle amer et véhémeat; il exaspère l ame vio- 
lente du doc 6oatran«-Boion , et amasse de 
nouvelles tempêter sur sa téte. Théodore avait 
feçù Gondovald avec de respectueuses manitteft 
de dévouement au sang mérovîngieQ ; p«r ses 
ordres, des chevaux furent donnés au prince 
kmg-tems exilé , qui se rendit à Atignon , ches 
Mummolu*. '\ 
Goninn nédilait encore plus la perte de ce 
prélat que rexaltalioa de Gondovald. Il avait su , 
lui , envelopper d'ombres mystérieuses ses tnh> 
Usons ; aussi , dans reffervescrace d'une haim 
calomnieuse , il accuse arrof^unment Théodore 
auprès du roi Gouiran, d'avoir introduit un étran- 
ger , dont la main allait secouer la torche des 
discordes civiles sur le ro^ume des Franks. Des 
noires intentions sont adroitement prêtées au pré* 
lat de Marseille par Fastucieux Boson. Celuif-ci 
rattache à un plan gigantesque les menées de Théo- 
dore ; il le peint servant la cour de Constan- 
tinople, et cherchant à renouer les liens brisés 
qui unirent si long-tems au vieux trône des Cé- 
sars l'antique Gaule. Le roi Gontran « malgré les 
lettres de Childebert, que Théodore lui remit 
pour justifier sa conduite, et Tassurance quil 
donna de n'avoir rien fait que d'après les ordres 
de ses seigneurs et uiaitres , fut étroitement gardé 
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dans une cellule. Epiphaue , ëvéque de Frëjus , 
accusé da même crime , momvt dans sa prison. 

Grégoire de Tours , auquel j'emprunte ces ré- 
cits , a coiuigaë dans ses livres un nombre pro- 
digieux de faits miraculeux. Quittant le ton d un 
historien , il exalte sa tête pour décrire des phé- 
nomènes que la raison a refetés dans le domaine 
des fictions. Ainsi , voulant rendre plus intéres- 
sant révèque de Marseille , dont il approuve la 
conduite 9 il introduit dans T étroite prison , où 
un comte le gardait « des gerbes flamboyantes de 
lumière. Le comle , à Taspect de ces feux , eut 
un grand effiroi ; ces étincelantes clartés , foimant 
un globe , se posèrent sur la tête du saint ; le 
comte , dont l'imagination superstitieuse créa ces 
prodiges , les raconta le lendemain & ceux qui se 
trouvaient avec lui. Malgré cette singulière ma- 
nifestation de rinnocence de Théodore , le roi 
Gontran continua à le faire surveiller. Gondovald 
atteignant une Ile voisine de nos côtes , y atte»- 
dit le moiueat favorable pour commencer son 
entreprise. 

Le duc Gontran se rendit ches Ghildebert , et 

Tayant quitté quelques tems après , il tomba , 
avec sa femme et ses filles , au pouvoir du roi 
de Bourgogne. Celui-ci lui dit : « C'est sur ton 
k invitation que Gondovald est venu dans ks 
« Gaules , et tu étais aile jadis à Constantîno- 
« pie dans cette vue. » Le duc répondit ; « C'est 
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« tim dac Mommolus qui l'a reçu » et l'a re» 
« tenu dana A 

« Mummokis , et alors je serai disculpe des cho- 
« aes doat on m'accuae. » Le roi répartit s « Je 
a ue te permelUai pas de feu aller sans que tu 
« âiea âabi la peine que ta mérites pour le crime 
« que tu as commis. » Lui , voyant la mort de- 
vant sa iace, s écria : « Voilà mon Mêf prenda- 
« le , et qfu'il te senre d'Atage pour ce que îe 
» promets au roi mou seigneur, et si je ne 
« t*Miine pas Mummolua , qae Je perde moti 
Il enfant. » Alors le roi loi permit de s'en aller , 
et retint son en&nt. 

Gontràn-lloson part pour son expédition ; des 
fens d' Auvergne et du Vdajr alarmèrent et le 
suivirent ; mais Mummolus péueira les desseins 
peifides de son ami, et prépara ses vigoureuot 
moyens de ruse et de résistance. Des bateaux 
sont attachés par ses ordres au côté du fleuve où 
Contran devait arriver. Rien ne décélait le piège ; 
ses barques, longeant la rive, floltaieut, retenues 
^ai^ le faiMe lien ^ui le^ aftÉichait aux bords duRb^ 
ne. Mais les planches unies par des chevilles , dc- 
> vâient, tu premier choc , se disjoindre; les nacel- 
les, ainsi brisées, auraient flotté avec it»urs débris 
épM sur le fleuve. Gontrao-Boson s'élance avec 
sà troupe dans ces navirea trompeurs; eua fit dt 
les planches se détachent , les navires disparai»- 
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senly et les «oidau du duc tombeat engloutis 
dans le fleuve , qui les charrie avec ses puit- 
sautes eaux. La barque de Bosou , seule ^ aborda 
à raulre rive. Autoiir de sa frêle nacelle , con- 
servée par miracle , se débattait une amiee me- 
nacée d'une totale submersion. Des planches 
fortement saisies par des bras vigoureux , ra* 
menèrent au rivage quelques soldats ainsi sau- 
v<és. Le plus grand némbre périt dans les gouf- 
fres du fleuve. Mais un autre danger attendait 
Boson , car le gcoie de Mnmmolns avait multi* 
plië autour de sa ville les pièges tendus à son 
ennemi ■ 

MummoluSy pour proléger la partie d'Avignon 
que le fleuve ne ceignait pas , avait ùk creuser 
un large fossé , dans lequel s'ouvraient , à des 
intervalles rapprochés , des trous très profonds , 
que Fean un peu trouble empêchait de voir. 
Gontran-Boson parait sur les bords, et Mum- 
molns debout sur le mur, lui adresse ces paro- 
les : u iSi tu agis de bonne foi , Yieii& d uu coté 
« dn rivage , et j'kai de Tautre , et disHDoi ce 
« que tu as à me dire. » 

Le fossé seul les sqpare , et Gonftran dit alors : 
« Si tu le permets , firai' à toi ^ parce qnil j a 
« des choses dont nous devons conférer plus 
secrètement » A quoi Mummolos r^ondit : 
u Viens, et ne crains rien. » 

Contran s'avance avec un de ses amis, que 
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le poids d'une cainiaAe surchargeait. Us s*élao- 

cent dans le fosse; le compagnon de Gontran 
se débat vainemeat dans le gouffire, qui Tentraine; 
il périt englouti dans le tourbillon qui tournoie 
au-^dessus de son corps disparu. Gontran gUsse 
et le bras de la mort ya le plonger dans Tun 
de ces trous perfides que la ruse de Mummo^ 
lus a multiplies sons ces trompeuses eaux; mais un 
de ses gens lui tend sa lance , et le duc la sai- 
sissant fortement , s'élance et revient au rivage. 

Alors la scène devient terrible. Menaçant Mum- 
molus de sou poing et de son épée , Gontran 
exhale dans un torrent d'imprécations sa légitime 
colère. Mummolus couvre des éclats de sa voix 
tonnante la voix irritée de son ennemi ^ et pen- 
dant plus d'une heure, debouts sur le rivage, 
près de ces fosses latales, les deux généraux 
exaspères se promettent de terribles vengeances. 
Us se retirent. 

Gontran-Boson obtient du roi de Bourgogne 
une armée , et vient assiéger Avignon , où la 
perfidie avait menacé ses jours d'un prompt tré- 
pas ; mais Childebert , blâmant avec colère la con- 
duite de Mummolus , chargea Gondulphe d'aller 
feirc lever le siège, et de conduire ce même Mum- 
molus en Auvergne. Celui-ci revint peu de tems 
après à Avignon. 

Le roi que Grégoire de Tours appelle IHé- 
rode de son tems , Chilpéric , venait d'être as- 
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sassinë dans sa maîsoa de Chelles ; le coup qui 

le frappa fut attribué à sa femme Frédegonde. 
Cette mort releva les espérances des complices 
de GoTidovald. Une princesse , Rigonthe , fille 
de Chiipénc, demandée en mariage par Aeca- 
rède, fils dn roi goth Lenwigide, avait quitté 
Paris dans 1 appareil le plus imposant. L'or , Tar- 
gent y les vétemens entassés dans cinquante char- 
riots, attesiaieut la sauvage munificence d une 
cour enrichie par des vols et des eiactions ; et ces 

tiifsoi s formant la dot de la princesse , allaient 
porter en Espagne l'authentique témoignage d'une 
splendeur inouïe. Mais la fatalité s'attachait à ce 
resplendissant cortège : Tessieu de la voiture qui 
renfermait Bigonthe , se brisa , et les esclaves , 
les femmes, les hommes d'armes qui formaient 
une escorte brillante ^ s'écrièrent : à h maUteurtI 
mot d'un siiilslro augure. 

Ce voyage fut singulier et marqué par des évé- 
nemens qui peignent bien cette époque. Les voi- 
tures s'arrêtaient fréquemment, et les tentes dres- 
sées au milieu des campagnes , imprimaient , de 
concert avec les lances resplendissantes , une 
physionomie guerrière à cette marche pacifi- 
que vers les Pyrénées. Mais Tëclat des vétemens 
la splendeur des chars , Télégance des chaussu- 
res brodées s'eflacèrent ; la poussière des ronteSf 
les fatigues du voyage répandirent un air de déso- 
lation qui excita des murmures. Toulouse reçut 
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Rigonlhe , et au lieu de ces applaudisseraens que 
Paris avait Ëiit éclater ea présence de tant de 
Ime , Rîgonthe recneilUt des huées et des ges- 
tes de mépris. Les hommes et les femmes de 
son cortège s'écrièrent qu'ils ne voulaient pas 
étaler la boute de leurs vélemens dans les villes 
espagnoles , qu il fallait s'arrêter k Toulouse , 
parce que les habits étaient sales , les chaussures 
usées, les harnais des chevaux et des voitures 
en mauTais ëtat ; car , a]outaient«-iIs avec véhé- 
mence, les Goths moqueurs nous accableraient 
de leurs railleries si le futur époux de Rigon^ 
die voyait arriver devant le palais de ses pères 
le cortège de la princesse des Franlcs dans un 
désarroi pareil. Ri^onthe suspend sa marche; 
A Arles retentit la nouvelle de la mort de Chllpé- 
rie ; alors renaquît , plus ardente , la flamme am- 
bitieuse qui dévorait Didier, duc de Toulouse, et 
Mununolus le patrice. Ge duc de Toulouse prend 
des guerriers hardis , pénètre dans le manoir où 
Rigonthe travaillait à réparer les dommages d'une 
longue et pénible route , et saisît, en tressaillant 
de joie , le trésor devant lequel i^'rédegonde avait 
prononcé ces superbes paroles : m Ne croyez pas, 
te â Franks ! qu il y ait rien là des trésors des 
4c rois précédens ; tout ce que vous voyez est tiré 
oc de mes propriétés ; car le roi très glorieux 
« a été très Ubéral envers moi , et j'ai amassé 
« beaucoup de choses par mon labeur et beau- 
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« coup d'autres viennent de ce que j ai recueilli 
« tant SOT les fruits que stir les tribats des mai- 
« sons qui m*ont été concédées. Vous m*avez (ait 
« aussi beaucoup de prësens , desquels î'ai corn- 
« posé ce que vous voyez devant vous , car il n'y 
« a rien là des trésors publics. » Ces paroles étaient 
trompeuses. 

Didier , après avoir rais ses trésors sous une 
sure ^surde , se rendit à Avignon , où le patrice 
Mumiiiolus l'attendait Gondovald se trouvait au- 
près de ce dernier* Mummolus retrouvait dans 
son cœur ce courage qui avait déjà sauvé la Fran- 
ce. Ayant à venger de vieux ressentimens , il réu- 
nit ses troupes à celles de Didier. A Brives- 
la-Gaillarde ils consommèrent leur acte d'insi- 
gne trahison. Dominant les lances , aii milieu des 
(anfares ^ debout sur un bouclier, Gondovaid , 
Tinstrument passible de l'ambition de ces deux 
hommes , fut proclamé roi , d'après les rites ger- 
maniques si puissans sur l'imagination des Bar- 
bares. Ainsi plaeé sur le pavois , Gondovald par- 
courut trois fois le cercle des guerriers ; au troi- 
sième tour , il ehancèle sur son trAne milîlaîre ^ 
et la chute aurait été complètement honteuse , 
si les bras des assistans ne Teusseni retenu* La 

révolte souffla alors toulcs ses fureur.s , attisa tous 
ses feux ; une gqerre civile souleva le midi ; Limo- 
ges et Poitiers jurèrent fidélité à Childdiert II ; 
Bourges se déclara pour Gontran. Tours suivit 
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son exemple , et le signal du combat retentissait 
dans foules nos provinces. 

Les plaids du royaume s'assemblèrent alors à 
Paris ; TAustrasie j députa Égidius , eVéque de 
Reims 9 Goatran-Boson el Sigevald, chefs de 
Tadministration du Jeune CUildebert. A peine 
ceux-ci eureol-ils paru dans le lieu de la réunion^ ' 
que rëvcque dit ; Nou;> rendons grâces à Dieu 
« tout-puissant , d roi très pieux * ^ et qu'a- 
« près bien des fatigues il t*a remis en posses- 
« sion de les pays et de ton royaume. » Le roi 
i^pondit : « On doit rendre de dignes actions de 
M grâces au roi des rois, au seigneur des sei- 
«( gneurs , dont la miséricorde a daigné accom* 
« plîr ces choses ; on ne iVn doit aucune à toi, 
« qui par tes perfides conseils et par tes fourberies, 
« as fait incendier , Tannée passée , tous mes 
« états ; toi qui n*as jamais tenu ta foi à aucun 
« honmie; toi dont l*astuce est partout funeste, 
« et qui te conduis , non en cvéque , mais 
« en ennemi de notre royaume. » A ces fou-* 

droyantcs paroles, Tevèque, pale de colère el trem- 
blant de rage , se tuU Un des députés dil : « Ton 
« neveu Childebert te prie de luî faire remettre la 
« criminelle Frcdegonde, qui a fait périr un g^and 
«nombre de rois, pour qu*il veir^^e sur elle la 
•« mort de sou père , de son oncle et de son 
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« cousin. » Le roi r^pjfftk : « £He ne }ioiiita 

« être remise en son pouvoir , parce i|«lV)lè a iro 
« fils qui est roi. Je ne crois pas à la irëntë de 
« tons iés crimes que vous tui imputes. » Alors 
GoDtraa-Boson s approcha du roi , comme pour 
lui rappeler quelque chose ; la vfte de ce duc en- 
ilamma le visage du roi. Se remeiiaut en mé- 
moire tant d*odieuses manœuvres , il lança des 
regards sinistres sur Boson. Tout à coup la noa- 
vetie de rinlronisation de tiondovald vient frap» 
per ses esprits , et la tempête grondant dans scto. 
cœur , arrive ainsi , gonflée par tant de haines ^ 
sur les lèvres convulsives du Mérovingien : « En- 
« nemi de ce pays et de mon royaume , s*écne 
« Gontran , qui es allé en Orient exprès pour 
«placer sur notre tr*^ne ce Ballomer (le n>i ap- 
« pelait ainsi j par mépris , Gondovald ) ; homh- 
« me toujours perfide et qm te joues des pro- 
« messes les plus sacrifes. » Boson , d'un air cal- 
« me j repondit : « Toi , seigneur et roi , tu <^s 
« assis sur le trône royal , et personne n^ose 
« répondre k ce que tu dis ; ]e proteste de mon 
« innocence. S il y a quclqu^uii du rang c'gal au 
« mien « qui m*accuse en secret de ce crime , 
•< qu^îl vienne publiquement et qu*il parle. Pour 
« toi , très pieux roi , remets-le tout au jugement 
« de Dieu; qu^il décide lorsqu^il nous aura vu com- 
« battre en champ clos. » Le silence le pluspro* 
fond était gardé par les specUHeurs de cette scène 
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«limée. Le tm reprit : «< Cetie a0aire doit ^exciler 
«tins im ^tcvricrs 4 i^poiisacr de nos fisontièm 
^ an éîraager dont le père a tourne la meule. Car, 
« fMT. dise «mi , mn père a teaii le iptiffït k 
« la main , ^ il a cardë les lames. » 

Qr , quoiqu'il put ae £aire que le mèm boiur- 
«ne «ai Aitt)l«s4eiiK neliera, quelqu*un des làè- 
puiéft jcépoadit au reprocbe da roi : « Tu pré- 
-« tanda donc ^ œl homme a au deux pècea « 
« Tun meunier , Tautre artisan en laines. Cesse , 
«ift raî« de parler si mal, car on «i*a point ouï 

direqu^tin seul borame^ sitoe nVsteti matière spi- 
« rituelle, puisse avoir deux pères.» Celie mauvaiae 
idamnierie êt ferlane daoa la grave asseroblëe ; 
une ibilariie extrême éclata sur tous les bancs • 
m le lailèiice « rloog-tems mnemenl réclamé pkr 
Je roi, i*ut bruyamment inlenumpa par Tcxplo^ 
mon 'de galié qu'avait occasioeoee Ja «spirituelle 
remarque du facëtîiMîx oraleur. I^n autre député dit 
alen : Kous te disons adieu , o roil puisque 
«fto jde ^tttix pas rendre les -cités de ton nereii. 
« Ji^ous savons que la hache est encore entière 
^iqut a frappé les denx fcèces à la tète ; elle fera 
«bientôt jaillir ta iuiuante cervelle. » Des paio» 
lea'ttMdaoieims jcourroucèreiit Gontran; il brava 
avec un imposant mépris la volonté nationale 
ginossièreiueiit exprimée parades orateurs discour- 
Idis. L^^ssemUée îuÊ cloae an sëin d'au effrajraiit 
tumulte 4 les visages s'enflauimèreaty la memace 
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ardente aa boul des poings , semblait s*iflaiirer 
avec colère contre le chef gravement iiisullc. Oaos 
leur langage latino-teulonîque , les députés expri- 
inèrent une IcUe insolence , que Gonlran assourdi 
de leurs cris, exaspéré de leurs gestes , blesse de 
leurs libres et vertes paroles , se vit forcé de 
ramasser sa vengeance dans la fange putride de la 
cilë. Lès portes s^ouvrirent, grandes et larges, de- 
vant la foule des orateurs. A peine furent-ils arri- 
Tés dans les rues, que les valets durci, servant Tire 
de leur prince , souillèrent tant de robes epis- 
copales , tant de manteaux de patrices avec la 
dejuière vergogne. 

Le fumier des chevaux, les herbes pourries, 
la paille et le foin punilens dans une vase in- 
fecte , les boues puantes des rues plurent de 
tous rôtës sur ces bardis députés. Ils se retiré* 
rent les habits maculés. Grégoire de Tours s'écrie 
que raffront et Tinjure furent immenses. Gondo-^ 
vald avait couru aux armes ; TAquitaine passait 
•ous ses lois. Il recevait, au nom de Childebert II , 
le serment des villes qui avaient appartenu à Si- 
gebert, et en son nom propre celui des cités 
de Gontran. Angoulémc le reçut dans ses murs ; 
Périgucux pleura long-tems l'outrage que cet aven- 
turier commit sur son évéque* 

GonJovald, arrive' devant Toulouse, essaie vaî- * 
nementd*en séduire le véque Magiiulf; leshabi- 
tans de cette ville n^osèrent lui fermer les por- 
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tes , parce qu'une armée ap(Hiyait ses pre'ieo-* 
fions hautaines. Un repas réunit , peu de fours 
après, Timpelueux Magaulf, raveaturler Gon- 
dovaldt le palrice Mummolus et Didier. Mag- 
nulf y cinporlc par son zèle, et mesurant peu ses 
expressions, dit aa pre'tendu fils de Ciotaire : 
« Tu ne peux prouver Tilluslre origine que tu 
« i'ailribues , et il nous parait impossible que le 
« succès couronne tes efforts. » Gondovald ré- 
partit : te Je suis fils du roi Ciotaire, et j'élabli- 
« rai à Paris le siège de mon royaume. » L*ë- 
réque sVcria : « 11 est doue vrai qu'il nVst reste 
' « personne de la noble race, des Frânks , si tu 
« accomplis ce que lu dis. » A ces insolentes pa- 
roles, le tumulte fut extrême; Mummolus in- 
sulte grossièrement Tevéque , et ces mois aecom* 
pagnèrent le soufllel dont rèteniit la joue ë^is- 
copale : « N *as-tn pas honte de répondre ainsi 
« follement à un grand roi. » Didier s*élaoce, à 
son tour» de son siège » et sa lance , et ses pieds » 
et ses poings blessent , meurtrissent le corps du 
prélat. t 
Le dénouement de ce drame approchait. 6on* 
tran s'était moqué des envoyés de Gondovald ; 
les baguettes sacrées qu^ils portaient ne purent 
les protéger contre les fureurs du roi. Ces dé- 
potés , balançant dans leurs mains ices bâtons vé- 
liercs chez les Fraiiks, tinrent un latij^age hardi. 
Contran , le bon Contran » donna le signal d'un 



affreux supplice ; des poulies ékvèrenl et ten^ 
mit les membres èe Zolsrike et de Zabolf ( wmk 

s^appelaicDt ces envoyés. ) Des verges les ensaiir* 
glafitèreiil « et au milieu des coups Hs latseèveob 
tomber des aveux tle leurs lèvres convulsives. 

lie duo IKdier abandonna Cioiidovald , qui m 
rsffugîa dans Comînge avec Muininolus , Bladasl© 
et WaddoQ, majordome de Rhigooie. Là, Ufïit 
bomblement trahi ; Cominge vit une formida* 
ble armée ceindre de toules parts la collioe qui 
la supporte ; Hummolus, désespérant da succès, 
pressa Condovald d'aller se nieilre à U mei cL du 
m sou frère. Le malheureux, frémissanlà ces 
paroles, reproche h ses Faut ami» tme indigna 
trahison, « Pour<|uoi , dà-ii , m'avez-vous mi 
« mes frésovs. Au|ourd'but, quand la fortune ne 
« favorise plus mes armes , vous voulez acheter 
a TOire salut par ma perte. « On essaye de cal« 
mer ses soupçons par des proleslallons de sln-» 
cériié et de dévouement, et quand on Teut dé* 
eidé h qtititer Comtnge , on lu Utrm k OthoQ ^ 
comte de Bourges , et à Boson. Dans la roule , à 
quelques pas de la ville , cet Othm le renverse , 
et le frappe de sa lance. Le fer oVotama pas la 
Outrasse ; alors une piem lancée atteignît Gon** 
dovald et le tua. 

Unenncniplas redontabiuqueGofidovnld, Len* 
vigtide, atlaipia Goniran Tan 585. Ce dernier prin- 
ce avait déhé sa colère. Uoe smr de Childeberl^ 
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nommée Ingonde , épousa Hermenég^lde , fils de 
Leuvigilde, roi des Visigolks. HeirmeiK^gildc, quoi- 
que élevé dans uae cour arieuue , avait embrassé 
le culle catholique « el sa ferveur attira sur lui et 
sur sa jeune épouse lc6 lraileincu6 les plus odieux. 

palme du martyre ceignit le fils de Leuvi- 
gilde, qui, iuc'hr.iulablc darissa fervente croyance, 
arrosa de son sang» par ordre d*un père cruel*« - 
Ja hache du bourreau. logonde , bannie du pa- 
lais , alla pYcurer la mort de son époux dans 
les sables de T Afrique, où elle mourut. Gontraa 
et Chili^ebert furent iusUuiis de ces évcncmcos 
domestiques de la c>our de Leuvîgilde ; leur sang 

Louillonua dans leurs veines, quand on leur ra- 
conta la mqrt du prince catholique et V^xil d'une 
femme de leur illustre race. Plus de délai , la 
Tetigçanre de la nation franke, )ustecaent allu- 
mée t doit sVlançer des champs de la Septima- 
nic au delà des Pyrénées. L'orgued et la foi ani- 
ment les deux rois , et une armée mise sur pied 
par Gonlran , s'avance déjà vers les barrières ro- 
cheuses qui séparent la Gaule de TEspagne. 

Mais une furie , que la justice humaine s'obs- 
tinait à respecter, vit dans ces denièles entre le 
rai des Franks et celui des Yisigoths , une oc- 
casion nouvelle pour attiser des discordes à peine 
éteinte^ , et ranimer Tincendie calmé des guerres 
intestines. La trabi^oii de Frédegonde fut ma- 
nifeste ; 110 billet de Leuvigilde à cette reiqe » at- 
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testail ralHmce secrète qui avait réuni ces deur 

persoiHies dans une haaie touiiiiune contre uo 
prince frank. « Faites proioptement périr nos en- 
« nemis , e'cri?aîl le roi gofh ; savoir : Childeberf 
« et sa mèret et conclues la paix avec Goutran, 
« en l'achelaat à force de présens. Si vous maa- 
« quez d*argent, nous vous en enverrons en se- 
« crel. » 

Puis , la digne épouse de Cbilpéric mania en- 
core ses poignards ; l'artiste y avait imprime de 
profonds sillons, afin c^u'uiic double mort put 
s'élancer de ces fers ; et si le trépas « introduit 
k Taide de la pointe , n^annvaît pas au cœur glacé , 
le poison contenu dans les sillons , y déposait 
vite des germes pestilentiels , qui brisaient à Tios- 
tant même une vie doublement menacée. Des 
clercs déguisés en mendiaus « furent chai^gés d*as' 
saillir avec ces armes les flancs du jeune Chil- 
deberl. Mais le complot fut éventé » et une mort 
cruelle punit les faroucbes complaisans des deux 
assassins* 

(ronlran pressait toujours la marche de ses 
soldats ; il disait à ses généraux : « H est bon- 
« teux que les frontières de ces horribles Guths 
« s^ctendent jusque dans la Gaule. Délivrez la 
« Septimanie de leur domination. » Cette année 

semblait pluloL decliaincc sur les habilans de la 
Gaule f que destinée à dompter les Visigo|hs. Le 
meurtre, Tincendie , le pillage désolèrent les pro- 



Digitized by G 



D£ PROVEMC£. 345- 

noces quelles irarersèrent. Les clercs peiissaîenl 
sons les mains de ces soldais sans discîpKiie ; 

les enlises tiiakni dépouillées de leurs oroemens » 
H une route de sang 9 de feu , de ruines , les con«' 

dui:>a à Nîmes « ou Je nouvelles fureurs écla~ 
tèrenl. 

• Les Gollis , cachés dans des lieux Toistns de 
la route, lombèreai k Tiioproviste sur ces pillards, 
et en tuèrent un grand nombre. Celte expédi- 
tioQ fut manque'e par riinprévoyance des chefs et 
parla rapacité des soldats. Ceux-ci, harcelés, bles- 
sés, poursuivis par les ennemis, se debaudè- 
rent et reprirent le chemin de leur Tille. Mais 
la famine les décima; ils avaient attaché la flam- 
me aux récoltes , et ils subirent les horreurs de 
la faim , dans ces prorinces ou la brutale licence 
avait tout détruit. 

Goniran , à ces nouvelles , eut le cœur saisi 
de douleur. Il alla, irrité , trouver le chef de 
cette soldatesque presque anéantie , dans la ba- 
silique de S*-Symphorien , où ils s'éiaicnt réu- 
uis. 11 commença le procès en ces termes : « Com- 
« ment pourrions-nous , aujourd'hui, obtenir la 
«victoire, nous qui ne conservons pas les usa- 
« ges suivis par nos pères ? Ils bâtissaient des 
« églises , mettaient en Dieu toute leur espérance, 
« honoraient les martyrs , Tënëraient les prêtres , 
«et ainsi aidés des secours divins, avec IVpée 

* et le bouclier , ils soumirent beaucoup de oa- 
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Ùi)Q$ euueinies. Pour nous, non seuleiiitut nous 
« craignons pas Dieu, mais nous dévaitcms 

« les choses qui lui sont consacrées; nous tuons 
« ses miiiislres , enlevons et dispersons avec dë^ 
« rision iu^qu'am reliques des saints. Quand il 
« se coiniiK i de telles aclioas, il est impo^bie 

# d*obleiiir la victoire. Aussi nos bras sont af- 
«faiblis, notre lanre est reiioidie, le bouclier 
« ne nous défend plus et De nous proièf^ plus , 
«ainsi qu^il avait coulume. Si ce mal cioli èJre 
« impulë à mes fautes , que Dieu le fasse tom^ 
« ber sur ma tète ; mais si vous méprisez les 

commandeinens royaux « si vous néglige^ d'ac^ 
« f omplir ce que {^ordonne , votre léle doit toni«* 
M ber suus la hache. G; sera un averlissement 
« pour rarmee entière de voir mettre à mort un 
« de ses chefs. Nous devons essayer ce qu'il coa- 
ti Vient de faire ; si quelqu'un est en disposition. 
« d^obeir à la justice , qu^il soit obéi ; si quelqu'un 
« U méprise , que la veogieance publique tombe 
« sur sa ti^le : car il vaut mieux qu'un petit nom- 
« bre de coupables périsse, que si la colère de 
« Dieu menaçait de mal toute la contrée. >» Ce 
discours du roi iiuissait à peiuc , que les ducs 
s'ëcrièrent : « Il ne serait pas facile , 6 Roi très 
« boa ! d exprimer toutes les vertus de tou ame 

* « magnanime ; de dire ce qu^il y a en toi de 

« crainte de Dieu, d amour pour Teglise , de res- 
« pect pour les prêtres , de compassion pour les 
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«^um», de itbéradtté eavera le» nécewilei»^ 
« Tout ce que vatre gloire a expo$(^ , doit étr^ 
« iregardë comoie iu&te et véritable. Mais que |»09- 
« ▼pDft»noiia faire , quand ie peuple s^abandanae 
• à toutes socles de vices quand tous les hoiu- 
«mea ae complaisent dans Tiniquité? Nul 
« craint le roi, nul ne respecte les ducs ou les 
« coioUss ; el ai cette conduite dëplait à quelqu'un, 

« si pour protéger voire vie , il s tliorce d'y ap- 
« porter amendement » aussitôt se produisent des 
« éoneules , et chacun se précipite plein de co- 
ït 1ère , pour assaillir cet hotome sage , et ù grand 
^ peine peut-il échapper , s^il ne se di^terroine à 
« garder le silence. » Âlors le roi dit : « Si quel- 
« qu^ao suit la îustice , qu'il yife si quelqu'un 
^ méprise nos ordres , qu'ii périsse » aiia que ce 
« blâme ne noua poursuive pas plus long'^tems. » 
A rinstant roême un messager entre dans la ba* 
ailique » et s'exprime ainsi ; « Aeccared , fils d« 
« I*eiivigilde , est sorti d^Espagne , a pris le chà- 
« teau de Cabaral ' , dépeuplé la plus grande par- 
« lie du pays toulousain , et emmené les habiiana 
« captifs dans ie pays d Arles. Il a assiégé le cbà-» 
€ teau d'Ugemum a^n est emparé , et la gai««* 
« nîson massacrée, a expiré louie entière derrière 

«cta miii9 Tainement défendue Aprèa a?ojr 
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• frappé lie désolatioQ la contrée , ce Golh eal 

« allo s'enfermer dans la ville de Nîmes, n 

Gonlran transféra alors le commaudemeni 
de la province d* Arles de Calumniosos , surnom- 
mé Agilan , au duc Leudegésile , et lui doima 
quatre mille hommes pour Teiller sur les fron- 
tières. 

Uhistoire » table mortuaire où se liseni les épi-» 

taplies des peuples el des hommes célèbres , se 
complaît aussi dans les descriptions de ces ef- 
frayantes calamités s'abattant sur les Tilles, dé- 
peuplant les campagnes , el laissant dans les es- 
prits d'innefTaçables souvenirs. Dans ces tems de 
barbarie où les champs traversés par une solda* 
tesque sans frein , parcourus par des invasions , 
montraient leurs ravages dans les moissons dé- 
racinées, dans )e& forets incendiées « où les eaux 
que rindustrie contient el utilise de nos {ours, 
alors vagabondes ou marécageuses , devenaient 
le torrent qui emporte la récolte, ou Tétang vé* 
néaeux qui répand la mort; 1 homme trouvait 
partout Tennemi actif dont sa vie était menacée. 

Dans sa demeure au sein des ciU'S, la malpro- 
preté hideuse, les boues et le fumier rassié** 
gçaient de leurs vapeurs délétères.Dans les champs, 
sa pénible sueur ruisselait vainement sur des tra- 
vaux interrompus par la guerre , détruits par b 
soudaine invasion. La famine , la ûèvre qui sort 
la tête gonflée de venin du fond vaseux des eaux 
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immondes , ne harcelaient pas seules sa miséra- 
ble exisleoce ; deux fléaux régnaient alors sur nos 

terres désolées , la pesic et la lèpre. La date de 
mes récits , je la trouve imprimée dans une page 
de deuil, où le Luboii tuiiuiie claie sa sanieuse 
rougeur. La ProYenre portera souvent les mar- 
ques purulentes d*une maladie dont une impré- 
voyance fatale rapprochera aussi les iunestes in* 
vasions. £n 590 ^ Marseille changea en une popu- 
lation de phantorues moribonds , sa population 
florissante naguères. Grégoire de Tours contempla 

la TÎIle ravagée , cl l'crivit des antithèses sur les 
maux de ses habiians. Un vaisseau venu d'JLs- 
pagne 9 leur apporta ces germes infecis où le fléau 
se nourrit et puise sa de'vorante énergie. Âinsi , 
de ce port tant admiré, de ces carènes arron-* 
dies que la mer revêt d^une verte ceinture de 
mousse « au retour des longues navigations , la 

mort endormie dans les tissus que fabriqua TA- 
sie , dans les cotons cueillis aux plaioes d' 
gypie , se dégageant de ces chaudes prisons de 
soie ou de laine, trompée par un ciel incan- 
descent , imprima à notre ville la dolente phy- 
sionomie d'une cite mourant aux sables africains. 
Cette peste de $99 fut terrible ; Thistorien mon- 
trant dans ses récits nos maisons encombrées de 
cadavres, ci les dessioanlle long des rues comme 
des tombeaux oii dormaient d'un sommeil éter- 
nel ces cadavres marques de lâches bleues, change 
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Marseille en im immense cimetière. Im wmgm 
de ce fl^an m mMMi«Ifcreiit qQidre *fiN» d«M k 

même siècle. 

La lèpre , la formidable lèprre , nëe ée la mit- 
sère et de la gaieté , tint couviir , à la même 
. époque 9 de son masque blanc et écailleiK» ta 
face des hommes. Des spectres e pou vantèrent les 
yeux ; sur des membres dont la maladie arait aera*- 
chele poil, une cuirasse dVcaiHe s'^ndail, sillon- 
née de gerçures et de pustules. La société se ré* 
voila contre ces malheureux* un édi t daté de Cmk 
pîègnc, en 757 , leur interdit le mariage, et quand 
la Jeune épousée était frappée de ce mal hîdeoK, 
son mari pouvait, repoussant ses attouchemrai 
infects » rompre ses liens et contracter ane aotK 
union avec tme autre femme. 

Les lépreux, devenus des objets d horreur, ex- 
dus des assemblées religieuses, regardés comme 
des êtres souilles*, erraient hors de reticeinle des 
villes , et choisissant les cimetières pour leurs asi- 
les, ils semblaient la population resbusciléc de C0B 
sombres demeures. Les écri^'ains s^accordent % 
regarder celle maladie comme un (U aii ne du lîeau 
de la guerre. Une multitude indiscipUnée de fa- 
rouches soldats passait et repassait sans cesse 
dans noire Provence, et les marques nombreuses 
de leurs courses restaient long-lems emprein* 
tes sur un sol ravagé. Les cpis arrachés , les ger- 
bes coupées, lès vignes foulées ou enlevées im- 
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l^rimiieDl oa lir déiol^ à ces campsgim chan- 
gées en d'arides (ic-^erls. Les alimens les plus 
saiiis manquèreni loui k coup ; les troupeaui dis- 
parurent , l^olirici: ne répandit plus les flols d'or 
de sa liqueur dans les cuves. Il fallut enlever an 
gouffres de la mer des poissons devenus la senie 
nourrilure des habilans des cdies maritimes ; ces 
poissons entassas comme ceux que le sauvage 
de la baie de Noolka amoncelé autour de son 
infecte cabane, se pourrissaient aux chaudes exha- 
laisons de IVlc' , qui , nées d un sol embrasé , flot- 
taient comme des vapeurs meurtrières. Les mai-* 
sons iflroîtes et entassées, viciaient Tair arrivant 
chargé de venin dans les poumons de nos pères « 
el de ces champs dévastés , de ces plaines oh 
avait passe le soulfle de la guerre , de ces toits 
rapprochés sur un sol qu*une boue éternelle re- 
couvrait , de ces alimens putrides où la corrup- 
tion étalait ses marques bleues dans des lam*- 
beaux de chair molle el roogie , naissait cette ter- 
rible maladie qui rendait ceux qui en étaient 
frappés des objets de dégoiit et <d*horrein*. 

Aiuâi décimes par tant de maux, les popula- 
tions crainlives et superslilieuses poussèrent dé 
longs cris d'effroi vers un ciel inexorable. Un 
homme parut alors au milieu d'elles, ceint de 
peaux el Toeil hagard ; il ( lail né dans le Berry. 
La crainte et la piété , tremblantes devant sa hi-> 
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deuie pertoDoe « rëlevèrent tu rang de» propbè* 
les. * 

Oq se pressa autour de lui. Dans cette Pfo- 
Tente où la guerre et les maladies luttant dW- 
forts « tarissaient à Tenvi les sources empoison- 
n^s d^une vie expos<fe à tant de maux, Thomme 
du Berry sV^xprima au nom de Dieu , et devant 
ces visages caves » ces peaux où la peste et la 

lèpre îiiipnmai^iil leurs outrages , il fit culeudrc 
des paroles de colère. Dans Tavenir menaçant 
qui s*avançait, il plaça au sein des nues mys- 
térieuses d^autres vengeances , d^autres calamités. 
Cependant i^entrainement était à son comble ; on 
baisait ses vétemens de paix , les fronts frappaient 
la terre; en sa présence des milliers de mains tenr 
dues vers lui , sciiiLlaiLul le proclamer comme 
l'image de la providence sur cette misérable leire. 
Le prophète devint fier ; suivi d'une foule innom* 
brablc d'ardens enthousiastes, il pénétrait dans 
les églises, s^assc3fait sur Tautel , et sVcriait : Ces 
murs sacrés sont à moi. Il insulta un noble; 
celui-ci f emporté par son ressentiment , plongea 
son épée dans un sein que la populace croyait 
couvert d'un bouclier invisible. 

Contran , qui avait régné sur la Provence , 
et possédé de moitié , avec Cbiideberl II , la ville 
de Marseille , mourut en 5g3. Ce. prince plaça uo 

I. Oref . Tut. , 1. s-, e. s5. 
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jour un javelot dans la main de ce Childebert , 
et le proclama son héritier. Ainsi « à la mort de 
Contran, les deux royaumes d'Auslrasle et de 
Bourgogne se trouvèrent unis sur la létc du fils 
de Srgebert et de Bninebaut. Un prompt trépas 
enleva Cbildebert aux espérances de sa cour. Ses 
deux (ils , surveillés et conseillés par leur redou- 
table aïeule , se partagèrent ainsi la monarchie du 
père : Théodebert eut TAustrasie , et Thierry la 
Bourgogne , royaume dans lequel était comprise 
la province d* Arles. ' 

I. Au wèmt décltty la Provence fut divif^e en province mer- 
eeillaiie et en firovînoe d'Arlei. Le première comprenait ^ outre le 
dioeèie de Mareeille , celui d'Ail et celui d'Avignon ; la eecond» 

rmbrassait tout It: reste de la ProTCncc, Voici les rcjis iVauks ïiiiii- 
tres de la province marseillaise : Théodebert , roi d'Auâtrasic , fils 
aine de Chilpéric , depaia l'an 696 jofqa'en 6ta ; Clotaire U , fiU 
de^Cbîlpérie , ipo gouverna la Provence après la mort de Théode- 
bert et de Thierry. En 6%% , ion fils Dagobert 1*^ obtînt de hii la 
province marseîlletse ; ce roi ordonna que les loninirires du moos- 
ticr de St.-Dcuis seraient culrctenus par le ptagc maritime de Mar- 
seille. Thierry II , ou Thëodoric, roi de Bourgogae , en 5(j/S, se- 
eood fils de Childcbertf gouverna le pays d'Arles depuis Tan 5g6 
jus^'en 6i3, La province marseillaise échut , en 633 , à Sigebert 
n, .61s de Dagobert s en 660 , à Gbildécic II , fils de Clovis II , et 
neven de Sigebert. On a de ce Childërio trois tiers de sons d'or 
frnppes à Marseille. Sur l'un de ces sons Ton voit d'un côté la téte 
fi' fjuldéric , avcr. .son uora pour b-^onde, et de l'autre une croix 
entre un ma , qui signifie Ma$$iliaf avec le nom de Clotaire. Ces 
dans noms réonis prooveniient qne ces princes possë<iaient Mar* 
aeille par indivis. En 6S8 , la partie de la Provonce dont Arles était 
la capitale, fut gouvernée par Clovis II» fils de DagoberL Celle mé- 

T. II. 23 
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Un homme ëtait sorti de M caTerne , musée 

dans ces chaiaes de mooUgnes qui divergent, 
arides et bruines , sur la surface du sol de TA- 
rabie. 11 s^appelail Mahmoud , nom que les écri- 
vains européens ont change ea celui de Maho- 
met. Assis sur le dos pelë d'un chameau, par- 
courant ainsi les contrées de TAsie^ il rêvait, 

simple facteur d une riche veuve , Cadhija , des 

conquêtes sur la religion du Christ , le rôle de 

prophète. Puis, sV-nfermant dans les ombres d'une 
caverne silencieuse , nourrissant son esprit de la 
lecture de ces deux livres singuliers , la Bible et 
r£vangile, il compta sur son épee pour subju- 
guer une conviction peu soumise ; sur son élo- 
quence pour entraîner les esprits indécis. Il avait 
k son service cette langue , fille d^un soleil brû- 
lant qui relie cliii dans ses syllabes heurte'es et 
abondantes, les pics calcinés des monts lybi- 
ques , les mirages trompeurs des déserts rafraî- 
chis par des brises imaginaires ; et quand le Jour 
de Tapparition parmi les hommes fut arrivé , Ma- 
homet, armé de Téclair de ses yeux , des feux vol- 
tigeans de lacier de son épée , de lenlhousiasme 
simulé qui gonflait sa poitrine et hérissait ses pau- 
pières 9 quitta sa rocheuse retraite , et annonça 
sa loi aux nations de TAsie* 

me province échut, en 54O, à Clotaire III, iils de ClofW O. 
Thierry III, tioinéme fils de Clovii II , régoti au la Ptttntm de- 
put l'anode 674 , ou enfiroo jmqii'ea 687. 
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On sait aree quelle rapiditë cette loi fut adop- 

te'e ; jamais fondateur de religion n avait obtenu 
un tel empire sur les esprits , de tels triomphes 
sur la terre. Devant cet Allah qu'il plaçait, seul et 
redoutable » au sein des régions célestes , il bais- 
sait sa lête et la relevait ensuite, aaiiace d'un 
prophétique éclat ; alors , après avoir imposé de 
sévères préceptes , défendu l'usage de ces bois- 
sons enivrantes qui mêlent leurs feux aui feux 
des lones orientales, ordonné Taumônc , pres- 
crit Tanéautissement de tout idolâtre, bâti sur 
l'abyme rougi parles flammes de Tenfer ce pont 
aigu comme la lame d'un cimeterre, passage qui 
conduit aux demeures étemelles , il flattait les 
sens de TAsialique, en lui permettant les déli- 
ces du harem , les caresses des odalisques, sous 
des berceaux de jasmin. 

Au-delà des bornes du tombeau, le propbète 
dévoilait un avenir, une éternité de voluptueu- 
ses félicites. Les houris, créations orientales, cein- 
tes de flottantes écharpes, avec des étoiles sur des 
fronts calmes et purs , avec des diamans à cha- 
que tresse de cheveux , attendaient , ivres et brâ* 
lautes d'amour , le croyant qui passait des bras 
de ses belles esclaves , aux bras de ces célestes 
habitantes du paradis. L'empire du Christ lut 
ébranlé ; le vieux sabéisme éteignit les feux éter* 
nels des autels écroulés , Pidolâtrie déserta ses 
muettes statues , et l'Asie se prosterna devant le 
sabre et le Coran de Mahomet. 
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Alors des barques chargées de guerriers , coo- 
▼rirent la Méditerranée ; de poissantes tribus 
chevaleresques et courageuses quillèrcQt les sa- 
bles africains , et voguèrent vers celle Espague 
que l'Asie semble disputer à 1 Europe. 

Il élaît dans la destinée de l'Espagne dVtaier 
à côté des basiliques i hre'tiennes les ruines d'ua 
palais moresque , de faire éclore de son poâi- 
que sol les souvenirs mêle's du christianisme et 
de Tislamisme , de surmonter d'une croix le crois- 
sant de Mahomet ; de se montrer à TEurope 
attentive couverte des monuint as de Rome , des 
Golhs , des Arabes et des Chrétiens. Un fleave 
nommé par le Sarrasin , réfléchit en courant vers 
une éclatante baie , la haute tour d^un capitaine 
golh , les arcades déliées d'une cathédrale , les 
débris , découpés comme des fleurs nées soos les 
ciseaux d'une vierge , tle quelques yAais bâtis 
les fées ou les Maures ; et ce fleuve « le Gua- 
dalquivir par exemple , emportant dans ses trans- 
parentes vagues les images réiléchies et penchées 
de ces monumens d*origines diverses , sombres 
ou éclatants , suivant l'heure , peut èlre compare 
à Técharpe d'un magicien où les doigts d*un 
prit, par un caprice lol.Urc , auraient entrelace de 
graves symboles à de profanes objets. £b bien! 
des milices orientales , déployant l étend.ird du 
prophète t accoururent sur cette terre où r£ii* 
rope , qui commence par dVtemels glaciers ^ 
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meurt dans les fleurs et les baisers des vagues. 
Ces guerriers terribles et Toluptueux retrouYaol 

dans rœîl d^une odalisque tanlôt réclair d'une 
lance, tantôt Tédal mourant du jour qui atteint 
dans les sables, avec de hautes selles sur des 
chevaux numides , avec des coussins mous sous 
des tentes d*or et de soie , poètes et soldais , ai- 
mant les ûeurs et les femmes , bâtissant des e'di- 
fices frêles comme des tiges de jasmin , dëcou* 
p^s comme le corceletd'uu vierge du moyeu âge, 
s'éprirent de l'Sspagne , et la rendirent le îoyau 
de leur gloire. î^aisse^ , miracles de TAlliambra , 
aous les mains de ce peuple qui se révèle tout 
à coup avec la puissance du sabre qui détruit et 
avec celle du génie qui fonde î Vous reproches 
à ces hommes d'avoir brûlé la bibliothèque d'A- 
lexandrie , et ils ont été les prestigieux créateurs 
de ce poétique moyen âge , qui leur doit sa che- 
valerie , son architecture et la sonore rime de 
ses vers. A Bagdad » leur ville sainte , ils effa- 
CCreuL presque , dans la médecine , les travaux 
si vantés d'Hjpocrate ; le calcul fut on {eu pour 
.leurs esprits illuminés des flammes de la science. 
Dans le domaine des arts par eux agrandi, ils 
surent créer après les Grecs et les Romains; 
tant les prestiges de la couquéte , 1 impulsion du 
fanatisme ébranlaient ces esprits exaltés par les 
plus terribles et les plus nobles passions humai- 
nes ! L'islamisme devait se révéler sons le ciel 
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d'Espagoe avec une grâce, une chevaleresque 
ënergie ; ulleurt abrali par un repos saos di^ 
griiié, il a perdu derrière les murs du harem 
Tenthousiasme qui loi valut le monde , la science 

de féerie dont il a laisse la molle empreinte am 

arcades fanUstiques du radieux Alhambra. Mais 

à IVpoque de nos récils, brillant et superbe, 
instruit et fanatique » il conquiert presque noire 
amour. Ce sera toujours un problème pour Tbis- 
torien que rexistencc de ce peuple de Musulmans» 
si dîffërens des Turcs du Bospbore , philoso- 
phant, créant une métaphysique, une médecine, 
une poésie malgré le Coran , bâtissant des cbe£i* 
d*œuvre d'une grâce aëriene malgré le fatalisme , 
adorant les femmes malgré les faciles plaisirs du 
sérail , et créant , de concert avec une religion 
rivale , cette chevalerie colorée à la fois des feux 
de TAsie et de Féclat un peu terne des soleils 
européens, aimant le sexe faible et ravissant, 
avec des sens et une ame, se passionnant pour 
des formes suaves , et baissant un front resplen- 
dissant de gloire devant la main blanche el ti- 
mide d'une rêveuse châtelaine. 

Les progrès de Tislamisme devenaient de jout 
en jour plus efiVayaus ; la barrière des Pyré- 
nées allait être franchie i et le drapeau de Mar 
homet déployé dans nos contrées, devait s'ou- 
vrir , à travers Tancienne Gaule , une route de 
triomphes. Depuis 714 1 FEspagne appartenait aoz 
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fiarrasias; leur général Musa demeurait à Cordoae. 
Des caTernes el des montagnes hautes et pres- 
qu inaccessibles cachèrent loag-tems les Clu éiiens 
qui ne Toulurent pas baiser le turban el invo- 
quer le dieu des vaiqqueurs. Le flambeau de celte 
foi catholique , si vive dans la péninsule , brillait 
alors comme un pbare lointain que des raains 
généreuses et intrépides entretenaient sur d'ef- 
frayans sommets. L^Espagiie , fenrente et pieuse , 
attachait ses re'gards sur ces feux dont Pelage se- 
coua les étincelles dans les plaines. Des noms 
arabes retentissent euiin dans nos récits, parés 
Au fantastique éclat des mille et une nuits. 
Alahor parut sur sa selle enrichie d'éclatantes 
broderies , auK champs de la Septîmanie » et les 
comtes qui la gouvernaient le combattirent avec 
succès de 7i5 à 71& 

Zama, autre Kentenani du calife de Bagdad» 
gravit les Pyrénées en 719 , el ses chevaux hen«- 
nirent dans les plaines du Languedoc. Narbonne , 
cité romaine , brillait encore parmi toutes nos 
villes { Zama l'assiégea; la valeur sarrasine étin- 
celait comme Tacier de ses armes polies. La cité 
languedocienne ouvrit ses tours et ses rues à 
Tarmée musulmane ; mais le signal du carnage 
sonné par les trompettes sarrasiues , retentit aux 
oreilles des habitans comme un cri de mort. 

Le sabre inusulinaa les dévora tous , et une 
colonie de Maures vint repeupler Narbonne ; 
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ceux-ci se partagèrent les terres voisines. I>e2i 
souvenirs de harem, de mosquée, de cootes 
arabes racontas sous le ciel si pur de la Septi^ 
manie aux bruits des fontaines , se sont ainsi at— 
tachés à cette partie de notre France. La Pro* 
Tence et le Languedoc devaient , par une destinée 
singulière, recevoir Tempreinte de ces peuples 
étranges dont les noms n^ont pas pe'rî dans le 
grand naufrage des populations éteintes. 

L^anarchie était alors complète, dans nos con^ 
trées méridionales; les comtes usurpaient une 
autorité absolue , les rois gouvernés par des mai- 
res puissans , livrés aux caprices de ces seigneurs , 
retenaient , d'une main énervée , la couronne 
chancelant sur leurs têtes avilies. Déjà des symp- 
tômes de révolte se fesaient remarquer : un pa- 
trice ambitieux, Mauronte, gouverneur de la Pro- 
vence ^ aspirant à se rendre indépendant, our- 
dissait sourdement, avec d^autres comtes, des 
trames sur lesquelles aucun œil ne se posait. Le 
jour allait éclore oti, devenus chefs absolus, ces 
serviteurs déloyaux devaient , formant des prin- 
cipautés indépendantes , rompre avec leurs stize* 
rains. Mais celte Gaule affaiblie , son sang géné- 
reux presque tari dans ses veines desséchées, allait 
reprendre nne vigueur nouvelle sous la main d*un 
grand homme. Du sein de ces cours barbares pro- 
menant leur splendeur guerrière de châteaux ea 
châteaux, s'élança, plein d'une bouillante au- 
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dace , ua guerrier que l^histoire contemporaine 
fturnomma Martel , car il brisait les crânes en- 
nemi s et fracassait les cites. 

Charies-Martel accourut en Provence , et dé- 
concerta par la promptitude de son apparition, 
qu'une année formidable soutenait , Pambilieuz 

Mauroiile. 

Mais Mauronte fut, pour ainsi dire, le comte 
Julien de son pays. Dépouillë de son autorité, 
traité de rebelle , subjugué par le béros de son 
siècle, il couva un sombre ressentiment dans son 
cœur dévore de passions haineuses. Les pavillons 
moresques flottaient en Septimanie ; déjà les Ara- 
bes, en 720, avaient plongé les cous de leurs 
cavales dans les eaux du Rhâne , el fait luire leur 
cimeterre en façe d'Arles. Les Piroveijçaux se le- 
vèrent devant la fanatique invasion ; ils savaient 
que de long^ loirens de flammes allumées par 
ces bordes, s'étendraient ruisselantes d'églises en 
églises , de châteaux en châteaux , si le drapeau 
de Mahomet , avec ses versets mystérieux , bat«- 
tait sous les coups de nos vents. 

Mauronte recueillit bientôt les fruits de son 
artificieuse conduite ; il profila de l'absence du 
béros qui, seul, pouvait déjouer ses projets et 
confondre son audace. Charles-Martel guerroyait 
alors dans la Saxe ; les bruits des combats qui fe- 
saient retentir le sol de la Provence , n'arrivèrent 
à lui qu'affaiblis par la distance , et moururent , 
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faibles , dans son oreille atteative aux chants de 
guerre des Payent. Depuis long-tems un pacte 

adreux liait Mauronte au}î Sarrasins ; depuis long- 
tems des messages secrets échangés par le patrice 
et les chefs mahomëlans , préparaient une explo- 
sion terrible ; elle éclata eniin. Les hordes ma- 
•ulmanes parurent dans nos champs ; Arles et 
Avignon leur furent livrées, et le barbare Mau- 
ronte , au bruit des excès commis par ces fana- 
tiques, «'applaudît du succès de ses inleraales 
manœuvres* Encore du sang , encore du feu dé- 
vorant les citadelles , y laissant des enripreinies 
noircies ; encore un long carnage « où la pudeur 

expire outragée , où la iaiblesse sans déieiisc ac- 
complit le deuil de son dernier sacrifice ; encore 
de longs souvenirs de terreur et d^nénarrables 
calamités gravés dans les esprits ; encore des 
traditions dMncendSes, de farouches Sarrasins 
apparaissant au milieu des ilammes comme de 
rouges démons , passant de bouche en bouche et 
arrivant ainsi à nous, enfans du diic-neuvième siè- 
cle, recueillis de nos jours autour des foyers de nos 
paysans ! La voilà dtchainée la horde rugissante ! 
les monastères sont envahis , les jeunes hommes, 
les jeunes filles assouvissent de brutales fureurs. 
La flamme étageant ses gradins brûlans , monte 
de crénaux en crénaux , et enveloppe d*un man* 
teau ardent des murs croulant au sein d'un vaste 
et pétillant brasier. Le sang, le sang humain coule 
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à pleins bords ; le cimeterre eala&se les têtes « 
«moncèle le« cadaTres* et le vent aoafQaat sur ces 
tristes décombres , seaible emprunter aux autres 
inferoau des toîx plaintiyes, les voix des vicr 

tîaies. Le &cctalcur de Mahomet bondit d'une 

féroce joie sur sa sanglante selle ; il lance le ga- 
lop rapide de son cheyal numide h travers des 
cilës muettes de stupeur» ou se tordant de dé- 
sespoir. La guerre épuise ses fureurs; elle les 
ëpuise soit en brandissant de dévorantes torches, 
soit en brisant de bautes murailles , soil en bur- 
laat des cris de mort au milieu des villes qu'au- 
cun bras ne protège- 

Des miracles de chasteté vont éclater. L'Eu- 
veaune » ruisseau qui, à son embouchure dans la 
Méditerranée , élargit son lit et berce dans ses 
eaux de noirs massifs de verdure, baignait alors 
les murs d'un monastère s'ëlevant à une petite 
lieue de Marseille. Sous ces voûtes gothiques , sV 
brilait une colonie de jeunes yierges, dont la vie 
s'écoulait parfumée des odeurs des cierges et de 
Teocens, exaltée par des -chants mystiques. La 
plupart étaient belles ; mais calmant les ardeurs 
de leurs passions par d ineffables prières et de 
saintes extases, elles s^applaqdissaient d'habiter 
un lieu pareil aux phares de la mer , éclairant des 
tempêtes , et calmes avec leurs feux paisibles au 
milieu du courroux des vagues. 

C'étaient de nobles el saintes fiUes. Eosébie 
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était leur abbesse , et les bruits du monde , do- 
minés par la voix mugisaaate de la mer , ne poa- 

Taieut percer leurs hautes et silencieuses mu- 
railles. Lear vie ressemblait à ce fleuve qui coulait 
au pied de leur monastère ; comme lui , elle reflé* 
tait de pures étoiles , elle se ridait au souiûe 
des orages du cœur, et bientôt redcTenae calme, 
elle berçait des images suaves dans son paisible 
cours. L'armée sarrasine débordait dans nos cam* 
pagnes ; échauffée par de longues marches , elle 
charmait les ennuis de ces routes blanches et 
éblouissantes aux rayons du soleil, en songeant 
que les blondes Ailes des Gaules se déballant » 
tremblantes t sous leurs mains brunes, seraient 
forcées de livrer tant d'auraits à leur luxurieuse 
ardeur. 

Mais le silence qui règne dans ces longues ga- 
leries, où retentissent seulement, d'intervalle eu 
intenralle , le bruit léger d'un pas de femme don* 
cernent posé sur le sol , et les voix, gémissantes 
d'une brise qui se plaint , d'une Tague foUe au- 
tour d'un récif ; ce silence d'arcades faiblement 
éclairées, de corridors gothiques , de basilique 
avec ses soupirs d'orgue étouffés comme des bai- 
sers furtifs , son odeur raélée de cire naguère 
embrâsée , d'encens k peine évaporé , ce silence 
de cellules oii la beauté se recueille sous ses voi- 
les , va être horriblement troublé par d'effrayans 
cUqnetis d'armes , par ces formidables coups qui 
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font poasser un gt^missement déchirant mit por* 

tes d^airaia ébranlées. Uarmée sarrasine , avec 
ses chameaux aux grelots de fer ^ arec ses pou- 
d reuses tentes , ses pavillons de raille couleurs, 
ses chefs ruisselans de sueur sous leurs larges 
turbans , ses queues de chevaux déployées comme 
des étendards sacrés aju haut des lances ^ tour- 
noie, se précipite sous un voile de flamme et 
d'éblouissantes clartés. On dirait que / météo- 
res subits , tant de cimeterres levés , tant de bou- 
cliers polis, tant de fers de lances, devenant, 
sur la route du monastère » aux ardeurs de no- 
tre soleil, de longues gerbes de feu, semblaient 
être les armes naturelles de ces habîtans de Tenr 
fer. Autour des murs du monastère se déploie 
la horde , et tandis que ses cris en ébranlent les 
portes , venez assister au touchant spectacle qui 
se passe dans son enceinte. Les vierges chré- 
tiennes et leur mère Eusébie ne se dissimulent 
pas les ouUages que les Musulmans leur réser- 
vèat« Eusébie , en parcourant des yeux la troupe 
timide qui se presse auprès d^elle , contemple avec 
terreur ces visages célestes , ces fronts si purs 
que ceint le bandeau des vœux; à cet aspect, le 
cœur est sur le point de lui faillir ; mais au pied 
de la croix une courageuse résolution s'empare 
de son esprit. Le sacrifice est grand , c'est 1 hq- 
roisme de la vertu! Ces saintes filles n hésitent 
plus; saisies d'une pieuse fureur, elles mutilent 
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leurs faces ; les oreilles el les net ionchent le 

pavé du sanctuaire , el la beauté a disparu de 
ces traits horriblement défigurés ; les voilà deve- 
nues des objets d%orreur et de pilîé. Les Sar- 
rasins ont envahi le lieu saint, et des femmes 
avec des tètes où la mort reconnatt en frémis- 
sant une épouvauialile parodie de la sienne , s^of— 
frent h leur Tue épouvantée. Il y a place 'pour 
leurs horribles baisers sur ces visages , maïs leurs 
lèvres glisseront sur le £ang , et rencontreront cet 
effrayant vide oi!l le fer a imprimé une ineffa«> 
çable mutilation. Saisis d'uue horreur indicible » 
les Sarrasins , h Taspect de ces fantdmes san- 
glans, Lraudireiit leur cimeterre, et immolèrent 
les saintes victimes de la pudeur. 

Un duc d'Aquiianie , nommé Eudes , voulait 
se rendre indépendant ; les invasions sarrasiiies 
le forcèrent d*implorer la protection de Charles- 
Martel. 11 avait pris les armes contre ce prince ; 
mais quand il vit le feu de la guerre musulmane 
sVlendre dans le Périgord, dans la Saintonge, dans 
l'A ngoumois et dans le Poitou, s'attacher a Të- 
glise de S^Hiiaire , dans les faubourgs de Poiliers 
mèinc , et la réduire en cendres , Eudes passa la 
Loire 9 et Tesprit frappé de si inoides calamités , il 
vînt sommer Charles d'oublier leurs ressentimens, 
pour ne songer qu'au salut de leur commune patrie* 
Le sort que subissait TEspagne paraissait réser- 
vé à la Gaule ; les mêmes causes pouvaient ame-' 
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nerles mêmes rësaltaU. Un dergë insolent , re- 
tranché dans Feacens de ses longues cérémo- 
nies » refusait de concourir aux frais d'une guerre 

dont sa religion avait tout h craindre. Les sol- 
dais corrompus ne songeaient qu'au pillage ; les 
haines les plus yives armaient les grands les uns 
contre les autres, et le peuple isolé, écarté des 
hauts emplois , ne prenait qu'un mince souci 
aux affaires d'inlérét public. Sans le grand hom- 
me qui dominait cette France ainsi avilie , ainsi 
divisée , IVtendart de Mahomet , vainqueur des 
croix de nos hauts clochers , aurait reçu pendant 
long^tems, dans ses plis, les souffles de nos 
vents; mais un héros vaut souvent seul plus qu'une 
armée, plus qu'une nation. Charles regarda la 
pointe de son sabre, et se crut assez fort pour 
enfermer dans un cercle tracé par ce sabre , 
l'armée, la formidable armée musulmane qui 
débordait dans son pays. 11 se reconcilie avec 
Eudes ; devant Tintérét sacré de la patrie les 
haines doivent se lane. La liorde mnnense d'Ah- 
dérame, lieutenant du calife Heschamà Cordoue, 
s'avançait lentement ; de distance en distance sur- 
gissaient devant elle une tour fièrement assise sur 
des roches , une ville déroulant tout à coup ses 
crénaux et ses murailles dans une plaine ou au- 
tour d'une colline ; l'espoir du pillage enflammait 
les Maures, et la tour et la ville assiégée con- 
quises , ouvraient leurs murs béans aux farouches 
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cn&as de Mahomet. PourUai ia léte de cette 
horde avait dëpassë Poitiers quand elle s'arrêta , 

immobile , devant Charles et ses Franks-Austra- 
siens. Pendant sept jours on sonda de part et 
d'aulre le terrain ; les chefs semblaient hésiter à 
se livrer une bataille q[ui devait décider des des- 
tînifes des nations. De ces lances « de ces cime- 
terres 9 un avenir inconnu allait jaillir tout à 
coup , semblable aux feux soudains que lancent 
leur acier poli. 

Isidore, ëvéque de Béja en Portugal, contem- 
porain de ce fait d*annes , le raconte avec dé- 
tails. La bataille eut lieu un samedi du mois d oc- 
tohre 732. Ecoutes Bëja. Les hommes dn nord 
simulèieat un Je ces monumens que crée Thi- 
ver f et que la chaude haleine de Y été Ëût fon- 
dre tout à coup ; on eut dit , à voir leurs rangs 
serrés et immobiles, leurs boucliers et leurs 
lances , un de ces murs de glace déroulant dans 
un champ de neige sa blanche étendue surmon- 
tée de pointes aiguës , crénaux ou fer de lances 
si Ton veut. Les Arabes essayèrent d'entamer 
cette forteresse vivante ; enfans du midi , ils at- 
taquaient, fuyaient , harcelaient , reculaient tour 
à tour, mais les Germains , trompant la légèreté 
de leur course, en immolèrent un grand nombre ; 
Abd erame, le chef, succonil)a sous leurs couns. 

La nuit tomba sur les combattans ; les Franks, 
pour exprimer une lassitude causée par une si 
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longoe bataille , soulevèrent leurs armes , moyen 
dont ils se servaient pour obtenir de leurs chefs 
quelques momens de répit ; ils s^attendaient à de 
nouveaux chocs pour le lendemain. L'aube scin- 
tillait au ciel ; d^à une rugissante mêlée confon- 
dait en face des tentes sarrasines ses cris et les 
éclairs de ses lances « car le soleil illuminant 
tout à coup ces armes éclatantes, fesait ruis- 
seler des torrens de feux des casques , des 
boucliers t des £ers polis reflétant ses ardens 
rayons. Le camp sarrasin étalait toute son orien- 
tale splendeur. Aux sonunets aigus , des tentes 
flottaient , jouets des matinales brises , des pa<^ 
villons bariolés ; mais de cette vaste enceinte 
qni, la veille , an tomber du jour, avait recueilli 
les de'bris harasse's d*iine armée à demi détruite , 
aucun bruit ne sortait. Alors Martel envoja des 
cavaliers, qui osèrent pénétrer dans ce camp 
muet ; ils le trouvèrent vide. Pendant la nuit les 
enfims dlsmaël s'écoulèrent dans les champs , 
couverts de ces silences favorables dont l'obscu- 
rité emplit la solitude des cieux et des terres. 
Charles partage alors le bntia entre ses sol- 
dats. ' 

Dans rivresse d'nn succès si promptement ob- 

t. Chronicon Isidori epUeopi pacensis desincus anno ySi. Scr. , 
fr. t. ir , p. 7^1. — Eodericus tolctanuâ, Uiitor. arab. , cap. i4i 
ib. — Hadr. VaUau. , lib, xxiTi p. 489. 

T. U. 24 
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tenu t les Gaulois donnèrent à Charles , h cause 
de ce ménocable combat , le nom de Mariel^ 
pai ce qu^il avait brise la formidable tête de l iu- 
vasion musulmane. Mais ne croyez pas que ces 
Sarrnsîns fussent înquiéU^s dans leor (îiite ; ik 
quittaient les provinces de i ouest de la France , 
et sur leur route les excès qu'ils commirent fo- 
rent long-tems allestes par des ruines. Les cou- 
vens, les lieux saints disparaissaient devant aux» 
abimës dans des feux , ou déracinés de la terre 
par des milliers de bras irrités. La Provence lut 
long-tems exposée aux sanglantes incursions de 
ce peuple; avant la célèbre bataille de Poi- 
tiers , Undis que Narbonne appartenait aux Aa* 
bes , que Toulouse avait subi les rigueurs d'un 
siège, £udes , duc d'Aquitaine , conquérant laC- 
fection des Provençaux par une victoire rempor- 
tée sur ces Bai bai es , dans laquelle leur chci El- 
zémagh périt , fiit , dit-on , proclamé voi de la 
contrée dont j'écris l'histoire. On s'appuie , pour 
prouver ce fait ^ sur une inscription , qu'une lame 
de plomb , trouvée en 1279 , à S^-Maximin , mix 
conservée. L'authenticité de ce monument est 
attaquée. ' 

Eudes mourut en 735 ; Hunold , son fils , prêta 
serment dans les mains de Cihar) es-Martel , qui 

1. P«gi critica , awio 716 , i3, et Ser. Franc. , toaa. ut , p* 
04û. 
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l^investil du ducbë que son pèr« avait gouverné. 
Le midi de la Gaule continuait toujours à être 
ëpouvantë par les invasions des Maures. Aldel 
Melek , que le calife IlLScham avail donne' pour 
successeur à Âbdulrhuman-Ben-Âbdoullah » plus 
connu sous le nom d'Abd^rame, chargea son 
lieutenant de poursuivre leurs conquêtes dans les 
Gaules. Jouseph-Jbn-Abderramann fiit nommd , 
en 734 , gouverneur de Narbonne , et dès l'an- 
née suivante il parut sur les bords du Khdne. 

La trahison la plus insigne fiivorisa les armes 
sarrasines; les hauts seigneurs provençaux , des 
gouverneurs bourguignons , suivant Texemple 
d'Hunold , firent des traités secrets avec les Bar- 
bares , dans Tespoir de voir leur pouvoir do- 
miné par Vautorité royale , se fortifier au sein des 
troubles par eux excités. Cette trahison fut Tère 
de nouvelles calamités. 

Le. goLiverncnr sarrasin de Karbonne , aidé par 
tant d'odieuses défections , parut devant Arles ; 
la ville de Constantin capitula, et la valeur mu- 
sulmane put inscrire son nouveau triomphe sur 
les pierres des arènes romaines. Les seigaeurs 
du pays , peu émus de voir Fislamisme étendre 
ses conquêtes au sein des contrées chrétiennes » 
fiivorisaient ses eiivahissemens. Hauronte ouvrit 
Avignon aux Barbares ; cette cité plut aux Ara- 
bes 9 et il paraît qu'ils décidèrent d en (aire une 
de leurs places d*armes. 
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Le bruit de ces rapides conquêtes arme à 
Chariefi-Martel ; il arrête à l'instant dVnergiques 
mesures pour dâivrer la Provence. Son firère Chil- 
debrand reçoit urdre de &e rendre dans cette 
contrée pour concerter, avec les ducs et les comtes 
fidèles, les moyens de chasser les Sarrasins. Chil- 
debrand arrive devant Avignon ; ses Franks j 
pënètreotf et les flammes qui consumèrent les édi- 
fices , et l'ëpée qui en immola les habitans » fu- 
rent charges de punir cette ville des crimes de 
ses chefs ; mais Charles-Martel voulait purger 
la Gaule des Ismaélites qui la ravageaient. 11 
joint son frère à Avignon ^ et s'avance , de con- 
cert avec lui , dans la Septîmanîe , pour forcer 
les Arabes de repasser ces Pjrénëes dont la lon- 
gue chaîne s t lait vainement interposée entre eux 
et les Chrétiens de la Gaule. Narbonne alors toute 
sarrasine , fut assiégée par Charles ; Timpétuo- 
sitë des guerriers de Martel était contrariée par 
les difficultés des sièges ^ que Tart militaire « alors 
dans son enfance, ne pouvait surmonter. 

lies Sarrasins avaient une tactique meilleure; 
la science des sièges était familière à ces hom- 
mes destinés à changer la face de la terre ; un 
hasard heureux , ou uil calcul habile , leur avait 
révélé des moyens de défense et d al la que igno- 
rés des modernes. De leurs mains , s'élançaient 
des feux , qui fondaient , pour ainsi dire , les 
pierres, s'attachaient, comme un ennemi in- 
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vulnérable, aux proies quon livrait à leur ar- 
dente férocitë , et vainqueur» de leau , de tous 
les efforts humains , scuiLlaicnt , au sein des in- 
cendies 9 éclater en rouges étincelles d'un rire 
satanique. L'ëmir de Cordoue , avec son armée 
et une ilotte sur la Méditerranée , s'avançait au 
secours de Narbonne ; Charles le battit; mais un 
échec |upar 1 lii:»luire, le força sans doute de le- 
ver le siège d'une ville défendue par cette science 
militaire que les A^rabés cultivèrent avec un grand 
succès* « 

La surface entière de la Gaule allait être d^ 
livrée de la présence des Musulmans , quand un 
bruit terrible d*armemens dans le nord obligea 
Charles à revenir sur ses pas. De sa main encore 
frémissante des coups portés aux émirs arabes ; 
il vint battre les Frisons révoltés. 

L'année fut sigualée par de nouveaux com- 
bats sur les Sarrasins. Mauronte entretenait tou*- 
jours de sourdes intelligences avec ce peuple ; 
les maux efirojables. que sa désertion attira sur 
son pays , ne purent ébranler sa coupable réso- 
lution ; il pressa les Arabes de ravager cette Pro- 
vence où fumait encore la foudre mal éteinte 
que lança contre elle le chef des Ismaélites, 

L'armée sairasine déborde comme une mer 
iiritée dans cette contrée exposée de nouveau aux 
calamités dont ces invasions terribles étaient tou- 
jours marquées. Mauronte était le génie infernal 
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qui , debout aux portes de sa patrie , semblait in- 
diquer du doi^ les yiUes à piller , les châlesnz 
à rançonner , tics enlises à détruire , des popu— 
lations k décimer. Le feu , s élevait en noirs tour- 
billons , le sang coulait à pleins bords sur celle 
terre que des pas tumultueux d'hommes , de 
cbameauxt de cavales hennissantes fesaieni reten- 
tir. Arles subit de nouveau l'outrage d'une dé- 
filite dont ses murs gardèrent long-tems rem* 
.preinte. Charles frémit , il contracte nne alliance 
avec Luitpand , qui re'gnait avec gloire en Lom- 
bardie. Celui-ci prenait volontiers son appui con- 
tre ces Maures doiU il craignait la puissance; il 
savait que la Méditerranée couri»ait docilement 
ses vagues sous les nombreuses proues de ces 
Barbares, et que du côté de la Provence une 
flotte musulmane pouvait , franchissant nn es- 
pace peu étendu de mer, étinceler, menaçante, 
en fdice des pays lombards. Aussi Luitprand 
s'ëhranlant aux appels de Martel , accourut vers 
les Alpes pour défeodre le passage de ces monta. 
Charies arrive en Provence , prend Avignon pour 
la seconde fois, et se montre le sauveur de notre 
patrie , qui se débattait tristement sous les sao- 
liantes serres du vautour musulman. 

Après la prise d'Avignon , Charles-Martel di- 
vise son armée en plusieurs corps » afin d'enla- 
cer de mille re'seaux de fer ces hordes entrepre^ 
nantes. 11 se multiplie comme un éclair illuminant 
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coup sur coup les sombres vagues dW ciel par' 
intervalle mixàsé , sur le aol d'un pays dont 
il devient encore le libérateur. Mais la guerre fiit 
tenrible, et ses vestiges ne s'effacèrent pas de 
sitét de nos champs et de nos citës dolentes. 
Les Arabes tantôt fuyant dans 1 épouvante ^ tan- 
tôt se rassurant et s'exaltant de leurs souvenirs , 
bondissaient avec iuieur ou ivresse , sur une terre 
qui, craquant 6ottS leurs pas, étala long-temps 
les débris de ses châteaux incendiés , de ses hau* 
tes tours déracinées , de ses basiliques battues 
en ruines par les mains noires et nerveuses des 
farouches cniaus des déserts, 

Marseille, qui n'était plus ni ville grecque , ni 
ville latine , où le moyen-ag(> avait déjà introduit 
ses prêtres à larges tonsures , ses moines rasés , 
ses prélats distributeurs de signes de croix , ses 
processions d'acolytes appuyant leurs joues et 
leurs cheveux parfumés d'encens sur les torches 
des fçrandes messes ; Marseille , dis-je , com- 
merçant avec le Levant , entonnant des hymnes 
romaines dans ses noires églises , fiit prise d'un 
saisissement subit, quand des hurlemeiis inat- 
tendus poussés par une masse noire et flottante 
d hommes et de chevaux, montèrent jusqu^à ses 
fautes tours. Le siège étendant sa forte étreinte 
«t déployant ses serres , semblait vouloir anéan- 
ir la brillante existence de la Phocée des Gau- 
la. Voule^vous dessiner le champ de bataille 
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où l'année mnsuliiMiie se heoita « firacassëe par 

les lances , contre celle de Charles-Martel ? Con- 
temples ce ravissant Delta, dont la mer cab- 
resse les rives , donnant avec ses flenrs et ses 
mille plantes , au bruit de deux ruisseaux , im- 
perceptibles Nils s'ëcoulant à ses côtés comme 
des (ranges argentées ? Là le midi se révèle avec 
mie vigneur de végétation qui brave les ardeurs 
d'un ciel incandescent ; de hauts peupliers j 
dessinent, murs hospitaliers de verdure, de rians 
héritages; des cascades vcfilées d'aibres et de 
fraîcheur , trahissent les jeux de leur chatoyante 
écume par des bruits doux et monotones. Une 
petite colhiic domine cellte plauu' , parvenus au 
sommet, vous voyez alors un magnifique spec- 
tacle ; à' vos pieds les travaux intelligens de Tagri' 
cultui e , avec ses compartimens dirige's par un 
froid et anti-poétic[ue cordeau; plus loin, ces 
rompariimens s'cflaccnl , et lapresquile, rétré- 
cissant sa pointe , s enfonce dans une mer bleuâ- 
tre, fluide d'or et d'azur! Eh bien! h IVpoque 
où mes recils sont parvenus , ces lieux d enchan-r 
tement foulés par des cavaliers numides , sillon- 
nes par des chars , devinrent le théâtre d*une 
sanglante bataille. £n iace de cette mer qui ronge 
et caresse la plaine d'Arenc , an bas de ces co- 
teaux poussant des caps de verdure sur Ja vast* 
pelouse , Charles-Martel et ces Sarrasins se rer 
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contrèrent La victoire resta aux Fnnks. Maa- 

roDte le traître , voyant cette armëe de fiarbarea 
qu'il avait appelée « dispersée , unit sa fortune à 

celle des Arabes. Les chemins tles Pyrénées 
étaient surveillés ; le patrice et les Sarrasins mar- 
chèrent en hâte vers ces Alpes qui semblaient 
leur garder de surs asiles dans leurs défiles mul- 
tipliés. Hais la Provencct délivrée de la présence 
lie ces ennemis du nom chrétien , n oublia pas 
de sitôt lexpédition sarrasine ; pour se la rap-* 
peler, elle n'avait qu'à contempler le saccagement 
d Arles , qu'à songer à ce jour de désolation qui 
éclaira le massacre de presque tons lès hahitans 
de cette cite'; qu a écarter les ruines d Aix, pour 
découvrir les traces encore fumantes d'un sang 
versé à flots pour la défendre; qu'à interroger 
le silence descendu tout à coup , après des nuits 
et des jours de carnage » sur la florissante G- 

miez ; qu a pleurer sur les cadavres de cinq cents 
moines entassés dans les corridors et les cours 
dn monastère de Lerins. Ces horreurs étaient an 
moment de se renouveler encore; Charles » vain- 
queur à Marseille , croit avoir sauvé pour tou- 
jours le midi de la Gaule. £rreur funeste! les 
Sarrasins et Mauronte reprennent courage dans 
les ^aciers des Alpes , et à peine les dernières 

i* Cette bataille se donna an Caneti loot pcèa de Mar- 
seille « 
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banniires ftankct achevatent-cUe» de flotter sur 

notre sol , que les Arabes accourent de nouveau 
pour ymfget la honte de leurs àéUà^ê. 

Le départ de Charles -Martel livra donc en- 
core une foi» la JProvence à toutes les horreurs 
de la guerre. Hmiromte , qui avait quitté le* hau- 
teurs des Alpes , reparut dans nos plaines , et 
rarmée tarrarâe , docile aux imptraliofia de sa 
haine, eut bientôt fait de cette Provence un champ 
de désolation et de ruines. La consternation se 
saisil de tous les cseurs « et les pofinlations ainai 
frappées, restaient comme accablées et stupé- 
faites sous le poids des calamités* A la lueur si- 
nistre des torches de la guerre , s'avançaient ter- 
ribles ces hordes que la honte d'une déiaile sti- 
mulait. Elles parurent tout à coup aux points les 
plus opposés de notre pajs ; on eût dit une ar- 
mée de démons déchaînée sur notre toi par le 
génie dn mal. 

Une longue route de sang et de ruines s*é-» 
tendit des Alpes à Arles , en divergeant dans 
tous les sens. £lle sembla ua de ces fleuves de 
l'enfer grossi par les larmes des damnés* Les 
maux de celte expc'dition ont été incalculables ; 
tout disparut devant son souffle dévorant. Alors 
il y avait de splendides cités dans les plaines » 
des villages qui enfonçaient leurs toits aigus et 
leurs clochers dans de grands bois ; des piilœ ro- 
maines déroulant le graudioi»e d'une vénérable ar* 
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chîlecture sur lica croupes de collines , dans de 
cafancs abris; des arcs de triomphe destinas à 
renouer la cliafne des tems prësens à celle des 
lems écoules ; des tombeaux avec des inscrip^ 
lions latines , sur lesquels le soleil ruisselait ; des 
monastères vastes avec de longues arcades, et 
des corridors où gémissait la brise des mers, ou le 
yent de nos montages. La physionomie romaine 
empreinte encore au sol , mariait noblement ses 
imposantes lignes ayec les lignes heurtées de 
l'architecture gothique. La horde sarrasine se 
rua sur tous ces monumens ; des villes entières 
moururent tout à coup ; les villa^s détruits 
amoncelèrent leurs décombres; Tare de triomphe 
fut honteusement mutilé; les cimeterres ottomans 
accomplirent voloutiers Toeirrre sacrilège. Ces bas- 
reliefs énergiques apparaissant aux solennelles fii- 
ces d'un monument , avec des têtes expressives , 
des chocs d'armes ronius, des trirèmes arron- 

* 

dies, de jeunes vierges vêtues d'une longue 

robe , leur parurent oftrir une population muette 
dont il fallait anéantir la soKde existence ; et ils 
se mirent à Touvrage, et les nez de pierre, les 
oreilles, les bouches des statues brisées, tom- 
bèrent au bruit de leurs ëclats de rires gutturaux; 
ils eurent une sauvage gaité devant ces créations du 
ciseau latin , devenues grotesques qiu effroyables , 
grâces à leurs bizarcs et déplorables caprices ! 
Ainsi, mutilant, tuant Thomme et la statue, 
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brâlant la maison oa incendiant le monument , 

TArabe lança son rapide galop à travers uo^ 
champs , et se fit une immense arène , où le3 vic- 
times teqdaient le cou sans résistance. Celle areue 
eut, comme celle de Rome , le canal où passaient 
des flots de sang. Nos Alpes , notre Mont-Vic- 
toire deviqrent les gradins circu)air(!S , et les 
gëAérations fiitures , spectatrices de ces désolans 
combats par le$ souvenirs de Thistoire , ont pu 
long-tems contempler les dAris des jem cruels 
de cette horde. Le nombre des morts passe toute 
croyance. Un monumentcontemporain de Tabbaye 
de Lerins nous apprend <|ue la Provence devint un 
véritable désert. Le peu d'habitaas qui survécu- 
rent à tant de massacres , se retirèrent sur des 
hauteurs. C*est k cette epuque qu il iaut iaire 
remonter ces constructions si nombreuses en Pro- 
vence , placëes sur des monts , sur des Ueux éle- 
vés , dans de mesures de prévoyance. Cbarles, 
au rëcit de ces nouveaux désastres , chargea en- 
core son frère Chtldebrand de délivrer la Pro- 
vence. Un grand nombre de ducs et de comtes 
se joignirent à lui. 

Aviguou lut le rendea^-vous des miliçes i'ran- 
kes ; mais Texpérience avait appris qu'il fidlait, 
pour anéantir ces bandes foriuidables d'Ismaé- 
lites . s'emparer des défilés des Alpes, où la 
horde se cachait pour reparaître encore plus ter- 
rible. Luitprand , roi des Lombards , fut fidèle 
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iL l'alliance qui l'unissait k Charles ; Ghildebrand 

serre vigoureusement les Sarrasins et les pousse 
dans la Basse-Provence. Mauronte , qui les con- 
duisait , arrivé devaiil les Alpes , y trouve Luit- 
prand à la tête d une armée , veillant sur les dë- 
filës. Les Sarrasins se replient vers la mer , du 
côte de Nice; là, deuv armées se lèvent à la 
fois , l'une à la téte , Tautre à la queue. Childe- 
braud ci Luipraud cuiilitiuent adroitement les at- 
taques , et pressée entre ce double choc* la 
troupe sarrasine , ecumante de rage , voyant la 
mort la saisir de tous côtés, ne tenta qu'un seul 
effi>rl » celui d une fuite honteuse. Cet effort fut 
presque vain pour tous ; ceux c^ui éciiappèreul , 
en petit nombre , au fer des vainqueurs ^ purent 
à peine rejoindre les Sarrasins du Languedoc. 

L'expédition des Sarrasins eut des résultats fu- 
nestes pour les arts et pour l'histoire. Ces Barbares 
livrèrent aux ilammes une foule d'actes publics 
et de monumens littéraires , dont la perte accom- 
plie au milieu des incendies des églises et des 
monastères , sera toujours regrettée. Aussi , ces 
ravages ont-ils enveloppé l'histoire de ces siè- 
cles malheureux de ténèbres qu'éclairent à peine 
quelques rayons perdus au milieu d une nuit 
immense. Ces rayons éclos au sein d'une si grande 
obscurité , n'éclairent que de tristes ruines ; ils 
tombent sur des spectacles de désolation , et 
îliummeut la scène où 1 humanité outragée pé- 
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rÎMait par le £er , se dégradait sous le carcan de 
la servitude t ou subissait d odieuses et révol- 
tantes injures. Les traces de la re&pectahle an- 
tiqoil^ romaine , ont été pres^foe toutes eûacëes 
par ces sanglantes incursions. Ce n'est qu'avec des 
e0brts peut-être vains , qu ou peut» de nos jours , 
sur un sol où presque tout ce qui rappelait 
l ancienne domination de Rome disparut devant 
les Sarrasins, qu'on peut» dis-ie» déterminer 
la position des anciens lieux répondant à la des» 
cription que les auteurs latins avaient faite de la 
Pjrovençe , et en particulier à ce que nous lisons 
dans l'itinéraire d'Anton in. 

Le pouvoir des Mérovingiens s* éteignit an mi- 
lieu de ces guerres du nord et du midi, auxquelles 
Charles-Martel sut toujours faire face. Les des- 
cendans de Clovis, épuisés par la débauche» sans 
énergie , sans autorité réelle , phantômes courua- 
nés» destinés à figurer seulement» avec leurs tètes 
chevelues, dans la longue et peu intéressante suite 
des médaillons de nos rois » passèrent honteuse- 
ment d'un trdne sans gloire aux caveaux de S^- 
Gerinain-en-Laye , spectres de rois » soit que la 
couronne ceignit leurs fronts de chair » soit que 
la pierre du tombeau s'allongeât , surchargée de 
quelque statue agenouillée , sur leurs cendres avi- 
lies. La condition de l'historien est bien triste 
quand il faut qu'il couse à ces récits d'une épo- 
que inerte et oubliée » des lambeaux de narration 



Digitized by 



DE PROVENCE, 383 

OÙ des nomft de chefs barbares et sans dignitë 
▼iemieiit incruster leuri» tenaces et avilîssans sou- 
venirs. II vaudrait mieux , peut-être, pour l'hon- 
neur de l'humanité , franchir des siècles ense- 
velis lourdement au ioud de T abîme du terns^ 
et s'emparer de ces époques de ferveur intellec- 
tuelle , où malgré des princes stupides ou gros- 
siers, des seigneurs féodeaux, la société, j'entends 
ainsi le peuple , donne signe de vie , allume ses 
généreuses passions aux voix des orateurs indé- 
pendans , et procède , par de longs et honorables 
e&brts , au glorieux eniantemcnt des communes. 
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A. la mort de Charles - Martel , ses deux ùh ^ 
Carloman et Pcpia-le-Bref se partagèrent la mû- 
rie Neuslro-Bourguîgnonne cl le duché souve-^ 
raîa d'Âustrasie. Childéric lll n^eut qu un vain 
titre qui sVfTaça devant le pouvoir de son maire. 
Carloman inomut iort jeune, et Pépin, qui se 
trouva seul chargé du fardeau immense de Tad* 
miuisfralion franke , fil encore jouer, devant le 
peuple^ une insullanle parodie de la royauté , au 
mérovingien Childéric. 

T« II. qS 
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Hais ce Hërovinfjîen desceodait de CIovîs ; les 

Franks étaient sincèrement attaches a cette dy- 
nastie née dans leur camp , illustrée par cpiel- 
ques hëros , et eo qui Feluisait le formidable 
éclat d*un passé glorieux. Aussi les seigneurs ne 
songeaienMls pas à dégrader tout à (ait une race 
qui devait sVteîndre sous les yoâtes d'un mo- 
nastère. Le bandeau royal continuait toujours à 
ceindre des fronts avilis ^ que protégeait encore 
une vaine ombre de puissance et de respect. 

Cependant une autre puissance grandissait dé^ 
mesure'nient aux yeux des peuples; elle cachait de'jà 
sa téte dans les cieux , posait son pied au cen- 
tre de la terre , et armée du glaive et de deux 
clefs , elle brillait , devant la face des nations f 
du double éclat de la force et de l'amour. Pépin 
pressentit l'ascendant immense réservé h un pré* 
tre chci de Téglise romaine. Les légions de la 
capitale du monde étaient mortes, son sénat aboli; 
mais sur laiU de ruines planait encore le fan- 
tôme imposant d'une gloire qui se mit au service 
d*un évéque. Il était bien que la cité étemelle , 
dépouillée de ses armes temporelles , ressai- 
sît dans les tombes de pierre une épée invi- 
sible aux yeux des mortels , semblable à cette 
autre épée flamboyante dont l'écriture charge des 
mains célestes. Le titre et l'autorité offraient en 
France un singulier conflit ; Pépin voulut le faire 
cesser* Le pape Zacharie se prêta à tout ; et 
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d'ailleurs Pépia n'avait-il pas pour lui les services 
rendus par son père à la relîgîoik ^ qu'il sauva de 
rislamisrne ; ne saurait-il pas reconnaître , en ac- 
croissant le pouvoir temporel du pape , le sceau 
sacre dont celui-ci garantirait son intronisai ion 
aux yeux de la France? L exarchat de iia- 
vennes, première juridiction temporelle qu'aient 
possédée les papes , établit des liens d'une re- 
connaisance politicpie entre le futur souverain 
et celui qui , lui ayant conféré le titre de patrice , 
c'est-à-dire , de gouverneur de Rome , lui of- 
frait un véritable échelon pour arriver à Tempire. 

La maison de Charles-Martel mérita bien des 
Gaules ; elle produisit une suite de grands hom- 
mes qui sauvèrent la France et le christianisme. 
De Pépin mort, sort un nouveau rè^ne, qui dans 
b nuit gothique brille avec la majesté d*un so- 
leil voyageaut seul au milieu des cieux déserts. 
Charlemagne , le seul véritable fffrmA roi de no- 
tre France, dépassa son siècle de toute la hauteur 
de son incommensurable génié ; son pied com- 
prima Fessor de la barbarie. La mort de son 
frère, l'exclusiou de ses neveux le mirent de- 
bout sur cet édîSce gallo-romain élevé peu à 
peu au niveau tle l'empire d'Orient. Charlema- 
gne lut y à proprement parler , un roi germain. 
Les forêts de la vieille Allemagne entouraient la 
vénéra!)le enceinte de ses palais; Paderbon le 
vH législateur et conquérant , méditant ses capi«« 
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tulaires , et pii'paranl la mcchc incendiaire qui 
embrâsa la Saxe. Se&. meutes et ses chasses impé- 
riales frappaient de leurs aboiemens et de leurs 
cris souorcs les rocs de la Germanie; et quaud 
Rome» relevant sa face mutilée , tressaillit sur ses 
auliques bas* s , a l'aspccl de rrmpercur nouveau 
salué du titre de César , aux acclamations d'un 
peuple exalté ^ un bourg , Aquis Gramm , Aix* 
la-Cbapclle, dcvenail sa splciidicle rivale au sein 
des terres allemandes. Rome , Âix-la-ChapéUe , 
telles fureulles capitales de ce nouvel empire, qui, 
créé par le génie d'un grand homme, efFrayaii 
la cour avilie de Bjrsance , poussait ses recon- 
naissances jusqu'en Espagne , embrassait la Lom— 
hardie, et reculait ses limites bien avant dans 
l'est de la Germanie. Tlie'odoric , le \' isigoth, 
rêva ce gigantesque empire ; mais le sort ne lui 
permit pas de rétablir la majesté du nom des 
Césars. Cliarlemagne fut plus heureux. Ainsi s e— 
tfût prolongée jusqu^à lui cette vénération suprême 
pour les institutions romaines : ainsi la trace , 
la iorte trace laissée par ce peuple , devait rester 
à tout jamais gravée comme sur un granit indes- 
tructible. Si une ardente et sublime pensée e'chauila 
la téte d*un grand homme , d*un grand roi eu- 
ropéen , ce fut toujours celle de ressusciter cinq 
cents, quinze cents, deux mille ans après son 
agonie ou sa mort , cette formidable création hu- 
maine appelée l'empire romain. Charlemagne fit 
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ce rêve , et l accoiiipiù eu partie. Rome attacha 
à son firout la couronne du monde , et certes ce 
n'ëlaît pas une vaîne cérémonie. Ce nom dcChai- 
lemagpe passait y comme le sillon rapide d*iin 
lumineux mëtëore ^ sous la voûte des forêts ger- 
maines, au-dessus des Alpes, des Pyrc'nées, et 
rayonnait, aux jeux.des Grecs intimidés , comme 
un de ces feux allumés sur la poupe d'une flotte 
ennemie. Ce nom était un astre dont l'éclat fit 
pâlir l'éclat de cette foule d Vtoiles royales près- 
qu'éteintes au iront du vaste et orageux ciel de 
l'histoire. Des conquêtes / des villes prises , des 
rois dcironés , des institutions fortes en ont ali- 
menté les flammes pour toujours victorieuses du 
tems et de Toubli. 

De trop longues digressions hors du domaine 
de la Provence , finiraient par donner à mon 
livre la physionomie d'une histoire générale de 
France ; ainsi , me renfermant dans le cercle de 
mes récits , je ne suivrais pas le vol audacieux 
de Charlemagne dans cette Lombardie où sa main 
puissante éleva un empire , dont deux hommes « 
lui et le pape , devaient seuls occuper le som^ 
met. Ce grand homme comprit bien qu'il fallait 
détruire ou pactiser avec la puissance ponti- 
ficale ; essayer de la détruire , c'était s'exposer , 
en manquant le but , h de terribles anathémes ; 
mieux valait s aider d elle pour dominer ce flot 
de populations ballottées dans l'Océan gothique 
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par des préjuges sacrés. La cour lombarde me- 
nacée par Charles , devenait l'ardent foyer où 
des intrigues s*élaboraient contre le maître de la 
France. Là , Gerberge , veuve de son frère , y 
avait conduit ses deux fils trop faibles pour som- 
mer leur oncle de les admettre au partage de son 
pouvoir. On assure que Tun de ces neveux , Sya- 
grius , fonda le célèbre monastère de S^-Pons , 
près de Nice. Cette opinion est combattue avec 
raison ; ce fondateur , qui se nommait réellement 
Syagrius , était un moine estimé de Charlemagne, 
et non le fils dégoûté des grandeurs de Carloman. 

Charlemagne exalta toutes les imaginations ; les 
romanciers exploitèrent l'éclat presque labulcux de 
ses guerres. Le moyen âge , dans sa naïve crédu- 
lité, l'entoura d'une cour de paladins, d'enchan- 
teurs , et fi*appant autour de lui le sol de sa ma- 
gique baguette , fit éclore des palais , des lacs 
où l'ombre du grand homme se dessinait , ma- 
jestueuse et haute , dans de longues galeries , 
ou sur le rivage d'une onde calme. 

L'historien latin a vu un César dans le vainqueur 
de Witikind , dans le fondateur d'un empire 
qui croula sous la main faible de son successeur , 
pareil à ces murs gigantesques d'un monument 
romain s'éboulant aux invisibles coups du tems. 
Dans des phrases calquées sur celles de Tite- 
Live et de Cicéron , nous voyons un autre Tra- 
jan , un autre Jules , et notre esprit est grave- 
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meai trompé. Sans doute Charies était initië aux 

grandeurs passées de l'empire romain ; sans 
doute il chercha à en ressusciter les puissans 
ressorts , la savante hiérarchie ; mais sous le 
manteau de patrice qui relève sa haute taille , Toeil 
distingue la saie germaine ; le Frank l'emporte 

souvent sur le Lalln , et les chroniqueurs l'ont 
mieux compris que des écrivains trop épris de 
la langue et des idées des anciens conquérans 
de la Gaule. Chariemagne n'appartient que fai- 
blement à cette société sénatoriale à laquelle il 
fallait des portiques et des colonnes corinthien- 
nes ; il est mieux à son aise dans les salles 
de quelques châteaux , dont les mines plongées 
daus des vapeurs matniales , se dessinent encore 
sur les coteaux réfléchis par le &hin. Aussi le mo- 
yen âge 1 a-t-il revêtu de sa merveilleuse iantaisie; 
vainement dans des hymnes ou dans des chants , 
en son honneur , un écolier réveilla-t-il le lourd 
sommeil des divinités payennes; ce n*est point 
un cortège de nymphes grecques ou latines qui 
lui sied : déjà la fée' , ses pieds roses posés sur 
de transparentes nues , ceinte d^une écharpe ian- 
tastîques , aux formes vaporeuses , a balancé la 
souplesse gpracieuse de son corps d'air et de* 
rayons sur la cour « l'étrange cour de Tonde de 
Roland. Le magicien a paru , avec sa tiare flam-* 
boyante de caractères cabalistiques ; il a inséré 
au doigt d'une germaine un annean; un lien 
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indestruclîble unit Charles à cette femme « qui 
même avec les rides de Tâge, contîniia k subjuguer 
le monarque ; tant a de force son taiismaii mjs- 
térieiuL l Le narrateur romanesque poursuit son 
siiigulicT recil ; il nous montre Charlcmague ar- 
rêtant un douloureux regard sur une tombe; il 
ne peut l'en détacher , car sous cette froide pierre 
qui recouvre son amante , au doigt desséchë de 
la morte , brille encore , dans la nuit silencieuse « 
Tanneau iiiagiquc. Un arc.Iievfîque a découvert le 
cbarme ; il enlève cette bague et la jette au fond 
d*un kc, qui baignait les campagnes d*Aix->la* 
Chapelle. L'attractive bague opère encore dans 
les eaux de ce lac ; Fempereur s'c'loigne de sa 
cour , cl s'enfonce avec une voluptueuse ivresse 
sous de verdoyantes arcades , demeure assis sur 
te rivage , et contemple d'un m\ attendri les ëcla- 
tantes courbures de cette eau endormie daus des 
baies, se déroulant sur de fraîches pelouses, 
ou murmurant autour des caps. Aussi , des mer- 
veilles gothiques sY'levèreat-elles , par ordre de 
Charlemagne , près de ces flots adorés. Un pa- 
lais put y mirer la vaste étendue de ses murs. 
Voilà les récits frd>uleux que le moyen .âge ac- 
crédita au sujet de ce prince ; c'est par la lec- 
ture de ces tableaux de féerie , qu'on parvient 
à saisir la physionomie d'une époque irrégulière 
et fantasque. - 
Les auteurs provençaiu ont voulu empreindre 
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du souvenir de Charlemague quelques endroits 
de notre contrée ; ils onf dit qu'une nouvelle 
invasion de Sarrasins attira ses armes près d'Ar- 
les* Au bas d'une colline , le mont Majour , s'é- 
lève une chapelle , celle de S'*-Croix ; c'est un 
monument que radniiuistratioii départementale 
vient d'acheter pour en empêcher la destruction ; 
la mémoire d'une bataille serait, dit-on, rap- 
pelée par cette église. Charlcmagne la construi- 
sit pour perpétuer le souvenir d'une victoire qu'il 
remporta près de la montagne de Cordes , sur les 
Saorasins , en 797. Papou recette ce combat , et 
Tarrivee de ce prince en Provence. Sous le règne 
de Cbarlemagne, les Sarrasins ne tentèrent qu'une 
seule expédition près de Nice, en 8i3, et le 
courage des habitaus excités par le souvenir des 
anciennes calamités , suffit pour délivrer la Pro- 
vence. Les Barbares rentrèrent precipitaminent 
dans les vaisseaux, et déployant aux vents Té- 
tendart de Mahomet, voguèrent, sur cette mer 
obéissante , vers d'autres contrées. Ces hardis 
pirates ^ forbans déterminés , regardaient la mer 
comme leur domaine, et leurs proues y enlon- 
çant avec orgueil leur éclatant sillage 9 parcou- 
raient la Méditerrannée ^ dont ils devinrent les 
maîtres. 

Dans le monastère de Lerins vivait une oisive 
et sainte population de moines. Le siècle passait 
devant eux semblable à cette Méditerranée qui 
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battait, firëmiaâaBte ou paiaiUe , la cdle de leur 
fle. Les yeux attachës sur le monde, ils' char- 

maieat les eimui$ de leur vie monastique par 
des histoires où des lances ëtiocelaienl ; ii fal- 
iait à ces botes de sombres cellult i» les émotions 
du récit , à dëiaut de celles de 1 action. Ils con- 
sentaient bien à ne pas abandonner le port où 
leur vaisseau avait plié les voiles pour toujours , à 
condition qu'il leur serait pennts d'accueillir ces 
bruits de loiiiiaiiies guerres, ci luvasioii sou- 
daines , et de les enregistrer dans d^énormes ar* 
chlves. Malheureusement le lems a dcTOré ces 
œuvres écrites dans ces cellules dont la fenêtre 
gothique recevait le rayon éclatant on la brise 
fraîche de la mer. Un moine de Lcrius publia 
que Charlemagoe s'était montré dans nos terres 
provençales , et pour que le bras de ce prinee 
ne restât point oisif dans son récit « il ût sur-- 
gir une armée sarrasine que le preux monarque 
tailla en pièces. ' 

I, Penpraiile oett» note à Papou s 

La PioveiBoe , aprèi avoir éU iooi la paûfaiiee da Cbailanagae 
d«pciia Fan 77a jusqu'en 8i4 , pana aooi «alla da M» fila Looîa 

le Dcbminaire , le a8 janvier de la même anilëa. Loabfil pluicQn 
fois le partage de ses t tctsi inaiù il n'y out licn de bien ûxé qu*a« 
pcia celui qu'il ÛL à Vormes , au mois de mai de l'iuinée SaQ. 

Charicf I0 Chmum eut alora la Provanee» al oac graodo partie 
dai élate aoumia à la dmamaiioa frmçaiia aa da^ daa Alpaa. U* 
elioaaa MbaiftAianl aiaci jusqu'en 64S 1 qae celte prVfÎMa fit pat- 
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Pourtaut uue expédition arabe eut encore lieu 
vingl-ciiiq ans après celle que Lerins inveota 



tk âm Vhéni»tlb à» LoIbBirei qni eot k voysam dUsfi» «fte la 
ftrtie oricatob dt U Franc* p dejoia le Rliin jaaqn'à la Médita»- 
rasée , entre lea Alpea , l'Eaeant, la Heuae , la S*6iie et le Rh6oa. 
8a doaiiiiiatioii a'ëteiidit même mr les deux boréê de ce tteuva » 
•eYon tes annales de St Bertbin; mais les autres historiens corn- 
prcajient les deux bords du hhoue ^ouâ ia duiuiu«itiuu gt'iiL'i.ik- do 
Provence , ce qui prouTo « pour le dire en peMaul , qu'où regardait 
alora ce fletnre coBune nue de aea dtfpcndaiicea* V* Lib. M on «il. 
Sti-Vandreginlii , Cbraii* Adoo* ep. Vienii. Chron. Saxon , Chron. 
Maria Scott, etc. ad. an. StiS. 

Louia eut la Germanie et qaelqoea TÎllea litaéea en deçà dn Alnn, 
et Clierlet te Charnu le reste de la France. Il ent pai ce pat tage 
iapuifie (It l'iincicn royaume de Bourgogne , qu'or appelait Hour- 
gogne inférieure , et renfermait les pa^s situés à la droite de la 
Saône. 

Lothaiie posséda la Profcnce depiria le mois d'août S4S f ÎUMpi^* 
ao mort • arrirée en 855. Sas lioia fila loi snccédéreat cbacun daaa 
ana partie de ses états* Loois » qui était l'ainé , eut pour sa part le 

rojaurae d'Italie, avec le tilrc d'empereur. Les deux autres , Lo- 
tbaire II et Charles , se partagèrent ce que leur père avait possédé 
en France. 

Le premier r^na sur la partie supérieure ou septentrionalci qu'on 
appela de aon nom » la royaume de LotliaBre « ou la Lorraine. £Ue 
comprenait, entr^autrea provineea, la Doufogne Cisjnrame on la 
Tranajur^me. Charles eut tout le reste des étala de son pére Lo- 
thaire I , depuis Lyon , oii il fit sa résidence , jusqu'à la mer » et 
prit le tilrc de roi de Provence. 

Ce prince était mort sans postérité ; en 863 , ses deux fri^res . 
Lolhaire et Louis, se dispotèreat sa succession et se \» partagèrent. 
Loois eut la Prof enee , et penl-éira aussi la Savoie et la patlia du 
Danphmé la phm ^nifino dea Alpas p cobum étant plaa A sa Man» 
séance. 
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pendant les heares oisives de son fameux mo- 
nastère. Marseille n'en perdit pas le souvenir de 
long-lems ; tout à coup la mer qui bat son ri- 
vage , déploya une meuaçauie ligue de vaisseaux. 

Notre ville fut saisie d'une grande terreur à i ap* 
proche de ces barques ennemies qui s'avançaient 
vers ses cdte$ menacées. Le puissant nom de 
Charlemagne ne la protégeait plus. Ce grand hom- 
me veilla sur son empire ; des armées aguerries 
le défendaient contre les agressions des peuples 
du nord ; mais l'Océan et la Médilerranéc , qui 
ceignaient ses vastes états , pouvaient vomir sur 
ses rives de nouvelles invasions années. Sous Vàpm 
ciel de la Scandinavie des orages grondaient, et 
des nuages dociles , se cuivrant de teintes lugu- 
bres , pouvaient , courbant leurs cimes sous ces 
effroyables tempêtes y entr ouvrir tout à coup leur 
sein oi!h dormaient tant de tonnerres. Ce nord , 
que la brumeuse Baltique environne, gardait dans 
ses glaces des hommes farouches qui aimaient à 
se creuser de glorieux et tcnibles chemins à tra- 
vers les sombres vagues. Légions d'esprits infer- 
naux , sculptant des têtes effroyables aux proues 
des navires , déployant une mince voile au milieu 
du vaste océan , se berçant dans la tempête , et 

Aprôs sa mort, le royaume de ProTcncc , depuis Lyon jusqu'à 
ia mer , entre le RbAnc t l Its Ali»€S, fut tf^uni aux clnts de Char- 
les ie Chanta f qui le transmit à son fils Louis ie JSègtêt , sou» k- 
tputl le duc fioson t'en fil déelarer roi. 
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apparaissant tout à coup aux rives désolées « dans 
de sombres nuits ou dans des jours d'orage- Au 

midi de cette Gaule que TËurope sepieiiiriouale 
couvrait de son terrible regard , depuis long-tems 
l'Afrique et TAsîe y fesaient resplendir de sinis- 
très er (Ml dards ; TOcéau lui apportait des essaims 
de Barbares entonnant des chants de mort dans 
leur langue runique ; la Méditerranée se courbait 
SOUS les barques des Ismaélites lancées contre 
elle. Mais Charlemagne garantit le nord et le 
midi : des vaisseaux construits par ses ordres 
protègent les côtes de ses états depuis le Tibre 
|usqu a l'Elbe. Son 110 iii ariiva u liagilad quaiid 
les prestiges des mille et une nuits s'y réalisaient 
an sein des pompes fantastiques du calife Aroun. 
Celui-ci admira le monarque irançais ; la cour de 
Constantinople le flatta de ses présens. Aussi Mar- 
seille , voyaikl sa mer libre de vaisseaux ennemis, 
rouvrit à son commerce ces éclatantes routes 
que tant de navires ont suivies pour apporter 
dans sou sein les richesses orieiitales. Mais Char- 
lemagne pouvait seul soutenir de sa main forte 
un empire qui se lézarda tout à coup quand la 
mort Teut frappé à Aix-la-Chapelle. Sous son fai- 
ble snccessetir, la haine musulmane s'enhardit, 
ainsi que le prouve I expediuou dont j ai montré 
les apprêts menaçans en vue de Marseille. 

Une plage arrondit sa forme circulaire à une 
lieue de Marseilie. ' Le vent, accourant du midi , 

1. A Sëon. 
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brise sa chaude haleine cootre de hauts pics» 

rochers abruptes où un sentier rapide et éftfjiÊ. 
suspend son aérienne audace ; au nord, des col- 
lines fuyant vers une chaîne, qui, grise, dé- 
coupée, se termine , sept lieues plus loin, en 
un cap allongé , lui forment une barrière , dont 
un chàleau , les Tours , couronne le magnifique 
sommet. La plage est calme et brillante ; là où 
finît sa dernière et rayonnante vague , commence 
le murmure d un pin ; la terre et l'eau se con- 
fondent ; après la mer , sans bancs de sable , sans 
dunes, dépouillés, sans rochers superposes , s'é- 
tend aussi une autre plaine dont les molles in* 
clinaisons aboulîsseut h la grande route , large 
poudreuse et blanche, d où le voyageur ravi voit 
au loin étinceler un horison de flammes appuyé 
sur sa large et écumeuse base d'eaux Ircmis- 
santes ; et le vent, soit qu*il vienne de la mer, 
soit qu*il arrive des collines de Fontainieu 
ou des Aygalades, se parfume, sylphe aëricn , 
des odeurs des pins , ou des exhalaisons de la 
vague iiianne. Un 838, la solitude de ces lieux 
fiit un jour grandement troublée. Ce fut dans cette 
plage que la flotte sarrasine vint mouiller. On 
vit se renouveler les horreurs ordinaires à ces 
sortes d Invasions : Tincendie et le pillage ra-» 
vagèreni les environs de notre ville. Les Ara- 
bes mirent feu à des églises rurales , pénétrèrent 
dans des convens de femmes , et entourant Mar- 
seille d^un cercle de ieux et de ruines , impri- 
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nèrcnt les traces noircies oa sanglantes de leur 
Arenr k tons les édifices qui 8*ëlevaient hors de 
Tenceiole de la ville. Les profanations sacriltfges 
sonillèrent les vases des sacrifices , les omemens 

des autels. Sor IVpaule brûlée d'un Ismaélite, 
on vit ëlinceler les paremens d or d une dalma- 
tique, vêtement pris par dérision, et le saint 
calice , encore humide des lèvres d'un vénérable 
abbë, enivra de profiines bouches. On assure 
que Marseille, se remettant de sa frayeur , par- 
vint à se délivrer de cette horde ; des hommes 
armés surprirent les Barbares , et les poursui- 
virent jusqu'au rivage « vers lequel ils se hâtèrent 
de courir, pour regagner leur flotte. 

A Tendroit où bouillonna la fuite sarrasine , 
s'élève nn pic dont les vagues creusent la base 
rongée ; le chemin étroit qui y circule , resserré 
par les rochers et la pente raide du précipice , 
porte le nom de Saut-de-Maroc. On assure que 
ce nom lui fut donné en souvenir de la disper- 
sion des Arabes, qui ^ accourus en cet endroit, 
s'élancèrent dans les Ilots pour regagner leurs 
barques. 

En 85o , ces farouches enfiins des sables afiri- 
cains reparurent encore dans le midi de la Gaule, 
è Tendrait où le Rhône , Nil de notre Provence , 
précipitant ses larges eaux autour d'un Della, 
non loin d'un désert lybique oh se reproduit le 
phénomène du mirage , arrive k la mer par ses 
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embouchures égyptiennes ; ces fils Au désert se 

montrèrent tout à coup, riant am mugissantes 
Yagues du fleuve ; puis , remoutaot le cours du 
Rhône , ils en désolèrent les rives. ReTenant en- 
suite par la même roule , ils regagnèrent leurs 
vaisseaux « pour confier encore leur fortune an 
vents. 

Alors la vengeance du Khdne , de la mer , dn 
ciel éclate coup sur coup ; le fleuve se courrou- 
çant , porte un appel de guerre à la haute Me* 
dilerranée ; les vagues se brisent contre les vagues ; 
le terrible vent tic la Provence , engouffre dans 
la vallée du Rhône » battaut de ses imnienses ailes 
Pair et les eaux , bondit sur le fleuve , bondit sur 
la mer , bondit dans les cieux ; les eaux secoue'es 
se tordent, écument, saisissent les rocs , les frap- 
pent, f urieuses, cbraiileul les nves, et semutinaat, 
reroplîsseoi les grèves de leurs clameurs assour- 
dissantes ; et ce fut au milieu de cette scène de 
désolation que la ilotle sarrasine parut comme 
une proie réservée à la colère de tant d*élémeos 
par la vulonlc du ciel. 

La science nautique, connue de ces peuples « 
épuisa ses efTorts; bîenlôt soulevant son man- 
teau revèlii de teinles cuivrées , la mer se dé- 
roule sur ces barques. Les unes disparaissent 
abhtHes dans les flots, et les autres se brisent 
contre les rocs dont la côte est hérissée. L*arniée 
arabe périt toute entière ; la mer roula dans ses 
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goiifTres sans foud de livides cadavres , et les ha- 
bilans accouras aux clameurs de la tempête , mas- 
sacrent les Sarrasins qui étaient parvenus à se 
Irayer une route à travers les bondissantes vagues. 

Hais tandis qne ces gnerres partielles inquié- 
taient la Pruvence , Louis le Débonnaire ^ fils et 
auccesseur de Charlemagne, fléchissait sons le 
poids du vaste empire de son père. Son neveo 
Bernard régnait eu Loinbardie , seule partie de 
cet empire détachée de la couronne de Louis. 
Ce dernier se hâta de démembrer ses elals : il 
plaça r Aquitaine sous la domination de Pépin, 
son second fils ; la Bavière sous celle de Louis, 
son troisième fils ; et, jetant le manteau impérial 
sur les épaules de son aîné Lothaire , il l'appela 
à recueillir la souveraineté du royaume de ^îeus- 
tro-Bourgogne et d'Austrasie, et la suzeraineté 
des royaumes d'Aquitaine , de Bavière et d'Italie. 
Mais plus tard Tempereur ayant eu d'une nou- 
▼elle épouse Charles le Chauve , détacha du corps 
dominant de Tétat , c'est-ii-dire , de la Neustro- 
Bourgogne et de TAustrasie , quelques cantons , 
et en pourvut re jeune prince , sous le nom de 
royaume d'Allemagne. 

Une rupture éclata entre le père et les fils. Les 
drapeaux des cnfans de Louis marchèrent con- 
tre ce faible empereur , et le pape , charmé de 
voir Tempire d'occident afîaibli par ces divi- 
sions de famille , n'y resta pas étranger. Lothaire 
T. II 26 
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cessa d^étre associë à Tempereur , et soo pou- 
Toir fut renfermé dans les limites de 1 Italie. Pé- 
pia vit ses ëlats d'Aquitaine reculés ju8€|tt'à la 
Saône ; TAustrasie échut à Louis , et le royau- 
me d'AUemagoe de Charles ie Chôme se fondit 
dans Tancien royaume de Bourgogne qu*on donna 
à ce priace. Ainsi , nos cites d'entre Rhône 
et les Alpes, qui jusque là avaient élë da lot de 
Lothaire , furent du loi de Charles Chaude. Ce 
dernier fils , objet de la tendresse de Louis , o1h> 
tint aussi le royaume de Neustrie et de Bout- 
goo^no , ce qui amena la nëcessit(' de reprendre 
les iragmens de la Neustrie sur TAquitaine et 
TAusirasle. Dans un autre partage , le système 
de Charlemagne prit le dessus. Louis fut de 
nouveau réduit à la Bavière , Charles à la Nens* 
tro-Bourgogue , privé du territoire dVn deçà Ja 
Saône , et Lothaire recouvra le territoire germa- 
nique, TAustrasie , Tllalic cl la l>our^ugue , d'eu 
deçà la Saône et le Rhône , et avant la mort de 
son père il reçut de lui les ornemens de Tem- 
pire. 

Mais l'ambition inquiète de Lothaire ne som- 
meilla pas loiig-tems ; quittant sa Lombaidie , ce 
prince voulut par les armes réduire les possessions 
de son frère , et faire reconnaître sa soaerainelé. 

Cette querelle domestique, qui ébranlait TËurope, 
fut décidée par une bataille. Le traité de paix 

qui la suivit, laissa aux enfans de Ptfpin TA- 
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quiudne bien amincie , crtfa en faTeur de Louia 

le nouveau royaume de Germanie , depuis le 
Rhin fusqu'aux fronlières orientales , et maiatiat 
pour Charles le Chawe son royaume de Neus- 
Iro-Bourgogne , augmenté de rancienne Septî- 
manie et de quelques cantons de PAquitaine, limi- 
tes » alors , du royaume de Franco. Lolhaire reçut 
Tempire sans suzeraineté ; Tltalie et Eome , siège 
des TÎeux Césars , lui appartinrent , et pour que 
ce chef des Carlovingiens eût à la fois dans ses 
ëlats le tombeau de Gharlemagne et la métropole 
de son empire , il traça la ligue étendue snv cette 
longue lisière du territoire gaulois, entre le Rhin, 
la Saône et la Meuse d'un côté , les Alpes et le 
Rhin de Tautre. 

Alors , en 860 , un archevêque nommé Ro- 
land occupait le siège d'Arles ; il se rendît un 
jour dans cette île de la Camargue oii paissent 
d'immenses troupeaux de. bœufs et de cavales. 
Voilà que Thorison resplendit d'armes ; et se 
voile ensuite de poussière. Un bruit , d'abord 
sourd, puis clair et pressé , s approche et fait 
pâlir le pacifique prélat. Roland reconnaît les 
armes sarrasines. Un nouveau ck barque ment sur 
les c6tes de Provence y apportait dans les plis 
de Tétendard arabe de nouvelles désolations. Un 
fort construit à la hâte au milieu des pacages , 
reçut Tarchevéque et sa suite. Mais ces pierres , 
qu'aucun ciment ne liait eutr elies, ne purent 
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Insister au premier cboc : trou cenU hommet 

de Koland périrent sous les yeux du prélat trem- 
blant qui les bénissait Les Arabes s'emparèrent 
de leur chei sacré, et le conduisirent sur leurs 
barqaes ; il succomba à lant.de terreur. Les ha- 
bîtans d'Arles , instruits de son enlèvement , et 
ignorant sa mort , voulurent racheter leur pontife. 
Les Sarrasins en obtinrent cent cinquante livres 
d'argent , cent cinquante casques et autant d'es- 
claves et d'épées. 

Ouaiul ils eurent reçus cette riche rançon , 
ils soulevèrent le corps de &oland , le revêti- 
rent de ses habits pontificaux , et l'assirent 
dans une barque. Le respect des Musulmans en» 
vironnait ce cadavre , qui , les yeux fermés , 
fut .sultMiiicllcment remis aux Arlesiciis. A ce 
spectacle , les habitans de la ville d^Ades firent 
éclater leur douleur et leur surprise. Les Arabes 
satisfaits et moqueurs, disparurent aussitôt. 

Pourtant la jalouse ambition , un effréné désir 
d^independance continuaient à fermenter dans les 
cœurs de ces ducs, de ces comtes qui, jaiou* 
sant le pouvoir royal , demandaient fièremeut u 
leurs châteaux^forts » à leurs vasseaux nombreux 
s'ils ne sauraient pas les aider à conquérir une 
puissance égale à celle d'un haut su:Leraiu. Au 
milieu des désordres qui affligeaient la Gaule, 
après la mort de cet empereur devant qui Tam^ 
bition des princes recula, ces ducs, ces com- . 
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tes 5 environiies d'une société mal gouvernée * pu- 
rent bieo aspirer h se crëer une souveraineté in* 
d^pendaote. Alors Tirait Folcrade , appelé par 
les historiens comte d'Arles et duc de ProTenre. 
La suzeraineté de Lothaire lui pesait ; dans son 
esprit fécond en expédiens , il pénétra Tardente 
pensée de se former une principauté. Ce plan for- 
tement conçu , se réalisa, la Provence le recon- 
nut pour son maître, et sa domination arriva 
même aux vilks siluJes sur la rive droite du Rhin. 
Lothaire vint promptement interrompre la jouis- 
sance du pouvoir supérieur que Folcrade savou- 
rait L'apparition de son armée, sans démons- 
tration hostile , suffit pour remettre la Provence 
sous sou obédience. 

Tandis que notre province ^ tourmentée par le 
double fléau de la guerre extérieure et de la guerre 
intérieure , que désolaient les Maures accourus 
de TËspagne , ou retranchés dans des canton- 
ueraens placés dans son sein , gémissait acca- 
blée par tant de maux , la Bourgogne voyait pé- 
rir de jour en jour les restes de la cirilisation 
romaine. Les bourgs étaient détruits , la culture 
délaissée, les éludes abandonnées au sein des 
monastères , et les desceudans mêlés des Bour- 
guignons, des Golhs et des Franks se dégoû- 
tant de la vie sociale , devenus farouches et re- 
prenant leur fierté et leur audace originelles 9 de« 
mandèrent ii des points d'an difficile accès de 
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•âies et imprenaUes retraites. Us reprirent ces 

positions mOitaires que les Liguriens et les Cel- 
tes avaient abaadonaëes depuis l'entrée des Ro- 
mains. 

Cette violêQte anarchie portait dans sou sein 
un double phénomène : des goaTemeurs sVffor* 
çant de ramener la puissance publique du corps 
même de Pëtat aux termes inférieurs de la sal>- 
division territoriale , et du pontife romain cher* 
chant, en confondant l'élise et Fétat, à donner à 
l'état les Tastes proportions de Téglise. 

L'empereur Lothaire laissa trois iils à sa mort. 
L'^né y Louis , lui succéda dans la dignité imp«^- 
nale, dans le territoire de Rome et dans le royan- 
me d'Italie. Ses deux autres fils se partagèrent 
la lisière des Gaules ; de manière que Lothaire 
eut pour lot la partie septentrionale depuis Fem- 
bouchure du Rhin et de la Meuse Jusqu'au Rhô* 
ne , et Charles obtint pour le sien tout le restant 
du Rhône à la Méditerranée, avec les comtés 
d'Usez , de Vivier et de Lyon. Ce royaume quitta 
son nom de royaume de Bourgogne , pour pren- 
dre celui de royaume de la province ( de Pro- 
vence). 

Charles f roi de Provence* trônait à Lyon. 
Des &ils authentiques attestent sa grande inca- 
pacité ; heureusement que Lothaire avait placé 
auprès de lui Gérard de Roossillon , homme ha- 
bile , tenant un œil attentif sur les projets que 
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couvail Tambition de Charles le Chautfe^ oncle 

de son roi. Ce piiuce vit avec dépit ce royaume 
de Provence s'élever rival du sien. Il se crut assez 
fort pour âreindre ce globe impérial , dont la 
main de Charlemagne soutenait si aisément le 
poids. Voulant recomposer Tempire en sa faveur, 
eu mettant peu à peu sous sa main les diverses 
pièces de la monarchie française » il chercha à 
profiter des divisions qui éclatèrent entre le roi 
de Provence et ses sujets. Son armée entra dans 
notre pays ; mais Gérard de Ronssillon , luttant 
d'audace et de souplesse, fit avorter les projets 
de Charles ie Chawe, 

Charlemagne se mourait dans la vaste salle 
de son château. A ses oreilles semblent arriver 
des bruits sinistres d'une guerre menaçante ; l'il- 
lustre moribond se soulève , son regard ranimé 
parcourt la vaste enceinte de ses états , et s'arrête 

douloureusemeiil sur les côtes de ToucsL. Alurs 
dans an pénible effort » il prédit les calamités 
sans nombre dont les hommes du nord afflige- 
ront sou peuple, car sa puissance encore de- 
bout, son nom ne pouvaient plus protéger de 
leur double éclat une immense contrée contre 
les ravages des Normands. 

A peine était-il mort , qu'ils se montrèrent 
sur plusieurs points à la fois. 

Les fleuves voituraient ces hommes intrépides 
dans l'intérieur des terres. Portant avec eux des 



Digitized by Google 



BISTOiaB 

' barques de peaux cousues , ils u avaient pas be- 
»oin , pour traverser de grands cobnnts d'eau , 
de ces moyens de transports que la science mo- 
derne a inveulés. Une armée de l'Europe, de 
nos jonn , en présenre d'un fleuve , cherche li- 
m.dcmeut un guë , ou l>ien , dans l'impuissance 
de le trouver , elle attend que l'industrie rivale 
de la nature , ait jeté sur ies oudes franchies ces 
ponts admirables qui joignent des bords es- 
carpés , et suspendent sur le fracas des vagues 
le fracas des bataillons et des cherani. Les 
hommes du nord, enhardis à la vue d'un 
grand fleuve, en descendaient le courant ra- 
pide dans des barques légères, et bientôt, 
«oos le nombre de leurs bateaux , l'eau disp*^ 
raissaît en roulant sa voix et sa colère domptée 
•ous la horde victorieuse. Le Rhône , orgueil «t 
hmite de notre Provence, se couvrit des baniues 
des Normands en «Sg. Il s'avançait dans les 
campafçnes du fertile \ ivarais , du Languedoc 
et de notre province, chargé de ces ennemis 
q«n confiaient k ses flots leur aventureuse audace. 
Des vdles, de, monastère* peuplaient ses rives ; 
mats la barbare colonie déployant aux v. uts ses 
audacieuses voiles, abonlait, terrible, dans les 
paisibles anses du fleuve. Des feux allumés d,,ns 
des nuits de carnage , projetaient leur livide éclat 
sur ces faces de démons , et au milieu des tor- 
«nsruuselans d'un vaste incendie, s'abymaient. 
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avec de larges pëliliemens , avec de soudains cra** 

quemens, les toils elles clochers dévores par Tac- 
tWe flamme. Ainsi , précédas par de noires co- 
lonnes do fumée , à tiavcis lesquelles bruissaît 
rincendie « s'entourant de cadavres « pillant , ra- 
vageant les bords du Rhône , les Normands choi- 
sirent Tile de la Camargue pour y planter leurs 
pavillons. Cette île, redoutable repaire de ces 
brigands , les recevait au retour de leurs sanglaiiles 
expéditions. Pendant un an « elle les garda dans 
les sinueux diftours de son enceinte. Alors elle 
fut te'moiu de leur épouvantable joie , de Tagonie 
de leurs prisonniers , de leurs festins barbares. 
De terribles représailles lurent exercées ; les moi- 
nes tonnaient contre ces Normands du haut des 
chaires ; le culte d'Odin fournissait à ces prédi- 
cateurs des textes véhémens à de violens discours. 
Ils les représentaient comme des diables vomis 
par Tenfer, et dont un génie affreux conduisait 
les brutales milices. Les Normands ainsi dépeints, 
se vengèrent : leurs épées pénétrèrent dans les 
larges tonsures ; leurs mains de fer tenaillèrent 
les prêtres et les écrasèrent sous les débris des 
églises. La Provence poussa devant eux un long 
gémissement. Gérard de Roussillon Fentendit, 
et suivi d'une troupe déterminée , il osa aller 
combattre ces ours du nord dans leur propre fort. 

Pénétrant dans la Camargue , il aUaqua les iSor- 
mauds et les chassa ; mais bientôt après cette 



4iO HISTOIRE 

horde mogissaote repassa encore dans Hle. Les 

plaintes des Provençaux arrivèrent jusqu*à Char- 
les le Chauçe, auquel ils oiïraieat leur pays, pourvu 
qu'il les délivrât des Normands. 

Tandis que Charles le Chauve , sous pre'texte de 
se rendre au vœu des Provençaux, que les Sar- 
rasins tourmentaient , accourait dans notre pays , 
afin de le réunir à son empire , Gérard de Rous- 
sillon, pénétrant ses ambitieux projets, marcha 
à sa rencontre , et le força de rebrousser che* 
min. Ainsi , ce Gérard soutenait seul ce royau- 
me de Provence , dont le maître , lâche et fai- 
ble, mourut bientôt à Lyon. Sur son tombeau 
à peine fermé , des haines s^allumèreni vite. La 
guerre civile prépara ses torches , et deux prin- 
ces ambitieux , Louis, roid^Italie, et Lothaire, 
roi des pays d'entre le Rhin et la Meuse , se 
hâtèrent de se rendre en Provence , pour se l'ap- 
proprier ; mais un arrangement amiable empê- 
cha la guerre qui grondait dé)à dans un prochain 
avenir. Lothaire prit la partie septentrionale du 
royaume, le Lyonnais el le \ ÎLiuiuis , et Lums 
la partie méridionale , le comté d'Arles , etc. Peu 
de tems après , Lothaire mourut sans enfans ; 
alors contre son frère Louis, trop £aible pour 
résister à de puissans ennemis , s'élevèrent les 
hautes prétentions de ses deux oncles, Charles 
le Chauve , roi de France , et Louis le Germanique^ 
roi de Germanie. Ces pciuces s'approprièrent le 
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royaume de Provence, dont le nord échui à Louib, 
et le midi à Charles. 

Mais la mort avait mis au service de Tarobi- 
tiou de Charles ie Chauve sa de'vorante énergie , 
en frappant d'autres télés carlovingiennes , elle 
agrandissait les ëlats de ce roi aux épaules du- 
quel manquait encore Ti^clat de la pourpre im* 
pi^riale. Louis descend dans la nuit du tombeau. 
Un seul rivai restait à Charles , Louis id Germa- 
nique , qu'il gagna de ruse et de vitesse. Dépà , 
du vivaul laèaie de 1 empereur Louis , il lui avait 
disputé la souveraineté de la Provence et du Dau- 
phinë , qui s^obstinaient à reconnaître le roi d'I- 
talie pour maître. Lyon , assiégé par Charles , 
ouvrità son armée son enceinte démantelée. Vien- 
ne , défendue par Berthc , courageuse femme de 
Gérard de Roussilloa , lui résista loug-tems. Tan- 
dis que le roi de France pressait Vienne , Gérard 
fesait d^héroïques efforts pour conserver à Louis 
ses nouveaux états ; il haïssait Charles , qui avait 
voulu le dépouiller de son comté de Bourges , 
pour en revêtir un seigneur nommé Alfrid. Re- 
tranché dans un fort du Dauphiné ^ Gérard en 
sort, afin d'aller secourir Vienne. Mais il ap- 
prend que la foi chancelante des hahitans de cette 
■^illc vient d'être subjuguée ; alors, renonçant à 
Tespoir de conserver la Provence à son maître « * 
il se retire en Bourgogne , pour y finir ses )ours 
dans les abbayes de Vé^lai et de Poultières, 
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qu'il avait fondées. Ainsi, ces corridors sombres , 
ces voûtes sileucieuses , ces murs qui mariaieut 
leur noble arehiteclare ayec les eaux et les bois , 
recevaient aior^» des huuuiues , qui , dégoûtes des 
grandeurs du monde, désabusés des rêves de 
Tambilion, venaient, dans ces asiles ve'ne'rables » 
incliner leurs fronts et leurs prières sur les tom* 
bes et les pavés du sanctuaire. 

Charles le Cham^e nomma gouverneur de la Pro- 
vence son beau-frère Boion , frère de sa femme 
Fiichilde. 

Mais quand Louis, roi dltalie, fut mort, la 
Provence resta attachée tout à fait au royaume 
de Charles le Chauçe , et lorsque Louis le Germa- 
nique eut expiré, ce même Charles attaqua les 
trois enfaas de ce prince , Carlomau , roi dt^ la 
Germanie méridionale; Louis, roi de ia Ger- 
manie septeaiiioiiale , et Charles le Gros ^ roi de 
Souabe. Ceux-ci se placèrent armés devant leur 
héritage , et le défendirent contre un parent am- 
bitieux. 

En 837 • u° fléau renouvelé de l'Égypte dé- 
sola notre Provence ; le vent d'orient poussa vers 
nos campagnes de noirs bataillons de sauterel«* 
les. Leur nombre était si conside'rable , qu'on 
eût dit qu une pluie de g^éle l'avait entièrement 
couverte. Quatre ailes voituraient dans Taîr ces 
insectes de la longueur et de la grosseur d*un 
pouce ; quatre pieds hâtaient leur marche dévo- 
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rante, et deux dents longues, mci«iTe8« sof^ 
tant de leur larn^ bouche , exerçaient de cruek 
ravages. Les arbres , les piaules , les herbes pë- 
nbrent aotis les tranchans aigus de ces dents. Tou^ 

tes les recolles périrent, et quand on considé- 
rait les campagnes , on croyait qu'un long sillon 
de feu s*y ëtait partout empreint. Aussi la famine 
Tint-elle au milieu de Thiver décimer les popu- 
lations malheureuses ! 

Au milieu de ces desastres divers , la puis- 
sance des ducs tendait toujours à s'accroître. Ceux- 
ci youlurent que la maxime de Th^réditë des 
gouverneurs passât dans la loi. Aussi une capi- 
tulaire l'eut bientôt sanctionnée. La faiblesse de 
Charles le Chaude euhardissait tant d audace ! 
nous Toyons , sous son règne , se former une 
ligue des grands feudataires du midi de l'em- 
pire. Dans cette ligue figuraient Bernard , mar- 
quis de Gothie et duc d'Aquitaine ; Béranger , 
duc de Frioul en Italie , et Boson , comte de 
Vienne. Une grande ambition agitait ces trois 
hommes. Ils n'aspiraient à rien moins qo'à ré- 
tablir pour leur propre compte les anciens royau- 
mes d'Aquitaine» d'Italie et de Bourgogne, ou 
Provence. 

La révolution était imminente ; l'audace de 

ces feudataires accrue par la mollesse des rois , 
soutenue par l'exemple de la race carlovingien- 
ne , pouvait » sans perdre haleine , ni manquer 
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son glorieux but, créer deux ruyauU's rivales de 
la royauté franke. D'ailleurs , ainsi que je Tai défa 
dit, les parties de remptre français attachées 
les unes aux autres par de faibles beos , lésaient 
que le monarque ignorait la force qui résulte d^une 
unité de vues adiiiiuistralives ! 

Boson aspira donc à la souveraineté de la Pro- 
vence. Une alliance royale lui enflait le cœur : 
ûls d'un Buwin « comte des Ardennes , il arail 
TU , avec un secret orgueil , sa sœur Richilde « 
d'abord maîtresse de Tempereur Charles leChamt^ 
devenir sa femme après la mort d'fiermentmde, 
pr€iuiî re épouse de ce lauuarque. Charles le com- 
bla d'honneurs. Mommë gouverneur de Vienne 
et de Payie , il voyait son autorité sVtendre de 
la Provence jusqu'au délà des monts ; d autres 
dignités achevèrent d*exalter son ambition. L em- 
pereur lui conféra l'abbaye de Saint-Maurice ea 
Valais « et le comté de Bourges. Boson rêva une 
couronne. Il voulut d'abord faire asseoir sur ce 
trône , qu'il comptait ériger « une reine ^ dont la 
naissance illustre pût le relever aux yeux du peu- 
ple. Il empoisonna sa première femme , et ar- 
rachant à la tutelle de Bérenger , duc de Frioul , 
prince du sang des rois lombards , Hermengarde , 
fille unique de l'empereur Louis II , il la prit 
pour femme à Ponthyon , où les noces furent 
célébrées avec une inouïe splendeur. 

Hermengarde était née sous le dais impérial ; 
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elle semblait reprocher à son audacieux époux 
rabsence de celte courouoe dont Féclat man- 
quait à son front. Boson promit tout. Bientôt 

une lâche désobéissance révéla ses projets. Char- 
les le somme de raccompagner en Italie , où les 
Sarrasins commettaient d'affreux ravages : il re-> 
fuse. B^autres seigneurs imitèrent ce dangereux 
exemple , et le monarque français profondément 
aiïeclé de cel abaudou , en mourut de douleur, 
sous le toit d'un paysan des Alpes. 

Une crainte retenait Boson ; la mort de Char- 
les , raffaiblissemeat du pouvoir royal favori- 
saient bien ses desseins ; mais il y avait dans 
Kome un simple prêtre qui de'jà disposait des 
couronnes » les arrachait aux fronts ambitieux , 
ou les y raffermissait à sou gre. Richilde , veuve 
de Charles, sur la tête de laquelle planaient d'af- 
freux soupçons, aimait mieux voir Pautoritë ro- 
yale s'affaiblir, pourvu que celle de sou frère 
pât s^accroilre. De criminelles intrigues furent 
tramées ; mais dans cel liorison ou uin^ couroiuie 
enviëe resplendissait comme un astre , Boson 
apercevait aussi les foudres de Rome prêtes à 
éclater. 11 voulut les conjurer. Sa belle-mère, l'im- 
pératrice Angelberge , se chargea de ce soin. 
Celle femme avait conservé sous les voùus d'un 
cloître cette ambition inquiète dont la prière et 
la solitude ne purent famais la guérir. Elle était 
humiliée de voir sa iille Hermeugarde sujette, 
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elle qoe la splendeur royale enloura dès son 

berceau. 

Du food de son couveal, Angelberge diri- 
geait cetle vaste intrigne. Le pape , qui aimail à 
voir les prÎQces chrétiens désunis par de san- 
glantes rÎTalit^s « senraît chaudement cette ambi- 
tieuse impératrice. D^ailleurs , dans cette Italie 

que la mort de Charles venaii encore île livrer 
à l'anarchie « non loin de ces câtes oii TinTa- 
sien sarrasiue nitlail sa voix rauquc h la voix 
mugissante des flots, le chef de la chrétienlë 
ayaot à se prémunir contre tant de pénis , în- 
quiuic par Carioinan , roi de Bavière , devait se 
créer des appuis. Il voulut , lui-même , entrer 
dans cette ligue que des seigneurs mécontens io^ 
mentaient contre une suzeraineté méprisée. Sa 
galère le porte h Arles , où Boson et son épouse 
le reçurent au milieu d'un cclalant triomphe. 

Alors une lettre écrite de la main du pape 
lui-même , vint ilevoiier à Angelberge le plan 
de cette conspiration , qui devait finir par créer 
un nouveau royaume dans un pays déchiré par 
tant de guerres. «J'ai vu, disait le pontife, le 
« duc Boson et votre fille ; fai trouvé que tout 
« était dans iV laïque nous pouvions dcsircr. Leurs 
« intérêts me sont sacrés. Comme ils sont , ainsi 
«que TOUS, les personnes du monde de qui 
romaine attend le plus de consolations, 
« je délire sincèrement de les élever aux plus 
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« hautes digaîiës par tous les moyens que mon 
« honneur pourra me permettre. Aîdez-nous de 
«I vos conseils, à votre ordiuairei alia que no- 
« Ire entreprise ail an heureux soccès. » 

Dans ces lignes de Jean VllI , conservées par 
rhisloire, se monire très clairement Fambition 
hautaine de la cour de Rome. Déjà un sîni«- 
pie prélre nouanl sur son sein Téclatante ëtole , 
se croit appelé k disposer des sceptres. Ce pape 
vint à Troyes , où un concile se tint. Là, Richii- 
de, veuve de Charles, donna à Carloman, se- 
cond fds du roî , une fille de Bosua. Ainsi , ce- 
lui-ci par de si illustres alliances, voirait s'a?- 
' planir la route' du trône. Ce simple duc rêvait 
de bien plus hautes destinées. La pourpre im- 
périale tentait déjà lorgueilleuse faiblesse de son 
cœur. Charge' d'acconipngner Jean à Ro- 

me , il concerte avec l^ambitieuz pontife des me- 
sures pour exclure le roi de Bavière du royaume 
dltalie. Dans Texcès de son zèle pour Boson, 
le pape écrivait à Charles ie Gros : « J'adopte 
« Boson pour mon fils, et j'excomraunie quicoQ- 
« que osera Fattaquer. » Protégé par les foudres 
de Rome , eblouî par un si éclatant mariage , 
beau-fils d^empereur , beau -frère d'un roi de 
France , beau-père d*un autre roi , pouvait-il , ce 
sujet vaniteux , renfermer son ambition dans une 
couronne ducale ; le champ de ses armoiries ne 
demandait -il pas cette autre couronne depuis 
T. II, 37 
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long««tenis promise? L'intrigue se noue de plus 
en plus; le pape lui fait des partisans en lia» 
lie, tant renfâiUement d'un royaume est diliicilel 
Jean écrivait à Boson , au mois d'août 879 : « Je 
« dois vous dire qu'Albert , marquis de Toscane , 
« et son épouse , vous soat dévoués , et }e vous 
« prie de leur consenrer , pour Pamour de moi , 
« le comté qu'ils possèdent ea Provence. » 

Le moment solennel préparé par tant de cour- 
ses , tant de cabales, tant de prudence , s'appro» 
chait. Jamais les circonstances ne furent plus fa- 
Torables. La mort avait frappé Loois ie Bègue ^ 
ses deux ûls, Louis et Carloman , t hancelaieat 
de langueur sur un trône ébranlé. Des pirates « 
déployant la flamme de leurs étendards, rava- 
geaient les côtes d'une contrée ou le méconten- 
tement des seigneurs armait mille mains enne- 
mies, fesaitéclore mille couibais journaliers. lio- 
son savait qu'il pouvait compter sur le peuple . 
enchanté de sa modération , sur le pape , dont le 
dévouement à ses intérêts n'avait aucune limite, 
sur les évéques gagnés par ses présens , ou intimi- 
dés par ses menaces. Aussi leva-t-il le masque. 

Aux ides d'octobre de l'an ^79» les prélats de 
^ancien royaume de Provence , savoir : les ar» 
chevéques de Vienne et d'Arles (la province ec- 
clésiastique de Vienne était alors divisée entre 
ces deux villes), ceuxd^Aix, de Lyon, de Ta- 
rantaise et de Besançon, et leurs sulfragans, 
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cvéques de Toulon , de Marseille , d*AvîgaoQ , 
de Vaison, d'Orange, de Die, d'Api, de Ries, 
de Gap, de Valence, de Grenoble, de \iviers, 
de Maurienne , de Lausanne et celui d'Usés , 
de la métropole de Narbonne, b^aasemUèrent au 
château de Mantailie ' , avec quelques laïques , 
qui ëlaienl sans doute des comtes ou de puis- 

sans seigneurs du pays. La Provence ne fut point 
teprésenlëe dans ce concile ^ soit qu'on voulût 
la joindre au royaume d'Italie, soit par quel- 
que autre motif inconnu. 

Dans un vallon où gronde l'Isère « ûn château 
appuyait ses murs et ses tours sur le pied d*un 
coteau peu ëlevë. Une scène sauvage, ajoutait à 
reflet de ces fortifications féodales que le tems 
a ruinées. Dans la salle la plus vaste , que de 
hautes fenêtres éclairaient, *se tint Paugiiste as^ 
semblée , qui joua une de ces comédies si fré- 
quentes parini les hommes. Les ëvéques et les 
seigneurs , dans le costume le plus riche du lems, 
instrumeus volontaires de lambition de Boson , 

1. â/aitlaitleyqiiï adonné U uom au concile , est situe dans uue vaste 
pbine du Dauplmië nonmëe U VallièM (V«Uis ammi), antre Vieme 
et l'Isère, et prèe de la terre de Mentlie, ou Mutios, Le diàtean do 
MentAÎtle était «tué pres^'eu be»d*ua coteau qui lépare la Vallièfe 
du TaUon nommé Mantailie , dans nn endroit asaes aauvage. La 
paroisse dans laquelle il est situ^, a aussi le nom de Mantailie* 
On y vott les ruines assez coosiderables d'un chftteau. 

Hid» iUt Valise de f^iennc , p* aao. 
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eurent Tair de ne recevoir d'aatres inspirations 
qoe celles du ciel et de la çoascieace. JL«e& ëgii- 
ses f sVcrièrent les pères da concHe , gémissenl 
sous les coups des euneiuis invisibles et des en- 
nemis visibles; elles chercbaient un protecteur de- 
puis la naorl de Louis le Bè^uâ , et personne ne 
se présentait pour les défendre. Âlors, prosternés 
dans la prière ^ leurs ë? éques ont attendu les 
ordres d'en haut. D'une voix unanime , Boson a 
été proclamé comme le seul prince qui pu^ de- 
venir le bouclier du sacerdoce adQige. Deja les fa- 
veurs de Charles le Chaude l'avaient signalé aux 
nations comme un des hommes les plus capables 
de protéger leur faiblesse. Le pape Jean , en dé- 
clarant quHI Taimait comme son fils , rendait sa 
personne encore plus chère au clergé de la pro- 
vince. On ajouta quMI avait fallu vaincre sa résis* 
tance ; mais qu'à force d'inslances , on Tavait 
décidé à baisser humblement la téte sous le Joug 
sacré. 

Alors les voûtes du château retentirent d^ap- 
plaudissemens ; Boson fut proclamé roi de Pro- 
vence. C'était un protecteur et un jgénéral t|ue 
le concile donnait aux églises. ' 

Après que Boson eut été élu ^ la harangue 
suivante lui fut adressc'e : « Le sacré concile de 

« Maataille , assemblé avec la noblesse , au nom 
« de notre Seigneor, et par Tinspiration de sa 

« divine majesté » ose s'adresser à votre sagesse , 
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« illustre priace , pour conuaiti e la manière avec 
« laquelle vous vous comporterez sur votre trâne. 

Il désire savoir si une réelle ardeur vous ani- 
« mera pour la gloire de IHeu , pour la foi ca^- 
fi thoHque et pour tes înlëréls de Té^ise. Sî, prê- 
te uani pour modèle le bon prince votre prèdé- 
«t cesseur f dont l'histoire et la tradition vous ont 
« raconté les actionsi vous i t specterez. pas les 
ft lois et la fustice ; si Thumilitë , base de toutes 
« les vertus , la patience et la modération ne brille* 
« root pas dans votre conduite. O prince ! nous 
« attendons de vous la circonspection dans les 
« jugeiuens , quand un arrêt pénible devra être 
« prononcé ; la fidélité dans vos promesses , les* 
« quelles seront justes; la docilité aux inspirations 
« de la grâce. Que le conseiller intègre trouve 
m toujours nn facile accès auprès de vous; que 
« les passions injustes soient foulées à vos pieds , 
« et que la vertu trouvant en vous un appui , n'ait 
« à craindre ni les embûches du vice » ni les at- 
« taques ouvertes des méchans. Line pareille con- 
« duite nous empêchera de regretter la décision 
« que le concile et la noblesse viennent de pren- 
« dre en vous couronnant Roi. La prière versera 
t« ses abondans trésors dans vos états , pourvu 
«c que notre autorité évaogélique et apostolique 
« soit par vous sévèrement maintenue et respec-* 
« tée. Nous vous prions de l'aire marrher les per- 
te sonnes de votre maison dans la voie du salut 
u et de rbonneur. » 
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Tel fut le langage humble et fier à la fois que les 

pères du concile tinreiii n leur élu. La réponse de 
Boson fut adroite, souple et caressante. Il re- 
mercia les pères de leur yîf attachement. Il ne re- 
gardait le rang supréme que comme mi moyen 
de soutenir les intérêts de Téglise de Dieu. Si 
sa volonté ne s'était pas mauireslée à lui dans 
Tunanimité des sufiGcages , il aurait refuse une 
couronne dont le poids alarmait son insuffisance. 
Les sages institutions des prêtres le guiilerout 
dans sa nouvelle canière. Devouë à TégUse ca- 
tholique , son bras n'était arme que pour com* 
battre pour elle. Jamais il ne se permettra de 
porter atteinte aux privilèges du clergé. Les lois 
en vigueur et observées par lui , couvrîrout tous 
ses sujets de leur vigilante protection. Boson ^ re- 
doublant (rhumilité , convinl Ue ses iuiquîtes 
passées ; mais il promit de donner sur le trdne 
l'exemple de la plus grande ausufrité de mœurs. 
«Je suis votre ouvrage, s écria-t-il ; si Tinjus- 
«tice souillait quelques-unes de mes actions « 
« ne m'éparo^nez pas la sévérité tle vos conseils. 
« Si Vim de vous méconnait mon autorité , je 
« le désarmerai par ma douceur. Je veillerai à 
« ce que les personnes attachées à uiou service 
« ne violent jamais les lois de la bienséance. 
M Quant à vous, Messeigneurs les pontifes , vo- 
« trc serviteur vous supplie de lui aider à sou- 
« tenir le poids accablant d*une dignité qu'il 
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« na acceptée que pour restituer h IVglise SOU 
« antiqpie ëdat , et n agir , en toute occasion , 
« que par vos sacrées inspirations. 

« Que celui d eu ire vous qui blâme mon ^ee- 
m lion se lève, et me le dise hardiment, Je dé- 
« poserai devant ses sévères paroles le sceptre qae 
« je n'ai point brigué. Mais si vos esprits una- 
a nimes dans cette grande résolution approuvent 
« hautement un acte si important , je consens 
« Il revêtir le manteau royal. En plaçant ma tête 
u dans ce diadème que je n'enviai jamais, je 
« sens que toute sa force ne lui viendra que de 
« vos prières. Rassemble» vos fidèles dans vos 
« saintes basiliques., et faites leur demander à 
« Dieu de me tenir par la main dans la voie 
« périlleuse où vous m'avei engagé. * 

Boson est roi. Des mains épiscopales ont at- 
taché la couronne sur son front 11 sigoale son 
pouvoir par des actes d'une pieuse munificence : 
les trésors des abbayes et des églises reçurent 
ses dons. L épi«copat de Provence , honoré de 
sâ confiance, put quelques-tems s applaudir de 
son ouvrage ; mais le masque hypocrite dont 
Boson avait voilé ses ambitieux desseins, ne 
resU pas long-tems atuchc a sa lace ; il tom- 
ba , et , s'il faut en croire les historiens , qui 
d'ailleurs ne citent aucun fait à l'appui de leur 
accusation , son usurpation , maudite par ses su- 
ieu , se teignit de sau- et se souilla d'odieux 
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excès. L orage allait éclater sur sa téte. Louîs et 
Carloman voulurent lui enlever sa couronne. D'a- 
bord on coQviat de punir Angeiberge , dont les 
intrigues avaient amené une revoluiion en Boar- 
gogne. Charles le Gros la fit prendre dans son 
couvent , et la tint prisonnière en Allemagne. Le 
pape changea alors de langage : il maudit Bo- 
son, et le flétrit de noms injurieux. Les rois 
franks parurent »en armes dans les ciats de ce 
roi ; Maçon est assiégée et prise ; Lyon , où le 
roi de Provence n avait pas osé les attendre, 
les reçoit dans ses murs. Boson , cédant avec 
prudence au tems , évite une action dédsive avec 
•es suzerains iirités , et cachant la marche de 
ses troupes , laisse dans Vienne une héroïne 
pour la défendre, sa femme Hermengarde. La 
ville fut d'abord vainement assiégée ; mais deux 
ans après elle se rendit à Jlichard, frère de Bo- 
son. Alors Charles le Gros , dernier fils de Louis 
le Germanique , essaye de relever les ruines htU 
les encore de la monarchie de Gharlemagne. hfi 
cercle de ses états s'était démesurémeat agrandi; 
mais le faible empereur chancelait sous le poids 
de sa puissance, il essaya , lui aussi , de ré- 
duire Boson. Engage dans une guerre contre les 
Normands , il chargea Bernard 111 , marquis de 
Golhic et comte d'Auvergne, de chàucr cet au- 
dacieux et heureux vassal. L histoire qui s'en- 
veloppe à cette époque de tant de voUes, et 
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chemine dans des sentiers oik de pâles éclairs 

percenr. à peiue uue sombre et inquiétante nuit, 
se tait sur ces guerres et sur leurs résultats. Nous 
savons seulement que Bosou l esisSia , et toujours 
vainement harcelé , ne brisa jamais , en pré- 
sence de ses ennemis, le sceptre de sa puis* 
sance. En 887 , il mourut à Vienne. Son fils 
Louis lui succéda. Une longue épilaphe qu'on Ut 
sur son tombeau, dans l'église metrupoliiaiue , 
rappelle sa munificence et son courage. 

Les historiens cherchent , à Tépoque où nous 
sommes arrivés , les commencemens obscurs du 
grand fief, connu sons le nom du comté d^Arles , 
du comté de Provence et de marquisat de Pro- 
vence. Ici s'ouvre un vaste champ aux hypo- 
thèses. Renonçons k indiquer la formation de ces 
états souverains que ie hasard de la naissance et 
des événemens ont peu k peu fiût surgir du sein 
de la nuit féodale. 

Louis , âgé de dix ans , succéda à Boson , 
ion père ; Hermengarde , sa mère , lui servit de 
tutrice. L'histoire loue la prudence de cette rei- 
ne, qui éclata au milieu des orages dont un 
trône naissant et défendu par une main de fem- 
me, se voyait assailli. Charles U Gros excitait 
la moquerie de ses hommes d*armes : sous 
son épaisse et ridicule obésité , il cachait un 
esprit incertain et mou; Hermengarde flatta sa 
vanité en lui fesant rendre hommage par son 
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fils. L'empereur baisa le jeune roi , et loi cou- 

firraa le titre que Boson lui avait laissé. 

Mais cette soleanetlc recoaaatssaace du sei* 
gaeur suzerain ne suffisait pas pour affermir le 
6ceptre dans les mains de Louis. Les seigneurs 
<du royaume d'Arles croyaient qu'nne élection 
libre pouvait seule confà^ des droits. Aussi 
liermeugarde ne fit-elle prendre h* titre de roi 
k son fils qu'après le couronnement de ce prince. 

Charles ic^ Lr/ os étala devant le peuple une chute 
Honteuse ; Amoul lui succéda. Hennengarde alla 
liroveer celui-ci à la cour, et se Fattacha par 
des présens. £n même - tems 1 arclievèque de 
Vienne, Bemoire, arrivait de Rome avec Tafipiàaira^ 
du pape pour rintroiiisalion de Louis. 

Les évéques et les seigneurs qui devaient as- 
sister à cette cérémonie se rassemblèrent h V<a- 
lence. Le langage que tint Bemoire était remar- 
quable. Aux yeux de Tarchevéque de Vienne, 
le pape était seul distrihuteur des couronnes. 
Étienne , disait-il , ne s'était décidé à donner 
un chef à la Provence que pour mettre un ter- 
me aux maux dont elle était désolée ; car alors 
les Sarrasins tourmentaient encore notre patrie. 
Le golfe de Grimaud vît tout à coup ses eaux 
troublées par quelques barques qu'une vingjtaine 
de ces barbares montaient. Cette poignée d*A- 
firicains incendièrent les villages voisins , et ga- 
gnant de hautes montagnes » ils établirent leur 
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repaire a la Garde-Frainet , lieu de notre Pro- 
vence où r.escarpenient des rochers , la profon- 
deur des précipices fournissaient des retraites 

sûres et des moyens de re'sistance singuliers. Ce 
repaire devint fameux ; les jeux des yinfi bri- 
gands y ëtincelaient comme des mëtëores ron- 
ges el subileiiieiit allumés |iu sein d*une nuit 
d'orage. Quand le chef donnait le signal du dé- 
part , armés de poignards , de cimeterres , ils se 
ruaient an pillage comme des d^monii déchaî- 
nés par leur roi. Le butin qu'ils fesaient , la ter- 
reur de leur nom attirèrent cent autres Sarra^ 
sins , qu'un plus grand nombre suivit encore. La 
bande infernale ain^i accrue , épouvanta la Pro- 
vence; les seigneurs» petits ^jrrans de la contrée, 
les prenaient à leur solde dans leurs continuellefli 
guerres avec leurs voisins. Peu à peu la puis- 
sance sarrasine fiit sans rivale; elle domin^ât 
partout où elle plantait son victorieux étendard ; 
et cet étendard, chaud encore de Thaleine des 
déserts , se déployait sur nos côtes battues par 
la mer, sur le sommet de ces monts, pics ûol-. 
tans dans nos nuages , ou longs promontoires, 
iiaiis nos vallées. 

£t ritalie aussi continuait à se débattre dans 
le sang. Adalbert^ marquis de Toscane, com- 
battait son beau-père Bérenger , roi des Lom- 
bards. Louis voulut le soutenir dans cette lulte ; 
l'expédition tourna à sa honte : Bérenger Im- 



428 HISTOIRE 

vestit au passage des Alpes , et ne lui laissa la 
liberté que quand il eut jurë de ne plus fran- 
chir les UmSieft des Alpes. 

L'aunec suivante , Louis, cédant aux reproches 
de son ambitieuse mère, retourne en Italie, prend 
Pavie, capitale du royaume, met Berenger en 
fuite et reçoit le titre de roi dans l'assemblée 
des seigneurs. 

Rome lui ouvre ses portes. La destinée de ce 
roi de Provence fiit singulière; la mort d*Ai^ 
uould de Germanie laissait vacant le trône im- 
périal; le pape se hâta de ceindre le front du 
fils de Boson de cette couronne des Cësars, 
gardée alors dans le trésor du souverain pon- 
tife comme un joyau brillant. Le jenne prince 
s'arrache aux fêtes pontificales , et continuant de 
harceler Berenger , il le iorce de cacher sa hon- 
teuse défaite dans la Bavière. Louis courait pourw 
tant à sa perte , la couronne impériale sur la 
tète et Tesprit ravi par de si merveilleux succès» 
Dans Pexaltation de sa gloire , il veut connaître 
cette Italie que le sort rapide des armes avait 
soumise à son sceptre. 

11 s'enivre de ses champs fertiles, de son ciel 
d*azur , de ses cités où Rome firappée de mort , 
la Rome d'Auguste , j'entends , semblait encore 
revivre dans des arcades respectées , dans des 
temples oiï la gracieuse Gorinthe avait épuisé ses 
pampres de marbre. La Toscane reçut ce roi de 
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Provence ; cette belle conlrëe obâftsiit à Adel* 

bert , qui tn niait à Lucques. Sa cour italienne 
éuil admirable : les deoiellea flottaient aux cous, 
aux bras , aux seins des Dames de son palais ; 
l'or 9 kâ pierreries brillaient aux UoigjtSf aux cein* 
lurons , aux brodequins des courtisans. Le mo- 
yen âge Si suiubre tiaus la Germanie et dans le 
nord de la France, qui inrenia les vétemens de 
bore, les chaperons pointus, était gracieux et 
folâtre dans cette cour italienne , tant est grande 
l'influence d'un ciel doux et caressant! Louis 

Ml se tkroulcr devant lui des colonnades au- 
tour des places , ou dans des jardins dont peut* 
être une image afiàiblie nous est retracée par 
ces giravures des anciennes éditions des opéras 
de Métastase, où là un artiste inconnu répand ses 

personnages dans des salles de verdure , sous 
des portiques , créations qu'on ne trouve jamais 
réalisées. Et, au milieu de ce luxe qui l'éblouis- 
sait, aux clartés des illuminations courant com- 
me des torrens suspendus , de branche en bran- 
che , aux suas d'une musique où un ciel so- 
nore , la Toix gémissante d'une Méditerranée ^ 
les soupirs d'une brise égarée sur des fleurs, 
rhaleine d un sein oppresse d'amour , semblaient 
confondre leurs ineffables bruits, le jenne roi 
de Provence sentit la flamme de rambîlîon, la 
flamme de la jalousie monter de sa poitrine bril- 
lante à son visage courroucé; alors se penchant 
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vers un de ses officiers , il lui tlit : u Adelberl 
« devrail se &ire piutdt appeler roi que marquis; 
« }e n'ai au-dessus de lui que le litre. » Le dé- 
mon de la haine s emparant de ces paroles , les 
imbiba de son vemu. Adelberl en fat instrnit , el 
quand il hcsilait à tramer la perte de Louis , il 
sentait sa vengeance assoupie se rallumer toot 
à coup aUx artificieuses paroles de Berthe, sa 
femme; car 1 éclat d'une couronne impériale im- 
portimait Berthe ; elle croyait d'ailleurs que 
Louis méditait la ruine île son é[)oux. Aussi 
osa- 1- elle devancer le roi de Provence. &i 
beauté , son esprit rendaient sa colère et sa haine 
plus puissantes encore. Adelbcrt promit tout, 
ignorant Torage dont sa téte était menacée. Louis 
continue sa route triomphale à travers Tltalie ; 
des traîtres le suivaient, des hommes dévoués 
h Adelbert et à sa femme. Louis arrive à Vé*- 
Tone , congédie une partie de ses iioupcs, et 
envoie les antres dans lenrs quartiers, rassuré par 
le bruit semé avec perfidie de la mort préten- 
due de Berenger. Celui-ci est introduit par les 
amis d' Adelbert dans la ville; il répand ses 
soldats dans les lieux dont il lui convenait de s'as- 
surer f et dès que le îonr parut , on vit ses re- 
doutables enseignes flotter , menaçantes et inat- 
tendues , sur les remparts de la cité. 

Les gardes de Louis gagnées déjà , abandon- 
nent leur roi , qui , frappé de terreur , court 
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réclamer ua asile aoas les voûtes d'une église. 
On y pénètre de force , on l'arrache aux autels 

qu'il embrassait de ses malus ircmblautes , et le 
barbare Berenger armant un bourreau d'un fer 
pointu, ravit lalumière au malheureux roi. Alors, 
sans cour , sans soldais , les yeux arraches de 
leur orbite , Feropereur d'Occident , le roi de 
Provence reprend la ruule de ses étais , et Ta 
pleorer à Vienne sa grandeur abolie et ses triom- 
phes éteints. Dans son état de cécité , Louis ne 
pouvait gouverner son royaume ; il confia ce soin 
k un seigneur nommé Hugues , homme habile , 
protégeant les lettres , vénérant les prêtres , mais 
cachant sous ces dehors respectables des mœurs 
dissolues et une ambition démesurée. Sa nais- 
sance était illustre ; par sa mèreBerllie, iemme 
en secondes nôces d'Adelbert, marquis de Tos- 
cane , il tenait au sang de Charlemagne ; bun 
père était Thibaut « comte d'Arles. 

Après la mort de Louis , dont il fut , pour 
ainsi dire, le maire du palais , il dédaigna de 
Caire reconnaître pour roi le fils de ce prince , 
Charles Constaïuin , relégué dans son comté pa- 
trimonial de Vienne. Hugues aspire à la cou- 
ronne ; il la méritait par sa .valeur. Le peuple 
le reconnaît. Les Hongrois vuneut rappeler dans 
notre Provence le souvenir des invasions des Bar- 
bares. Berenger les avait attirés en Italie. Ils tra- 
versèrent le mont Ceais , et descendirent dans 
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nos contrées. Les historiens citent leurs traits 
farooclies. Une coutume singulière contribnak 

à leur donner un aspect horrible. Quand un 
en&nl ëtail né ches ces barbares « la mère «e 

plaisait à le d^hîqueter , afin que sa figure ainsi 
taillatlëet pût avoir dans un jour de combat, 
l'expression la plus sauvage. 

Au nord de la belle Italie , brillait toujours 
dans Tantique ville de Milan cette couronne de 
fer, emblème de force et de durëe, que Napo- 
léon retrouva , à l'aurore de notre siècle , dans 
le trësor ouUië des anciens rois lombards. C*é^ 
tait un si beau royaume que ce royaume de Lom- 
bardie; l'Adriatique en caressait les rives véni- 
tiennes ; les Alpes y versaient leurs majestueu- 
ses ombres ; des lacs calmes aux pieds de hautes 
montagnes , ber çaient dans leurs flots bleus Vi- 
mag^ reuverse'e cl un archipel de fleurs ei de 
lanriers-roses. Le P6, TAdige, le Tësin, fleu- 
ves poétiques, en arrosaient les fertiles campa- 
goes. 

Httgnes aspira à la domination de ces belles 

contrées. Le legiiiie féodal y naisssait au milieu 
des déchiremens de la guerre civile; les sei- 
gneurs les troublaient psr leurs dissentions ar- 
mées. Us avaient proclamé roi Bérenger ; Rodol- 
phe II renversa ce prince de son trône. H lui 
fallait une victoire pour consolider ce pouvoir 
naissant; il la gagna après une dë£ûte éclatante. 



Digitized by Google 



D£ PEOVENCE. 433 

Mais M hantenr et son mcontinence lui aliënè^ 

rent ses sujets. Hu^^ues veut profiter des dispo- 
sitions hostiles des esprits pour ceindre une cou- 
ronne si vivenient disputée. Le pape et les évê- 
ques , cédant à lattrait de ses manières , entrent 
dans ses inti^réts. Des parens puissans « sa mère 
Berlhe , Lambert et Guy , ses frères ; leur sœur 
flermengaurde , veuve d*Adalbert, marquis dl- 
vrëe^ travaillent de concert à lui aplanir U 
route du trdne. 

Hermengarde nVpargna rien pour servir ses 
vut's ambitieuses. Quand la ruse , les promesses 
artificieases n'ëbranlaient pas la constance d'un 
seigneur puissant , alors , dépouillant toute pu- 
deur, elle employait un irrésistible moyen au- 
près de ces imaginations italiennes » en livrant 
ses charmes dans un marché de honte et d'am- 
bition. Rodolphe , indigné , marche contre Her- 
mengarde. Cette femme lui enlève ses soldats , 
et le ibrce de se réfugier en Bourgogne. Le champ 
se trouve ainsi libre. Hugpes apprenant ces heu- 
reuses nouvelles 9 déploie ses voiles à un port 
de Provence, et vient débarquer à Pise, où 
l arclievt que de Milan et les principaux seigneurs 
lui firent une rëc^tion si étourdissante, que 
ce proverbe : On t'a reçu comme le roi Hugues ^ 
s'établit dans nos contrées. 

Jean X âait alors U voulut gagner Tafr- 
fection de Hugues , et s'en servir pour abattre 

T. u. Q& , 
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la fierle d une femme dont Rome reconnaissait 
le pouvoir. Cette ville était placée sous les char* 
mes de Marosie , veuve de Guy , marquis de 
Toscane ; cette sirèae ravissante marchait la ri- 
vale du pontife , et devant ses vètemens de fem- 
me s'abaissait l'orgueil de la tiare. Maîtresse du 
château Saint-Ange , elle bravait les deux clefs 
souveraines , et dictait des lois au sein d'une 
ville enivrée par ses attraits et sa séduisante ma- 
gie. Le pape frémissait sous son ëtole humiU^, 
et tandis que sa fureur éclatait , sombre et ar- 
dente > dans son palais de Latran , il vit un îoar 
entrer des satellites de Marosie « qui tuent sous 
ses yeux Pierre son frère , le chargent de cliai- 
nés I et le conduisent dans une prison où un 
lacet sacrilège termina ses jours. 

Hugues veillait à la lois sur ses états lom-' 
bards et sur ses «^tats de Pkx>vencc. Raoul , (ils 
de Richard , duc de Bourgogne , régnait dans 
le royaume de ses pères ; Herbert , comte de 
Vermandois, tenait prisonnier Charles à Château- 
Thierry; Hugues traite avec ces deux princes « 
Raoul et Herbert , qui exigèrent de lui qu'il nom— 
mât pour gouverner la Provence Eudes , fds du 
comte de Vermandois , et Roson « frère de Raoul. 
Boson pril le titre de comte d'Arles. 

Hugues repasse les monts , et fait avorter à 
Pavie un complot contre ses fours » dont Gil- 
bert et Evrard, riches seigneur^»* étaient les chefs. 
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Il punît Evrard , surnomme Gérard , en lui fe- 
sant couper la langue et crever les yeux , et Gil- 
bert en lui tranchant la tête. Ensaite , pour con* 
soHder un pouvoir menace , il associe LolUaii e, 
son fils , à sa royauté , dans ane assemblée de 
|i;rands tenue en 93i. Lambert, son frère utcf- 
rin , marquis de Toscanne , alarmait sou inquiète 
ambition. D'ailleurs ses craintes étaient justifiées 
par les airs Je prince que Lambeil se <ioiinait. 

Hugues lui enlève ses fiefs » et lui fait crever 
les yeux , manière, d'annuler les grands de cette 
époque. 

Lltalie frémit à la nouvelle de ce crime ; Hu- 
gues veut terrasser ses ennemis par la promp- 
titude de ses démarches. Rome surtout flattait 
ses esprits hautains; le môle d'Adrien appar- 
tenait à Marozie ; Jean XI , fils de cette femme, 
occupait le trône pontifical ; Hugues résolut de 
s'assurer de ces deux perso unes. Il entre sent 
dans Rome , se rend au château de Maroûe , 
et IVpouse , au mépris des lois ecclésiastiques. 
Rome ne se soumit pas paisiblement : un af- 
front qu'il fit essuyer à Alberic , fils de sa fem- 
me , lui fit pertlre cette Kouie. Le prince etaii assis 
à table, Marozie ordonne à son fils de laver 
les mains à Hugues. Le jeune homme , piqué 
peut-être , verse d'un seul eoup le vase qui con- 
tenait Tean ; le roi , furieux , lui donne un souf- 
flet ; ce fut le signal d'une révolte. 
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Albërtc » frémissant de colère , soulève le peu- 
ple ; le tocsin retenlil dans la ville entière , les 
cloches ébranlées partent au même instant ; des 
sons pressés appelleni les citoyens aux armes. 
Hugues prit la faite devant Teffervescence ro- 
maine. 

Les seigneurs italiens auraient voulu placer la 

couronne lombarde sur la tèle de Rodolphe il , 
roi de Bourgogne ; mais Hugpies prévînt leurs 
projets , en cédant k son rival le royaume de 
Provence, c'est-à-dire, les provinces ecclésias- 
tiques d'Arles , d*Aix et d*£mbron , les diocèses 
de \ ienne , de Grenoble , de Valence et de 
Lyon. De là vint le royaume nommé dans les 
chartes des Allemands et des provinces , que 
Ton appela aussi de Bourgo|p.e, de Vienne et 
d'Arles. 

Rodolphe abandonna à Hugues ses droits sur la 
Lombardie ; le royaume d* Arles ainsi cédé , aurait 
dû appartenir à Charles-Constantin , fds de Louis 
XAviugU^ si sou grand-père Boson ne l'a%'ait 
pas lui-même usurpé. Hugues se renferma dans 
le soin qu exigeait Tadministration de son royau- 
me de Lombardie. U appela auprès de lui ses 
parcns , entr'autres Manassès , évéque d'Arles , 
prélat ^i déshonora sa dignité par sa cupidité 
eicessive. L'histoire conduit, k cette époque, 
sur la scène , ce Charles-Constantin , fils de Louis 
X Aveugle , que sa naissance appelait à des des- 
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liaées , anéanties par le sort. £lie uous le mon- 
tre comte de Vienne ; c'i^tait peut**étre une in- 
vestiture de Rodolplie. 

La couronne royale de Germanie n'était plus 
dans la maison de Charlemagne depuis la mort 
du roi Louis , fils d'Ârnoul* Un Conrad 1*' » duc 
de Franconie et de Hesse » et ensuite un Henri 
, duc de Saxe , s'étaient portés pour Rois de 
Gennanie, £n ce moment régnait Otlion le Grande 
fils et successeur de Henri I". Le roi germain 
^pela auprès de lui le jeune Conrad , ûls et 
successeur de Rodolphe IL Ce Conrad prit le 
titre de roi de Provence, 

Hugues convoitait toujours Rome. Voulant cal- 
mer le ressentiment d'Albcric , il lui proposa sa 
&Ue Aide eu mariage ; celui-ci Taccepte , et con- 
tinue à fermer les portes de la ville à son am- 
bitieux beau-père , dont il pénétrait le dessein. 

La cupidité de ce prince s'enflammait de jour 
en jour ; il av;ut cle'pouiUé du marquisat de Tos- 
cane son firère utériu Lambert , pour le donner 
à son autre frère Boson. Celui-ci était Tépoux 
d'une Provençale nommée Willa. Les bijoux des 
dames de Florence excitèrent son ardente coquet- 
terie ; aussi les femmes riches se dépouillèrent- 
elles de leurs omemens > et les tinrent-elles ca- 
chés en sa présence , tant il y avait pour elles 
de danger à les montrer. liugucs accuse Willa 
d'avoir conseillé à son mari une guerre contre 
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la Luuibardie, cl & appuyaui sur celle supposi- 
tion, il les ruine et les chasse de i'Ilalie. Ua 
bâtard du roi lombard même , Hubert , vint 
régner en Toscane » el porta dans son palais les 
dërèglemensideft cours asiatiques. ' 

Hugui's épousa Berthe , veuve de Rodolplic 
Il , et donna Âdelaïs , iiUe de ce prince , à son 
fils Lolhaire. La vie de ce* prince lombard fui 
seaiiie d'orages. ParUij;e enlre 1 ambition et les 
plaisirs, il cherchait à conquérir des villes et 
des femmes. Abreuvant de dégoûts ses épouses 
légitimes, qui cachaient tant d'ennuis sous le 
bandeau royal, il prodiguait son inconstante flam- 
me aux dames dont sa cour était embellie. Ko- 
me , élevait sa grande et imposante image au 
milieu de ses rêves de volupté et de gloire ; 
mais une main de fer rempéchaît d'étaler dans 
la ville des Césars ses triomphes. Il s'empara 
de rexarclial cic Ravenue, puis de Camérino 
et du duché de Spolette , propriétés d' Anscar , 
frère de ce même Bcrenger devenu plus Uird roi 
de Lombardie. 

Le nom de Hugues est encore une fois cité 
avant sa mort , qui arriva au-delà des monts , 
l'an t peu de tems après sa fuite devant les 

seigneurs ilaliens indignés de ses excès. 11 esl rap- 
pelé par les historiens au sujet d'une guerre con- 

1. Morot. An d'it. , «nsSS. 
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Ire les Sarrasiiis. De leur retraite de Fraxiaet, 
ces barbares tombaf eot sur la Provence et mê- 
me sur l'Italie. Leur nombre s acci ni eu c)35 ; 
une escadre afaîcaine vînt mouiller non loin de 
leur repaire ; alors ils firent voile vers Gênes « 
qui lava dans le sang ses palais de marbre. liu- 
gues sentit la honte et la rage remuer ses en- 
trailles , au récit dé ces dévastations ; mais au- 
cune armée navale n'était sous ses ordres. U 
écrivit une lettre touchante aux empereurs d'o- 
rient , pour leur demander des vaisseaux et le feu 
grégeois. 

La flotte grecque surprit celle des Sarrasins 
dans le golfe de Grimaud ; son feu terrible , 
météore écarlate, déchaînant son indomptable 
fureur sur les flancs des navires , redoublant 
d'activité à mesure qu'il teignait son ardente 
chevelure dans les eaux , son feu tt i rible , dis- 
{e I éclate dans les airs , serpente autour des 
barques , les atteint de ses dards brulans , et 
enveloppe bientôt d un rideau de flammes la 
flotiUe détruite. 

Un ilouble danger menaçait ia coloiiie sarra- 
siue. Tandis que la guerre , avec toutes les res- 
sources de Tepoquc , le glaive aux dents , le (eu 
grégeois aux mains , l'investissait de ses chocs ; 
Hugues arrivait devant cette forteresse de Fraxi<- 
net y lieu redoutable protège p.u uwv terreur lou- 
îours croissante , où la superstition des habi- 
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tans de la ( ontrce plaçait d'înferaales &cènes, 
d infernaux habitans. Les Maures évacnètent leur 
repaire , et confme's dans les Alpes « ils fini- 
rent par traiter avec leur vainqueur , dont la po— 
litique perfide aima mieux pactiser avec les éter- 
nels énnemis du nom chrétien , pourvu que 
ceux-ci défendissent le passage des Alpes contre 
Bërenger. 

Ce honteux traité fit perdre à Hugues tout le 
fruit de sa victoire* D ailleurs lltalie murmmit 
déjà hautement ; car le roi iavonsant les Pro- 
vençaux et ses bâtards , ne conférait qu'à ceuac- 
ci d'importantes charges. Une conspiration se 
tramait; Manassès , dont Hugues n'avait pu, 
malgré tant de bienfaits , satisfaire l'ardente ava- 
rice, en devint le chef. Berenger résolut de ra- 
vir une couronne que le vice de celui qni la 
portait avait déshonorée. Mais Othon lui refusait 
les secours qu'il demandait. Alors un seïgueiur 
de sa cour, nommé Amédée, conçut un projet, 
qui devait assurer la réussite des desseins am- 
bitieux de son maître. Il voulut sonder laÎHsiè- 
me les dispositions des Italiens, sûr qu'il les trou- 
verait favorables aux intentions de Bérenger , et 
préparer les seigneurs à une révolotion prochaine. 
Mais pour tromper la vigilance de Hugues , Amé- 
dée ent recours à des déguisemens. 11 s'insinna 
auprès des grands ^ exagéra les torts du roi , 
peignit avec de fortes coqieurs son avarice , son 
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incootiociice , leur monfni Bérenger prêt à ré- 
parer par M sagesse et ta mimificence les maux 
d*un prkice odieux à toute llulie. Il réussit 
Bërenger inslratt des fiiTorables dispositions des 

Italiens, s'avance vers le Trentin, où Maaassès 
commandait. La promesse de Tarchevéchë de Mi- 
lan acheva de dissiper ses derniers scmpules « 
et il ouvrit à Béreager les états de son premier 
maître. L'Italie se somnet toute entière. Hugues 
atterre , s'enfuit à Pavie , et envoie son ûls Lo- 
thaire à Milan, poor tenter un dernier effort 
d'accomodement avec le^conîurës. Ce jeune prince 
parut ulaiis rasseiubice où Ton allait décider du 
sort de son père et du sien. Il pleora ; ses grâ- 
ces touchantes, sa jeunesse désarmèrent les sei- 
gneurs , ipii le proclamèrent roi. 

Hugues résolut alors de se retirer chez Con- 
rad , roi de Bourgogne ; mais les g^wds s*y re- 
fusèrent « pour Tempéc^her de transporter hors de 
ritalie ses immenses richesses. Il finit pourtant 
par se retirer paisiblement en Provence, où il 
rehisa les secours que Raymond I*' , comte 
de Bourgogne , lui offrait pour reconquérir sa 
couronne. - 

Ce prince cacha euhn son ambition et ses es- 
pérânces trompées sous l'habit religieux , qu'il 
prit au monastère de Saint-Pierre de \ienne, 
où il mourut le 24 avril 957. Ses richesses , ses 
terres de Provence et de Languedoc passèrent , 
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confonnément à ses desseins» à sa nièce Barthe« 
princesse d une étonnante beauté. Elle ëtail vemre 
de Boson , pi uiiiier comte d'Arles ^ et peu de 
tems avant la mort de Hugues , elle s'ëtait re- 
mariée au comte Raymond I*'. 

Lothaire « fils de ce Hugues , passa bientôt du 
trône au tombeau. On soupçonne Bërenger d'a- 
voir causé sa mort par le poison. Il laissa une 
fille nommée £mme. Othon vint en Italie pour 
punir Bérenger des cruautés qu'il avait exercées 
sur la reine Adélaïde ; il ne trouva aucune ré- 
sistance, et se fit proclamer roi à Pavie , an mois 
d'octobre g6i . 

Un (ait cité par les historiens pour détermi- 
ner l'ongine du comté de Provence, ne s'appuie 
sur aucune certitude. Boson, frère de Baoui, 
duc de Bourgogne « et élu roi de France , ob- 
tint , disent-ils , de Hugues , en 927 , le gou- 
vernement de tous les pays d en deçà de Tlsère ; 
d'autres auteurs ont vu dans Hugues le premier 
comte d* Arles ou de Provence. Nous pouvons , 
dans ce dédale de conjectures , chercber à rap- 
peler une opinion avancée par un récent his- 
torien de Provence. Depuis long-tems , la Bour- 
gogne méridionale , du Rhône aux Alpes et de 
la mer à Tlsère , était divisée en deux gouvenie- 
mens généraux 1 l'un entre la Durance et les Al* 
pes , nommé marquisat des Alpes maritimes , et 
l'autre entre le Bhin et le marquisat des Aipes 
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maritiiiics , appelé comté d'Arles. Le système po- 
litique qui conférait un comte à chaque cité , 
s'éteignit ; mais le nom de i omlé resta aux villes. 
Un Boson était comte d'Arles sous le règne de 
Louis PAi^cugle el sdus le tiiarcjuisat de Hugues. A 
ce Boson 1'% mari de Berthe , succéda Boson II « 
mari de Constance , que nous pouvons placer à 
la iète de notre dynastie nationale des Bosons. 
Sans doute ce Bosoi^ II tenait son comté de 
Boson I*' [);ir droit de paieiitë ; maii» peu im- 
porte ce iait , pourvu que nous puissions voir 
en lui un successeur de Boson I*' , dont le mê- 
me corps de iîei* relevait du royaume des Alle- 
mands et des provinces » c'est-à-dire « dans la 
majeure paille du la province eccle'siastique d'Ar- 
les et de la province ecclésiastique d*Aix. 
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DES MATIÈRES 

DANS L£ SECOIHD VOLUME. 



Chapitre QuATBiiMK. 

Marias^ César. — Premier RécU. <-r» Marias, 

Sccund liécit, — César 

Chapitre Cinquième. 

Les Césars de 49 (^ns opant tère vulgaire , â 
j^'jS après cette ère. Espace de 5a5 ans, . • 

CUAPIX&E SmÈME. 

Les Goihs de 476 à 536. Espace de 60 ans. 

Chapitre Septième. 

Boyaume franc de sud-est de 536 à jS2. Es-" 
pace de :ài5 ans 

Chapitre Huitième. 

Les Carloviagieas. Nout^eau royaume de 
Sud-'Esi. — De jSi à 932. Espace de 181 
ans 
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coKnmoiss m la souscuption. 



L'Histoire i>£ l*iioi£i\CË formera trois volâmes 
. Impciniéi sur |iapier Telin fia «aimé # iptt ieroal 
|Ni]itiéi «I qaiaM limisoiii âeémqkmUaSBmûm' 
caro. n en fimHni légnUêreoMBl nue par mob. 

Le prix de la lifraison , pojaLie e» in xeccvaal • 
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